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A  D  Vf  RTISSEMENT-  . 

E&eur,  i  ay  a  te  re-  ^ 
prefenter  quelques' 
confîderationstou-    \  ' 
chant  cette  œuure, 
fur  lefquelles  ie  te 
fupplie  de  jetter  les  yeux.  La      ■  r 
première  eft  pour  la  matière 
qui  eft  compofe'e  de  raifbnne- 
ment,  &  d'exemples.  Quant 
au  raifonnement  tu  fçauras  .  ; 

qu'il  eft  tout  à  moy,  Se  que  c'eft 
vne  pure  production  de  mon 

efprit,  &c  par  confequent  fort  ' 
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•    Aduertijfement.  % 
imparfaite y  &c  qui  tient  de  la 
foiblefle  du  Principe  xi'oii  elle 
fort.  Quand  ie  difcours  des  oe- 
currencespaflees,&;  deschofes 
arriuéesfotisle  Règne  du  Roy  ^ 
iîjen'ay  pas  toufiows  rencon- 
tré les  véritables  motifs,  &c  les 
çaufës  eflentielles  de  ces  eue- 
nemens^  ie  n'ay  à  te  dire  fînon 
queienepouuois  pas  les  deui- 
ner:  queienay  point  reeeu  des 
mémoires  ny  inftru&ioa  de 
perfonne ,  &  que  les  aftions 
des  Princes  font  comme  les 
grandes  riuieres  >  dont  peu  de 
perfonnes  ont  veu  la  fourcc 
&  l'origine  ,  bien  quvne  infi- 
nité en  voyent  le  cours  &  lç 
progrez. 

S  il  y  a  quelquVn  qui  trou- 
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ue  mes  iugemens  trop  libres, 
principalement  quand  ie  par- 
e  du  Pape  &C  des  chofes  de 
Rome^ielefupplie  de  confide- 
rer,  qu'on  ne  içauroit  tirer  de 
plus  douces  confequences  des 
exemples  que  i'apporte.^i  ces 
exemples  font  faux,  iene  les  ay 
point  inuétez,  &;lesfourcesen 
font  fort  connues.  Il  y  a  pour- 
tant fujet  de  loiier  Dieu,  de  ce 
que  quelques  vns  desPafteurs 
qui  ont  gouuerné  fon  Eglifè, 
n'ont  pas  efté  fi  hideux  qu'on 
les  peint,  ny  fi  noirs  qu'on  les 
figure.  S'ils  font  veritables^on  a 
encore  fujet  d'admirer  la  d.i- 
uine  Prouidence,  d'auoir  con- 
feruéfonEglifefansfleftriflure 
&,  fans  tache  parmy  la  cor* 

a  îij 


Adnertiffcrnent. 
rnption  de  quelques  vns  de  Tes 
membres,  &  de  l'aiioir main- 
tenue  en  fante  ayant  la  conta- 
gion fi  proche  d'elle.  C'eftà  dire 
comme  ie  le  comprens,  qu'il  n'y 
a  rien  eu  d  altéré  aux  moyens 
que  Qjeu  a  inftituez  pour  nous 
conduire  à  noftre  fin  furna- 
turelle.  Que  la  do&rine  de  la 
foy  qui  eftvn  des  Principes  qui 
nous  font  opérer  Chrétienne- 
ment, &  qui  a  pour  fa  fin  pro- 
chaineles  œuuresj  eft  tou  fiours- 
la  mefme.  Que  les  Sacremens 
qui  nous  confèrent  &  augmen- 
tent la  grâce  en  vertu  de  l'i»fti* 
tution  de  lefus-Chriît ,  Se  non 
pas  en  vertu  de  ce  que  nous  y 
apportons  du  noftre  comme 
dVne  caufe  méritoire,  ne  font 
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Aduertiffemext. 
point  changez  ny  pourlenom- 
bre,ny  en  leu r  matière  &  en  leur 
forme. Que  1  Eftat  permanent 
8c  incorruptible  de  ces  deux 
chofes  fe  trouue  feulement  en 
cette fainte  Hiérarchie,  qui  fait 
le  corps  Myftique  de  Iefus- 
Cbrift :  qui  eft  compofée  d  vn 
Chef  qui  le  reprefente ,  Se  de 
plufieurs  membres  principaux 
oc  lubalternes,  qui  tiennent  à 
cette  tefte&entr  eux,  auecvne 
dépendance  &  vne  iufteiîe  ad- 
mirable. Qu'il  n'eftiamaisarri- 
ué  que  ce  Chef  ,  ny  que  ces 
Membres  à  qui  il  appartient 
d'en  guider  d'autres  j  ayent 
tous  enfemble,  &  d'vn  com- 
mun confentement  faiily  con- 
tre ces  deux  chofes  :  &.  que  cela 


Âduertiffement. 
narriuera iamaisiufqu  alacon- 
sômation  dcsfîccles^au  moins 
fïlespromellesde  Dieu  fonte- 
ternelles  ,  &  fa  parole  immua- 
ble. Ft  partant  qu'il  ne  faut 
point  s'eftonntr  Ci  hors  de  l'E- 
gale il  n'V  a  point  de  falut^puis 
qu  elle  feule  contien  t  les  moy  es 
qui  nous  y  mènent  ,  8c  con- 
lerue  inuiolables  la  fubftance 
Scie  nombre  des  Sacremens, 
&  la  pureté  de  la  doctrine 
Euangelique.  Hors  de  là  J  8c 
pour  ce  qui  regarde  chaque 
membre  de  l'Eglife  en  parti- 
culier y  Que  Dieu  les  a  Jaiflez 
tous  en  la  main  de  leurconfeil, 
pour  croire  ou  pour  viurecorcu 
me  illeur  plaira:  qu'illeuramis 
audeuant  le  feu  8c  l'eau,  affin 

•    <  •  ^5^p^qu  'il  s 
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Âduertijfement. 
cju'îls  chôtâiTent  lequel  des 
deux  qu'ils  voudront,  8£  qu?il 
ne  leur impofe  point  de  necef- 
fité ,  mais  qu il  leur  lâifFe  la  puiC 

fonce  de  leur  volonté;  c'eft  à 
dire  la  puiflance  de  fuiure  le 
bien  6u  de  l'abandonner ,  de 
foire  le  matou  de  s'en  abftenir. 

Quand  donc  ie  parle  auec 
liberté  des  vices  de  quelques 
Papes ,  &;  de  la  corruption  de 
quelques  vns  de  leurs  Mini* 
ftres  y  le  ne  penfe  pas  faire  tort 
à  la  Religion,  ny  offenfer  l'E- 
glife.  Le  Cardinal  Bàfonitis 
rapporte  bien  auec  plus  de  fe- 
mérité,  ou  auec  moins  d?adou- 
ciflêment  que  ie  ne  fais-,  les  a* 
bus  qui  inondoient  la  Cour  de 
Rome,  quand  deux  fâmeufes- 


rAduertiffèmem. 
•Courtifaoes  Tbeodofia  Se  Mo- 
rofia  la  gouuernoient,  Se  gou- 
uernoiét  les  Papes  qui  tenoient 
alors  le  fain&  Siège.  Il  ne  faut 
pastoufiours  s  ppiniaftrer  pou- 
tre les  veritez  connues.  Ceus 
,aui  fouftiennent  4e  mauuai» 
les  caufes ,  fe  decreditent  Se 
rendent  fufpe&s,  quand  ils  on$ 
àdefendreles  bônes ,  &  relîem- 
blent  certaines  gens ,  qui  eftant 
,-efgaljement  honneftes  enuers 
tout  le  monde,  ne  le  font  enuers 
perfonne  :  8c  qui  ne  mettant  ny 
différence  ny  mefure  à  leurs 
.ciuilitez ,  Se  traitant  auec  les 
mefmeshôneursSi  les  mefmes 
complimens ,  les  perfonnes  de 
peu  de  mérite  Se  de  baffe  condi- 
tion ,  Se  lesperfonnes  de  mérite 
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releué  &c  de  condition  eminen- 
te  f  n'obligent  pas  tant  les  vns 
qu'ils  font  tort  aïfx  autres. 
Tant  y  a  que  i  apporte  fi  ie  ne 
me  trompe  vn  tel  tempérament 
en  parlantdesPapes-,& appuyé 
fi  bien  ce  qui  eft  de  Tinltitu* 
tion  de  Dieu     en  condam- 
nant ce  qui  procède  de  la; 
fragilité,  8i  de  la  corruption  ; 
de  l'homme;  que  tant  s'en  faut 
qùeiecroyeeftre  dignedeblaf- 
me  en  cette  conduitte  \  que  ie : 
penfe  fans  vanité  fi  l'on  en  iuge 
fans  paflïon  mériter  quelque 
chofe  du  fàin&  Siège.  En  tout 
cas  fi  ie  me  flatte  en  mes  lenti- 
mens     fi  lamourdemonou- 
urageme  trompe,  ie  le  foumets 
auec  vne  parraite  docilité  au 


Adueniffement. 
iugement  des  Supérieurs  v8c  de 
ceux  qui  ont  droit  de  régler 
mes  opinicms     dlmpofer  des 
loix  à  mon  Entendement.  Ce 
qu'ils  condamneront  ie  le  con- 
damne: ie  mereara&e  de'sà  prê- 
tent de  ce  qu'ils  ne  trouueront; 
pas  bon,  &,  ie  ne  fuis  pas  û  peu 
Chreftieu,que  ie  ne  fçache  qu'il 
•  vaut  biçnmieux  obeïr, &  exer- 
cer vne  vertu  neceflaire ,  que 
faire  du  bruit  dans  le  mon  de,  &C 
aquerir  vne  vaine  réputation 
d  efprit,en  défendant  vne  opi- 
nion incertaine.  Que  cecy  fcit 
dit  en  paffant,  &;  par  fojrme  de 
preuention.  . 

Quant  aux  exemples  qui 
font  l'autre  partie  delà  matière 
dont  cet  Qtiurage  eft  çompofé; 


Aduertiffement. 
ie  tauife  Lecteur ,  que  Ci  les 
Autheurs  chez  qui  ie  lesay  pui- 
fez  fe  font  trompez ,  ie  ne  pre- 
tenspas  eftre  leur  garent:  fi  ie 
me  fuis  mefcontemoy  mefm.e 
en  c  e  qu  e  ia  y  pri  s  d'eux  :  i  a  uo  Lï e 
franchement  que  la  faute  cft 
volontaire  ,&  queceft  vn  dé- 
faut auquel  il  m'euft  efté  aifé 
de  remédier  en  confultant  les 
hommes  fçauans,  ouïes  liures. 
Mais  partant  que  ie  ne  lay 
point  fait ,  ou  pour  manquer  de 
loifir ,  ou  pour  n'en  vouloir 
pas  prendre  la  peine.  Si  quel- 
qu'vntrouuemauuais  que  fal- 
legue  fi  frequemmét  des  exem- 
ples Efpagnols  \  ie  le  fupplie 
de  confiderer  que  ie  lay  fait 
pour  deux  ou  trois  raifbns- 
/  :    *  "J 
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La  première  d'autant  quec'eft 
l'humeur  des  François  de  fe 
toucher  dauantage  des  cho- 
fes  Etrangères,  que  de  celles* 
de  leur  pays.  La  féconde  dau- 
tant  qu'ils  feruiront  à  faire  da- 
uantage connoiftre  la  condui- 
te de  ces  gens  là-,  qui  eft  vne 
connoiffance  neçefTaire  aux: 
Miniftres  des  autres  Princes^ 
ouis  que  cette  Nation  tient 
es  autres  Nations  Chreftien- 
nés  en  perpétuel  exercice,  Se 
qu'elle  les  oblige  toutes  d'e- 
ftre  auec  elle  ou  contre  elle» 
•  La  troifiefroe  dautant  que  ge- 
nerallement  parlant  y  Elle  en- 
tend l'art  de  gouuerner,  &  de 

commander  aux  homes  mieux 

- 

quenulle  autredu  monde. 
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Aduertiffement. 
Si  ie  parle  en  plusieurs  en- 
drois  auec  éloge  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  3  qu'on  con- 
iîdere  que  ceft  fans  faire  tort 
i  à  perfonne  :  que  ie  n'ofte 
.  rien  à  autruy  pour  luy  don- 
ner :  que  fattribuë  toufiours 
au  Roy  la  principale  gloire 
des  bons  suenemens:  que  ie 
le  reprefente  comme  le  prin- 
cipe, &  la  première  caufe  de 
la  fortune  de  la  France ,  &C  que 
les  louanges  que  ie  donne  à 
Monfieur    le  Cardinal  luy 
font  appliquées  de  telle  fa- 
çon y  quelles  reialifTent  enco- 
re fur  le  Roy  :  que  ie  ne  blaf- 
•  me  en  particulier  qui  que  ce 
foit  des  perlbnncs  viuantes: 
que  ie  lotie  les  autres  que  ie 


Digitized  by  Google 


Àduertiffement 
K  rencontre  dans  mon  difcours* 
qui  Je  méritent,  Se  rends  de 
l'honneur  à  la  vertu  par  tout 
où  ie  la  trouue  :  que  i  allè- 
gue ce  qui  s'efl:  pafîé  fous  le 
gouuemement  de  ce  grand 
Miniftre,  par  forme  d'exem- 
ple T  Se  comme  i  allègue  les 
a£hons  dVn  Ferrant  GonfaU 
ue,  dVa  Gafton  de  Foix  v 
dVn  Prince  de  Parait  r  dVn 
;  Duc  de  Guyfe:  queien'aiou- 
fte  rien  au  fait  :  que  ie  ne  par- 
les que  des  choies  que  nous 
auons  touchées  Se  veiies  : 
•  ;  dont  les  fens;  font  iuges ,  & 
toutes  les-  Nations  rendent 
tefmoignage.  le  ne  fais  epe  ■ 
raifonner  là>  defTus  ,  qu  on 
voye  fi  mon  raifonnement  efir 

foibU 
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Adueriiffement. 
foible  &  mal  fondé,  Se  Ci  ceux 
qui  s'en  offen feront  ont  de 
meilleure  Morale  ,  &  de 
meilleure  Politique  que  la 
mienne^  ie  nepretenS  pas  les 
empefeher  de  la  produire  Se 
de  la  faire  valoir.  Auec  ces 
précautions  ie  ne  penfe  pas 
qu'on  doiue  trouuer  effran- 
ge que  ie  lotie  vn  homme,  qui 
a  rendu  de  fi  grands  feruices 
au  Roy  que  tout-  le  monde 
:  qur  a  tant  mérite'  de 
H  Se  delà  Religion  :  que 
nus  voifïns  Se  ceux  la  meftrfes 

quinenotrsaimentpointj'êfti- 
ment  infiniment. 

Refte  à  parler  de  la  façon 
de  ïouurage  qui  eft  le  ftile. 
Surquoy  Lefteur  ,  ie  tad- 
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rencontre  dans  mon  difcour* 
qui  le  méritent,  &  rends  de 
•  l'honneur  à  la  vertu  par  tout 
pu  ie  la  trouue  :  que  i  allè- 
gue ce  qui  s  eft  paflë  fous  le 
gouuernement  de  ce  grand 
Miniftre,  par  forme  d'exem- 
ple y  8i  comme  i'allegue  les 
avions  dVn  Ferrant  GonfaU 
ue,  d'va  Gafbon  de  Foix 
dVn  Prince  de  Parme dVn 
Duc  de  Guyfe:  queie  n'aiou- 
fte  rien  au  fait  :  que  ie  ne  par- 
les que  des  choies  que  nous 
auons  touchées  &C  veties  : 
dont  les  fens^  font  iuges ,  &  • 
toutes  les*  Nations  rendent 
tefmoignage.  le  ne  fais  cjue 
raifonner  là'  defîus  ,  qu  on 
voye  fî  mon  raifonnement  eft 
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foible  &  mal  fondé.  &  Ci  ceux 
qui  s'en  offenferont  ont  de 
meilleure  Morale  ,  &  de 
meilleure  Politique  que  la 
mienne j  ie  nepretenSpas  les 
empefeher  de  la  produire  Se 
de  la  faire  valoir.  Auec  ces 
précautions  ie  ne  penfe  pas 
qu'on  doiue  trouuer  eftran- 
§e  queieloiie  vn  homme,  qui 
a  rendu  de  û  grands  feruices 
au  Roy  que  tout-  le  monde 
fçait:  qur  a  tant  mérité  de 
l'Eftat  &  delà  Religioa:  que 
nos  voifîns  &:  ceux  la  mefhles 
qui  nenous  aimen  t  poin  tjefU- 
mentinfiniment. 

ilefte  à  parler  de  la  façon 
de  îouurage  qui  eft  le  ftile. 
Surquoy  Le<3eqr  ,  ie 
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uertis  de  bonne  heure  que 
ie  ne  me  pique  point  d'élo- 
quence: que  îay  plus  tra- 
uaillé  après  les  chofes  qu'a- 
près les  paroles, que  ie  n'ay 
iamais  leu  Quintilien,  ny  la 
Rhétorique  d'Ariftote,  fi  ee 
n'eft  celle-cy  pour  confide- 
rer  l'endroit  où  il  parle  des 
pallions  de  l'homme ,  &  des 
affe&ions  de  dtuers  âges.  Et 
partant  s'il  y  a;  quelque  cho- 
fe  quj  fente  cet  art ;  fçache 
qu'elle  y  eft  entrée  par  ha- 
fard,  Sç  syeftcouléeàl'auan- 
ture  :  que  c'eft  vne  plante 
qui  y  eft  venue  d'elle- m efme 
Se  fans  eftre  femée ,  8>C  qye 
iay  fait  comme  l'aiguille  d'v- 
ne  monftre  qui  marque  les 
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heures  fans  le  fçauoir  Non- 
obftant  cela  ie  t'auoiie  que 
ie  n  ay  pas  négligé  de  luv 
donner  des  ornemens  a 
ma  mode,  c'eft  à  dire  à  la 
naturelle,  Se  que  i'y  eufle 
ietté  plus  de  fleurs  fî  l'en 
eufle  eu  dauantage ,  ou  plus 
de  loifir  pour  en  amafler. 
Tu  y  rrouueras  quelque  ine£ 


font  pas  fi  forts  ny  fi  de- 
meflez  les  vnç  que  les  autres. 
Mais  c'eft  quetoutes  lesmà- 
tieres  ,  ou  la  façon  au ec  la- 
quelle on  les  doit  traiter ,  ne 
font  pas  capables  de  la  me£ 
me  force  Se  de  la  mefme grâ- 
ce. Oh  va  bien  mieux  quand 
le  fujet  nous  porte  &  qu'on 
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a  vent  Se  marée ,  que  quand 
on  ne  va  qu'à  force  de  bras 
&c  de  rames  ,  Se  les  Maiftres 
des  fortifications  difent  , 
qu'il  y  a  des  endroits  fur  la 
terre  qu'on  ne  fçauroit  ren- 
dre bons  ,  non  pas, par  le  dé- 
faut de  l'art ,  mais  par  le  vi- 
ce du  plan  8c  delà  feituation, 
Outre  cela  ie  n'ay  pas  appor- 
té les  mefmes  foins  par  tous 
pour  na-uoir  pas  eii  aife's  de 
Joifir.  Il  y  a  y-opeu  plus  d'yn 
an  §c  demy  que  ie  commen- 
çay  toutl'ouurage  dont  iejte 
donne  la  première  partie; 
Pendant  cela  iay  ejl  (des  af- 
faire ,  &  des  maladies  qui 
m'ont  emporté  beaucoup  de 
temps.  Jerj'ay  point  p,û  me 


I 
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repoferfur  ma  befoigiie,  la 
reuoir  plufieurs  fois  &cia  re- 
tafter,  Se  il  m'a  fallu  la  polir 
pendant  quonl'imprimoit,&; 
cnuoyer  à  la  preffe  ce  qui  ne 
faiibit  que  fortir  de  deflbus  la 
plume.  Cela  fera  caufe  que 
tu  y  verras  quelque  redite 
de  termes  Se  de  locutions, 
pour  ne  m'eftre  pas  fouuenu 
à  la  féconde  fois  ,  que  i'en 
auois  vfé  vne  autre ,  Se  ne 
m  en  eftreapperceu  qu'après 
que  la  choie  eftoit  faite  ■  Se 
qu  elle  eftoit  fans  remède.  Il 
y  a  encore  quelques  difgref- 
fions  volontaires ,  Se  dont  le 
me  fuis  bien  pris  garde.  Mais 
ie  n'ay  peu  mempefeher  de 

fuiure  l'impetuofité  du  dif- 
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cours ,  &  la  chaleur  de  l'ima- 
gination efmeuë:  &  bien 
qu'elles  fbient  vn  peu  hors 
d'oçuure  ,  i'ay  ereu  Le&eur 
que  tu  les  éxcuferois ,  dau- 
tant  qu'elles  font  aflesagrea- 
bles,  ou  ne  feront  pas  inu- 
tiles. Tu  excuferas  auflï  les. 
vices  de  la  pun&uation ,  &; 
les  autres  fautes  de  l'impref- 
fîon  aufli  bien  que  les  mien^ 

Pour  la  féconde  partie  à 
qui  il  ne  manque  que  la  pot- 
lilTure  ^  tu  l'auras,  vn  peu 
mieux  mife  que  celle-cy ,  dau- 
tant  que  ie  prendray  plus  de 
Joifir  pour  l'aiufter.  Les  ma- 
tières en  font  plus  fortes,  plus- 
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curieufes,  Se  plus  vtiles,à  cau: 
fe  qu'elles  font  toutes  de 
prattique  ,  &  pour  remplir 
la  féconde  partie  du  tiltrede 
lbuurage.  le  reprefènte  en 
celle-cy  quelques  conditions 
qu'vn  Miniftredoitauoir  en 
luy  mefme  &en  fa  perfonne, 
ou  certaines  chofes  qu'il  doit 
fçauoir  en  gênerai.  En  l'au- 
tre ie  le  feray  agir  autour 
de  la  perfonne  du  Prince,  au 
dedans  de  l'Eftat ,  8c  auec 
les  Eftrangers.  Et  tout  fera 
Dieu  aydant  vn  corps  com- 
plet de  la  Politique  moder- 
ne, le  te  fupplie  encore- de 
ne  te  rebuter  pas  dés  l'entrée, 
&  à  la  lecture  du  premier  dif 
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cours  qui  a  ie  ne  fçay  quoy 
de  rude  que  ie  fens  bien  ,  Se 
qui  n'eft  pas  affes  fou  pie  ny 
afTés  fleuri ,  ie  dis  mefme  fé- 
lon ma  force. 


■  Y 
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D'EST  AT. 
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DISCOVRS  PREMIER. 

QTfVN  EXCELLENT 

MINISTRE  EST  VNE  MARQVE 

de  la  Fortune  d'vn  Prince,  tinftru- 
ment de  la  félicité  d'vn  EBat. 

LIVRE  PREMIER. 

Left  certain  que  dans  le  cours 
des  affaires,  il  n'y  a  que  les  def- 
feins  qui  foient  au  pouuoir  de 
l'Homme ,  &  qu'il  y  a  quelque 
PuiflTance  au  deffus  de  luy  qui  difpofe  des 
euenements  ,  &  qui  eftant  infiniment  fagç 
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ne  fait  rien  à  lauanture.  Le  hafard  auquel 
on  donne  tant  de  chofes,  eft  vn  ouurage 
de  noftre  efprit,  &  non  pas  vn  des  princi- 
pes du  gouuernement  du  monde:  hors  de 
nous  tout  eft  conduit  auec  lumière  &c 
auec  iuftice,  &c  cette  Deefle  fans  yeux, 
qu'onaappellée  Fortune^^yn  Fantofme 
que  la  Philofophie  n'a  iamais  adoré,  &  que 
la  religion  a  aboly  en  defaifant  l'Idolâtrie. 
L'inuention  pourtant  de  ce  Fantofme  n'a 
pas  efte  inutile  :  les  malheureux  &  leslm- 
prudens  luy  attribuet  les  caufes  de  leur  mi- 
fere,  &C  les  effe&s  de  leur  mauuaife  con- 
duite. Sonnomeftenla  bouche  de  tous: 
le  peuple  ic  les  fages  l'employent  efgalle- 
ment,  &c  nous  nous  en  feruirons  quelque- 
fois, pour  nous  faire  mieux  entendre,  &S 
ne  nous  départir  point  de  l'vfage  receu,  ny 
des  termes  qui  fe  prattiquent.  Mais  pour 
en  dire  ce  qui  en  eft,la  PuifTance  dont  nous 
parlons  n'eft  autre  chofe  que  Dieu  mef- 
me, entant  qu'ilïcmcfledu  gouuernement 
des  caufes  libres ,  &c  qu'il  les  fart  arriucr 
au  point  qu'il  a  refolu  -,  foit  que  ce  foit  leur 
deflein  ,  ou  qu'elles  en  ayent  vn  au- 
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ffe.  Et  comme  le  premier  mobile  fans 
deftruire  le  mouuement  naturel  des  au- 
tres cieux  3  les  affuietit  au  fien,  &  les  mei- 
ne  d'Orient  en  Occident  $  de  mefme  Dieu 
jnefnage  de  telle  forte  les  actions  de  fes 
Créatures  qui  opèrent  aucc  liberté  5  que 
iâns  leur  faire  violence,&  par  la  rencontre 
d'autres  caufes  où  il  les  iette,  il  en  tire  in- 
failliblement 1  eflfedt  qu'il  s'eft  propofe-, 
&  qui  eft  fouuent  peu  attendu  de  l'humai- 
ne preuoyance. 

Enyn  mot  TOuurier  qui  garde  les  rè- 
gles de  fon  art ,  n'eft  iamais  fruftré  de  fon 
intention.  Le  Peintre  qui  entend  parfai- 
tement le  meflange  des  couleurs,&  la  pro- 
portion des  chofes ,  fait  quand  il  veut  des 
tableaux  admirables.  L'Archite&e  qui 
forme  fes-deflfeins  félon  les  règles  de  l'Ar- 
chitecture ,les  voidheureufement  rcùffir. 
Et  les  plus  belles  opérations  de  l'homme, 
ôc  où  fa  partie  la  plus  noble  a  plus  de  part, 
aie  font  pas  feules  capables  de  paruenir  à 
leur  fin,  &  à  1'efFeft.où  elles  tendent. 
Hannibal  fait  tous  les  deuoirs  d'vn  bon 
Capitaine ,  &  il  eft  vaincupar  Scipion  :  Ci- 

A  ij 
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ccron  n'oublie  rien  de  la  charge  d'vn  ex- 
cellent Orateur,  &C  Milon  cft  condamné, 
&:  André  Doria  vokl  peiir  la  flotte  de  fon 
maiftre  au  port  d'Alger ,  auec  toute  fon 
adretfeauxchofes  delà  Mer,  &  toute  fon 
expérience.  Or  ce  que  Dieu  adioufte  aux 
principes  qui  font  en  nous  :  les  occafions 
qu'il  nous  fait  naiftre  :  les  moyens  qu'il 

*  nous  fufcite  :  les  obftacles  qu'il  rompt  ou 
deftourne  en  noftre  faueur  :  bref  toute 
l^ffiftance  qu'il  nous  donne ,  pour  fairo 
reùflir  nos  defirs$eft  ce  que  nous  appelions 
Bon- heur, &C  ceux  quilaieçoiuct  Heureux. 

.  Mais  ce  bon-heur  n'accompagne  pas 
,  toufiours  la iuftice ,  ny  les  entrepriles  fain- 

•  tes,commc  Dieu  nes'oppofc  pas  toufiours 
auxiniuftes,  &£  aux  deffeins  violcns.  Les 
Infidelles  &  les  Proteftans,  ont  fouuent 
triomphé  des  armes  des  Chreftiens ,  &  de 
celles  des  Catholiques.  Le  plus  faindt  de 
nos  Roys  a  efté  malheureux  en  fes  deux 
voiages  de  delà  la  Mer ,  &  la  caufe  de  Dieu 
pour  laquelle  il  faifoit  la  guerre ,  ny  l'in- 
tercftde  la  religion  $  ne  l'ont  pas  garenty 
de  laprifon  ny  delà  pefte.  Au  contraire  il •* 
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rte  fe  lit  rien  de  comparable  aux  progrez 
des  vfurpateurs.  Rien  n'a  arrefté  ceux  d'A- 
lexandre que  la  mort ,  &  vn  Prince  àl'am- 
bition  duquel  le  monde  a  femblé  petit, 
&  qui  a  bien  eu  la  vanité  de  craindre  qu'il 
n'y  euft  pas  afles  de  matière  pour  l'occu- 
per 5  a  eu  la  fortune  fi  fauorable*  qu'elle  a 
mefmccouucrc  fes  fautes,  &  a  rendu  fes 
imprudences  heureufes.  Cefar  a  eu  plus 
de  fuccez  en  la  plus  iniufte  guerre  qu'il 
akiamais  faite  :  il  n'a  fait  qu'aller  &  vain- 
cre en  deftruifant  la  Republique  de  Ro- 
mc:Ccllequicommadoit  à  toute  la  terre, 
eft  tumbée  en  moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  quelquefois  pour  prendre  vne  ville, 
&c  trois  ans  ont  emporté  Touurage  de 
tant  de  fieclcs.  Atilla  &  Tameilanes  ont- 
parte  comme  des  foudres  en  leurs  conque- 
îles,  &  la  face  des  Ottomans  qui  ofte  à 
Dieu  la  Religion  qu'il  a  reuelée>  &  aux- 
hommes  la  liberté  que  le  droit  des  Gens 
leur  latffc  5  a  fait  tant  de  progrés  depuis 
trois  cens  &  quelques  années,  qu'il  fem- 
bie  qu'elle  n'ait  plus  rien  à  craindre  de  de- 
hors ,  &  que  fon  Empire  ne  pwiiTe  périt 
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que  par  la  corruption  du  dedans ,  &  par 
la  diflblution  des  parties  qui  compofenc 
vn  corps  fi  vafte. 

La  rarfon  de  cette  diuerfité  eft,  que  Dieu 
ne  fait  pas  toufiours  'des  miracles,  &  ne 
trouble  point  Tordre  des  chofes  pour  l'a- 
mour des  gens  de  bien:  *Et  corne  il  eft  fort 
raifonnabie,  que  pour  exciter  leur  coura- 
ge  &c  confirmer  leurs  efperances  $  H 
acoure quelquefois  vifiblement  à  leur  fç- 
cours  5  il  eft  autïï  très  conforme  aux  lo'ix  de 
fa  prouidence,  &  à  la  douceur  de  fa  con- 
duite ,  qu'il  laiflfe.  agir  pour  l'ordinaire  les 
caufes  fécondes  félon  leur  capacité,  &: 
leftenduëde  leur  force.  Et  partant  que  fé- 
lon celalç  foible  cède  au  plus  puiflant: 
qu'vne  moindre  vertu  (i'entens  Politique^ 
obeiffe  à  la  plus  grande ,  ôc  que  ceux  qui 
ont  de  notables  auantages  fur  leurs  enne- 
mis, ayent  auflî  fur  eux  de  notables  fuc- 
cez.  Autrement  certes  il  s'obligeroit  à  re- 
parer toutes  les  fautes  de  ceux  qui  ont  de 
bonnes  intentions,  &  s'il  n'y  auoit  quela 
feule  probité  qui  fuft  heureufe  dans  le 
monde;  il  bannir  oit  la  prudence  de  la  vie 
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ciuilc ,  &  ladrefTe  du  train  des  affaires^ 

Quant  aux  fuccez  des  vfurpateurs ,  il  cft 
aifé  d'en  rendre  la  raifon,  fi  nous  recher- 
chons les  caufes  duchangemet  des  Eftats, 
&  les  principes  de  la  reuolution  des  Em- 
pires. Il  eft  certain  que  ceux  qui  font  les 
plus  grands ,  &:  les  plus  eftendus,ne  font 
pas  toufiours  les  plus  fermes,  ny  les  plus 
durables.  Au  contraire  comme  les  fruits 
les  plus  délicats,  fe  gaftent  plus  aife'ment 
que  les  autres ,  &  la  parfaite  fanté  eft  vn  in- 
dice d'vne  maladie  prochaine ,  il  arriue 
auflîque  les  Eftats  qui  font  en  la  fleur  de 
leur  force ,  &  au  dernier  efchelon  de  la  fé- 
licité^ nefoientpasloindeleurcheute.  La 
volupté  y  entre  auec  les  richeffes  :  la  puif- 
fance  y  produit  l'ambition,  &  ces  deux 
pallions  qui  regardent  toufiours  leur  fin, 
fans  iamais  faire  exception  de  moyens,  y 
attirent  tant  d'autres  maux  5  qu'il  faut  ne- 
cefrairementquecespauures  Eftats  perif- 
fent,  &  qu'ils paflTent  à  vne  nouuelle  for- 
me. En  cefte  fatale  conionfture,  s'il  s'ef- 
lc\ic  quelque  homme  de  coeur  &  d  hu- 
meur à  conquérir,  il  trouue  la  matière 
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prefte:  Dieu  féconde  fes  defleins,  &  luy 
abandonne  ceux  que  l'ambition  a  défia  di- 
uifez,&àquiles  délices  ont  ofté  le  iuge- 
ment,  &  amolly  le  courage.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  infpire  aux  Conquerans  des  penfees 
iniuftes ,  ny  ces  furieux  mouuemens  qui 
les  pouffent  à  vfurper  ce  quieft  à  autruy ,  & 
à  violer  les  droits  de  la  focieté  humaine. 
Mais  après  qu'ils  ont  pris  party  d'eux  mef- 
mes  &  par  leur  propre  élection  5  il  peut 
légitimement  les  fauorifer ,  &  fa  iultice 
veut  qu'il  ne  laifle  pas  fans  recompenfe 
quantité  de  bonnes  aétions  qu'ils  font  :  ny 
que  ceux  qui  ont  abufé  de  fes  grâces,  de- 
meurent fans  chaftiment. 

Mais  quand  il  choîfit  quelquVn  pour 
reparer  les  defordres  du  monde,  ou  pour 
le  bien  de  quelque  Eftat  particulier  :  c'eft 
lors  qu'il  a  le  foin  de  le  pouruoir  des  con- 
ditions, nece(Taires  pour  entreprendre  les 
grandes  chofes  -.c'eft  luy  qui  luy  en  met  la 
penfée  dans  lame  :  c'eft  luy  qui  luy  donne 
îa  force  de  les  exécuter  :  c'eft  luy  qui  trou- 
ble &  confond  fes  ennemis ,  &  le  meine 
«comme  par  la  main  aux  vi&oires  &;  aux 

triomphes. 
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triomphes.  Or  vn  des  grands  moyens 
dont  il  fe  feruc  pour  cet  effett  3  eft  deluy 
fufeiter  des  hommes  rares ,  à  qui  il  face  part 
defesfoins,&:  qui  l'aident  à  porter  la  pe- 
fanteurdes  affaires.  Et  comme  les  opéra- 
tions de  Tarnc  fe  font  bien  ou  mal ,  félon  la 
condition  des  Organes ,  &  la  qualité  de 
leur  tempérament.  De  mefme  la profperitc 
ou  le  malheur  des  Princes,  dépendent  de 
ceux  entre  les  mains  defquels  ils  mettent^ 
leur  authorité,  &C  qui  difpofent  de  leur 
puifTance.  Alexandre  n'euft  iamais  donné 
l'Alie  ,  ny  fait  trembler  les  Indes,  fims 
Epheition  ,  Parmenion,  &C  Clitus.  Ccfar 
a  gaigné  quantité  de  batailles  par  les  mains 
de  fes  Lieutenans ,  &  le  plus  bel  empire  du : 
monde,  dont  l'ambition  &C  le  malheur  du 
temps  auoient  fait  trois  pièces  ^  fut  ré- 
duit fousladorrrination  d'Augufte,  par  le 
confeilde  Mecenas  &  parla  vaillance  d'A- 
grippa.  Iuftinian  a  triomphé  de  la  Perfe, 
&  deftruit  les  Vandales  en  Aphrique  & 
JesGots  en  Italie  ,  par  l'cntremiie  de  Belli- 
faire&de  Narccs.  Le  Comte  dé  Dunois, 
Pothon ,  la  Hïrc ,  &:  la  pucelle  Icanne ,  onc 
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.dcliurc  laFrance  de  Tinuafion  des  Anglois^ 
.&  le  premier  homme  du  ficelé  pafle,  &c 
.qu'on  peut  dire  véritablement  auoir  efte 
plus  heureux  quvn  Prince  Chreftien  ne  le 
deuoiteftre.japarlacanduite.ou  auec  iaf- 
fiftance  de  (es  Miniftres,  pris  Rome  &: 
Thunis  :  vn  Pape,  &  yri  ELoy  de  France: 
donné  la  charte  à  Soliman,  &  fait  voir  à 
TAllemaigne  qu'elle  pouuoit  eftre  vain- 
cue. 

x-    Ce  mcfme  Prince  qui  eftoit  fi  intelli- 
gent en  toutes  chofes,  &  quiauoic  ajoufte 
tant  de  qualitsz  aquifes  aux  dons  de  natu- 
re 3  ofa  bien  dire  à  fon  fils  en  luy  présentant 
lefccretaireErafo,  qu'il  luy  donnoit  quel- 
s^anto  que  chofe  déplus  grand  que  fes  Eftats,  &c 
do  *e(ie~  4UC  les  cçuronnes  qu'il  venoit  .de  luy  refi- 
âid,  no  gner.C'eft  parcetteforte  degenslà,qu ont 
"ITdl  c^  premièrement  fondées  Tes  Principau- 
VostfiT  -tcz&c  les  Monarchies.  C'cft  pour  l'amour 
criadt.  d'eux  que  les  peuples  ont  renonce  volon- 
tairement à  leur  liberté ,  &  ce  font  eux  qui 
;$ptretiennejit ^ncoi;e  fous  l'authoritc' de* 
fouuerains ,  Tordre  naturel  &:  primitif  du 
.commandement  &  de  lbbeiflTance,  qui 
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doit  eftre  entre  les  hommes.  Et  certes  il 
eftoit  bien  raifonnablc ,  puis  qu'il  y  deuoit 
auoir  de  la  différence  parmy  eux,  que  ce 
fuft  le  mérite  qui  commençai!:  à  la  faire.  La 
focietc  à  laquelle  ils  font  nez,  &  fans  la- 
quelle ils  ne  peuuenr  fubfifter  5  eft  vn  con- 
cert fidelicat,& vne  machine  compofôe^le 
tant  de  pièces  ^  que  fi  vne  excellente  fàgcf- 
fe  ne  la  conduit ,  &c  vne  fouuerainc  vertu 
He  la  goiiuerne;pcu  de  chofe  la  confond 
Se  ladefregle. 

Et  damant  que  ceux  qui  paruicnnerK  à 
cet  Eftat ,  font  rares  &  ne  font  pas  im- 
mortels^ qu'ils  n'ont  pas  tôufiours  des 
fucceiTeurs  de  leur  vertu,  comme  ils  en 
ont  de  leur  dignité 5  il  arriue  d'ordinaire 
qu'ils  lailTent  en  faucur  des  peuplés  ,  vne 
image  de  leur  raifon,  &  comme  vn  monu- 
ment de  leur  Philofophie  ,  qui  font  les 
loix  &  les  bons  ordres.  Et  derechef  ,  à  eau- 
fe  que  toutes  les  loix  np  font  pas  bonnes 
en  tôuttemps ,  &  qu'elles  ne  pcuuent  pas 
pouruoir  à  toutes  les  occurrences, .&  à- 
tous  les  aecidens  delavic$  il  eftiïcceflaire" 
qu'ils xfleueencor  quelque  homme  fag«f. 
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dont  la  prudence  en  fupplce  le  défaut,  Se 
qui  leur  donne  ce  iufte  tempérament,  & 
cette  falutaire  proportion,  qui  regarde  le 
temps ,  les  hommes ,  &les  affaires. 

C'eft  donc  vue  vérité  indubitable,  que 
les  bons  Miniftresfont  la  gloire  des  Prin- 
ces, &:  la  félicité  des  peuples.  Au  contrai- 
re les  mefclians  font  la  honte  des  vns ,  •&  le 
dcfefpoir  des  autres  :  Ce  font  les  principes 
.naturels. de lacorruption  dçs  Eftats.  Tou- 
tes lesmauuaifeshùmeurs  quiyfont  fe  re- 
ueillent; fous leqr conduite:  ils  feruentde 
prétexte  au  dépit  des  mefeontans  &  a  l 'in- 
quiétude des  fadtieux,  &:  le  peuple  qui  a 
delapeineàfouffrir  le  ^ouuetnement  des 
gçns  de bien,s'emporte  à  lalicence,&  s  in- 
cline à  la  rébellion ,  quand  il  vient  fous  la 
domination  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il 
luy  femble  que  ce  luy  eft  afles  d'auoir  vn 
maiftrcàqui  il  doit  vne  obeiffance  necef- 
faire,&de  qui  Dieu  l'oblige  de  porter  le 
ioug ,  quelque  rude  qu'il  puilfe  eftre.  Mais 
d  obéir  à  ceux  qui  ne  font  pas  fes  fouue- 
rains,  quand  ils  luy  font  du  mal,  quand  ils 
triomphent  de  fa  peine,  quandibfenour- 
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•.rident  de  fon  fang  5  c'eft  pour  luy  vnc  trifte 
;iieçe0itc,&vndur  eflay  de  patience.  En 
effet  fi  Ariftotc  a  definy  le  Tyran ,  celay  qui 
aplufîofl  deuant  les  yeux  fis  propres  in  te* 
reïlsy  que  le  bien  de  /es  fujets-}  entre  le* 
mains  4e  combien  de  Tyrans  tombe  le  mi- 
{érable  peuple ,  quand  il  eft  gouuerné  par 
des  Miniftres  corrompus  ?  Et  nean tmoins 
•c'eftvnfleau,  qui  luy  manque  rarement.  Et 
comme  le  Prince  regarde  l'Eftat,  comme 
▼ne  femme  qui  eft  à  luy ,  &  qui  ne  luy  peut 
eftre  oftée.  Il  fe  trouue  des  Miniftres ,  qui 
le  regardent  comme  vne  Maiftrefle,  qu'ils 
prétendent  defpoiiillcr  pendant  qu  ils  ea 
ontlajouififance. 
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DISCOVRS  DEVXIESME. 

^VE  L'ART  <DE  GOVVER- 
ner  eft  douteux  &  difficile ,  &  qu'il 
reçoit  vn  grand  fecours  de 
Uflude,- 

L  n'y  a  pourtant  rien  d  eftrange, 
p  qu'on  rencontre  fi  peu  de  gens 

de  bien  parmy  de  fi  grandes  oc- 
cafions  de  pécher:  ny  que  la 
feience  de  gouiierncr  (bit  fi  rare  ,  puis 
qu'elle  eft'fi difficile.  La raifon  d'Eftac qui 
en  eft  la  matière,  eft  fi  trouble  &  fi  am- 
biguë, &  les  affaires  ont  tant  de  iouf^ui 
nous  csblouiflentj  qu'il  ne  faut  point  sfe- 

fionner  fi  le  plus  fouuent  nous  auons  de  la 
peine  à  prendre  party ,  &  fi  le  choix  que 
nous  faifons  en  cette  confufion,  eft  plu* 
floftvncoupdehazardôc  vil  effay  deno- 
ftre  liberté,  quVne  cle<5tion  raifonnablc, 
Outre  cela  la  plufpart  des  préceptes  Poli- 
tiques qu'on  nous  a  laiflfez,  &c  qu'on  a  re- 
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duits  en  forme  de  fciencc;  font  des  chofes 
fiabftraites,  que  fi  laNature  ou  l'expérien- 
ce ne  donnent  l'Art  de  les  appliquer,  Elles 
reuffifleitt  pernicieufes  ou  vaincs.  Bien 
fouuent  au  lieu  de  faire  vn  habile  -homme, 
Elles  ne  font  qu'vn  Pédant  :  Elles  commu- 
niquent la  prefomption ,  &  non  pas  lafa- 
•geffe  :  Elles  efgarent  au  lieu  de  monftrer 
vn  chemin  plus  court,  &  pour  vnc  mal- 
feure  reformation  qu'elles  promettent j 
elles  confondent  &  altèrent  tout,  par  la 
Jiouueauté  qu'elles  imroduifenr, 

La  vôye  mefme  des  exemples  eft  fi 
trompeufe ,  &  le  palfé  iuge  fi  mal  de  l'aue- 
nir,  qu'on  n'en  peut  conclurre  rien  de  cer- 
tain. £t  comme  on  ne  void  guercs  deux 
vifages  efgalement  beaux,  ny  deux  iours 
qui fereffemblent parfaitement;  De mj:f- 
mc  la  côdition  des  affaires  eft  toufiours  di- 
uerfc  :  ou  la  vertu  &  la  fortune  de  ceux  qui 
les  traitent,  ne  font  pasefgalles.  Et  dere- 
chef comme  il  n'y  a  gueres  de  fujet  à  déli- 
bérer qui  n'ait  deux  faces  ,  ny  de  party  à 
fuiure  qui  n'ait. fes  raifons3  il  n'y  en  a  point 
.aufli  quin'aicfes.exemples,  ôc  des  ejicne- 
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mens  qui  le  fauorifent.  Le  Pape  ,  le  Duc 
de  Milan  ,  &  le  RoydeNaplcs,  fe-liguenr 
contre  Florence.  Pour  diuertir  cette  tem- 
pefte  Laurens  de  Medicis  va  trouùer  le 
dernier,  fe  met  a  fadiferecion ,  &  par  cette ; 
hardie  confiante  le  detachedelaligué,  6c 
retient  la  foudre  qui  eftoit  prefte  à  tom- 
ber,  &  qui  deuoit  brufler  fâ  patrie.  Char- 
les VIII.  defeend  comme  vn  Torrent  en : 
Italie  î  il  inonde  tout  ce  qu'il  rencontrer 
rien neluy  fait  refiftance,  &  Florence  qui 
eftoit  fur  fon  chemin  tremble  défia  pour  fa  * 
liberté.  En  cettefatale  crainte  &  confier- 
nation  d'efprits ,  Pierre  de  Medicis  fils  de: 
Laurens  va  au  deuant  du  vi&orieiix,  6c  fe^ 
jette  mal'heureufement  dans  fes  filets. 
L'exemple  qu'il  auoit  voulu  imiter  luy  fuft ( 
funefte ,  &  il  ne  s'en  retourna  pas  qiril  ne 
nous  eut  mis  en  main  les  clefs  des  Eftats  de 
la  Republique  :  que  Florence  ne  fuft  def- 
poiiillée  de  fes  dehors  ,&  fur  le  point  d'e- 
ftre  perdue,  filagenfcrolîtédefes  Citoyens 
n'euftefte  plus  forte  que-la  refôlution  de 
Charles,  6c  que  la  fortune  de  ce  peu  fage 
conquérant.  Quand  Monfieur  de  Lautrec 

fit 
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fitTcntrcprire  de  NapIès.Hugo  Monca- 
dofc  refoîut  de  ne  défendre  que  cette  ville, 
&  d'abandonner  à  l'Enhcmv  tout  le  rené 
duRovaumc.  LeDucd'Àluc  prit  vn  che- 
min tout  contraire  ,  quand  Alonficur  de 
Guyfel'y  vint  attaquer,  &:  par  l'aduu  de 
Ferrand  Gonfague ,  il  fe  propofa  de  nous 
difputer  tout;  &  de  nous  confumer  par  la 
multitude  des fieges.  L'vn  &  l'autre  rguf- 
fit,ô£  deux  confeils  fort  differens  eurent 
vne  mefme  fin  ,6c  produifirent  vn  mefme 
effet,  qui elt  la  victoire.  Il  y  en  a  dont  la 
feule  prefence  où  les  premières  paroles 
ont  apaifé  tout  à  coup  l'agitation  d'vn 
Peuple  :&c  il  f  en  a  que  ce  monftie  a  d'a- 
bord engloutis,  Se  à  qui  il  n'a  pas  feule- 
ment donné  le  loifir  de  parler ,  ny  d'ouutir 
labouche.  Combien  de  fois  par.cette  voyc 
Cefar  6c  Germanicus  ont  calmélcs  tumul- 
tes des  foldats,  5sT  lafeclition  des  armées? 
Et  combien  y  en  a  t'il  d'autres  qui  font  pé- 
ris dans  le  mefme  chemin  :  dont  la  vais 
a  effarcmehe  les  humeurs  qui  n'eftoient 
qu'efmcùes:  a  mis  en  furie  ceux  qui  n'e- 
ftoient qu'irritez,  5c  fait  venir  1  enuic  de  fe 
:<PF..:  -    t»*:™-.  ~~    q    7'"  ** 
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fouler  de  leur  fang ,  à  ceux  qui  ne  faifoiern 
que  murmurer  contre  leur  conduite.  De 
f  orte  que  ceux  qui  ont  blafmé  Henry  troi- 
fiefme  pourauoir  quitté  Paris  en  cette  fa- 
meufe  reuoltc ,  qu'on  a  appellce  les  Ban- 
cades  $  ont  pour  le  moins  lailfe  autant  de 
matière  pour  combatre  leur  fentimenr, 
qu'ils  en  ont  eue  pour  condamner  vn 
Prince,  qui  aima  mieux  fe  retirer,  que 
s'expofer  à  vn  mal  qui  n'eut}  point  eu  de 
4  remède,  s'il  fuft  arriué:  qui  fe  contenta 
que fon peuple  fuft  fçlon,  fans  le  mettre 
peut-eftre  en.eftat  de  deuenir  Parricide: 
qui  ne  voulut  pas  qu'il  acheuât  fa  faute,  ny 
que  la  grandeur  de  fon  crime  luy  fift  cher- 
cher dans  la  mor.t  deceluv  qu'il  oft  ençoit, 
l'impunité  qu'il  euft  creu  ne. pouupir  trou- 
uerdans  fa  clémence.  Mais  c'eft  l'erreur 
de  la  plus  part  des  hommes  de  crier  tou- 
jours contre  les  malheureux  :  il  n'y  a  point 
dedifgrace,dontceuxquila  fouffrent  ne. 
foient coupables, en  l'opiniort  du  vulgai- 
re: De  tous  les  expediens  qu'on  auoit  en 
main ,  ceux  qu'ona  quittez  font  toufiours 

Icsmeilleurs,  quand  ceux  qu'onaprisonc 
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itoal  teuffi ,  ôc  il  ne  mourut  Limais  de  vieil- 
lardfi  caduc  ny  fi  décrépit ,  à  qui  on  n'euft 
allonge  la  vie,  fi  Ton  n'euft  fait  quelque 
chofe ,  ou  (U'on  en  euft  fait  vne  autre. 

Quoy  que  cela  foit  ainfi,  il  faut  pour- 
tant auoiier,  qu'il  n'y  a  rien  qui  polifle 
pluftoft  vn  efprit  bien  fait,  que  la  Politique 
ôc  l'Hiftoire  :  ny  qui  luy  foie  plus  vtile,  que 
le  commerce  auec  les  morts  &:  auec  les 
abfens.  Làilconnoit  en  peu  de  temps  les 
affaires  de  pluficurs  fieclcs  :  là  il  iouït  de 
l'expérience  de  tous  les  grands  hommes 
qui  l'ont  précède,  6c  là  enfin  il  trouuc  des 
lumières  qui  Tempe fchent  fouuent  de  fail- 
lir, Ôcquiluymonftrent  les  efeueils  qu'il 
luy  faut  pafTer ,  5c  les  embufehes  dont  il  fe 
doit  prendre  garde.  Pour  le  moins  à  la  fa- 
ueur  des  liures  &  de  l'cftiide,  il  gaigne 
cela  qu'il  n'eft  gueres  iamais  tout  à  fait 
furpris  quoy  qu'il  arriue,  &  qu'il  ne  fur- 
uient  point  d'accident  fi  nouueau  ny  fi 
cftrangej  qu'iln'ait  leu quelque  chofe  d'a- 
prochant  ou  de  femblable.  La  vie  de 
l'homme  eft  fi  courte  ou  fitrauerféej  qu'à 
gran^pcihefuffitelleàcinqou  fix  impor- 
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tantes  négociations,  5c  d'ordinaire  ceuï 
qui  n'ont  que  le  (impie  fens  commun  pour 
agir,  cèdent  de  viure  ou  n'ont  point  de 
fanté,  quand  ils  ont  de  l'expérience.  Au 
contraire  ceux  que  l'eftude  prépare  &c  que 
la  Philofophic  guide,  reiïffiffent  prompte  - 
ment, s'ils  ont  le  difeours  bien  faitî  ;  ils  (ont 
habiles  dés  qu'ils  touchent  les  affaires ,  & 
ont  le  mefme  auamage  fur  les  premiers* 
qu'ont  en  la  peinture,  ceux  qui  po(Te<Jent 
la  feience  du  deflein  &  des  proportions, 
fur  ceux  qui  n'ont  rien  d'aquis  quand  ils 
commencent  à  peindre. 

De  cety  nous  auons  fans  fortir  du  temps 
jrroderne  ,  des  exemples  illuftres  ,  5c  de 
pei  fo  rt  nés  célèbres.  M  on  lut4  Eue!  que  de 
Valence  fou  s  François  deuxiefrne,  6c  fous 
Charles  I X.  Pinac  Aicheuefqué  de  Lvon 
fous  Henry  III.  ôc  le  Cardinal  d'Oifat 
fous  le  mefme  Prince  &  fous  Henrv  le 
Grand,  ont  efte  prcfque  aufli  toft  contam- 
inez dans  les  affaires,  que  connus  dans  le 
confeil.  Etpourlaguerre,  le  Marquis  de 
Pefcaire  qui  fut  fi  brauc  ,  &  que  la  ligue 
d'Italie  jugea  digne  d'eftre  oppofé:;i  Char- 


\ 


.  LIVRE  premier:  it 

ks-lc- Quint,  lors  qu'il  eftoic  le  plus  heu- 
reux: le  dernier  Prince  d'Orange,  dont  la 
vie  euft  efté  trop  glorieufc  fi  elle  euft  efté 
plus  courte,  &:  fi  la  fortune  1  euft  laifle  pé- 
rir en  fecourant  Bergopzom,  ce  le  Mar- 
quis de  Spinola  qui  entrant  dans  le  mcitiec 
meiitade  commander  les  aimées  d'Efpai- 
gne,&:d'eflrelcriualdu  Prince  d'Orange 
enlafcience  militaire.  La  plus  part  de  ces 
grands  personnages,  dis-jc,  doiuent  aux 
hures  vne  partie  de  l'honneur  qu'ils  ont  ac- 
quis fans  vieillir,  &  de  cette  haute  répu- 
tation ,  où  ils  font  paruenus  de  bonne 
heure. 

Mais  pourquoy  allons  nous  chercher 
dans  le  liecle  pafle  &  narmv  les  cfti  angers, 
des preuùes  de  cette  vérité,  puis  que  nous 
cnauonsdcficlairesScdcfi  viliblcs ,  en  la 
perfonnede  Monficur  le  Cardii  a!  !e  Ri- 
chcleu.  Il  efl  vray  que  la  natuic  liu  aelcn- 
ne  tout  ce  qu'elle  a  peu  pou  rit  rendre  par? 
faiék >  &  qu'elle  luy  a  verfc  à  pleines  maais 
fcsfaucurs&  fes  richefles.  Mais  il  eftvbay 
aurti,  quc*luy  mefme  a  grandement  tra- 
vaillé pour  s'acheùer,6c  que  'eflude  & 

C  iij 
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lameditationluy  ont  prefque  acquis  tout 
ce  qui  manquoit  à  la  nature,  &  tout  ce  qui 
s'attend  de  l'expérience»  Les  affaires  ont: 
plus  feruy  de  matière  à  fon  efprit  pour 
l'exercer,  que  doccafion  pour  l'inftruire: 
il  a  feeu  commander  fans  qu'il  ait  iamais 
obey ,  &  il  n'y  arien  de  fi  grand  en  la  paix 
ny  en  la  guerre ,  qui  luy  ait  eflé  difficile  da- 
bordquill  a  entrepris.  Nous  ferons  Dieu 
aidant  en  vn  autre  endroit  vn  difeours  ex» 
près  de  l'vtilitc  delà  feience. 


s 
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disc.ovrs  troisiesme. 

Çl^E  LA  CONNOISSANCE 
de  la  çJlfCorale  eft  vne  préparation 
nccejfaire  pour  la  Politique. 

• 

L  n'y  à  point  de  doute  que  la 
feienec  des  mœurs ,  ne  foit  vne 
préparation  neceflairc  pour  la  ci- 
uile,  &  que  ceux  qui  afpirent  à 
celle  cy  ,fans  s'eftre  munis  de  l'autre  ,  ne 
rcflcmblentàdes  malades  qui  entrepren- 
droient  de  courir,  fans  auoir  la  force  de 
marcher.  La  conduite  de  l'homme  en  Ton 
particulier  ,  cft  vn  pourtrait  racourcy  du 
gouucrncmentdes  Eftats.  Par  tout  il  y  a 
dcsdifficultez  à  furmonter,  &  des  enne- 
mis à  vaincre  :  il  y  a  à  eftablir  vn  comman- 
dément  6c  vne  obeïiTance  :  il  y  a  à  trauail- 
ler  au  dedans  &c  au  dehors, &C  il  y  a  à  acqué- 
rir vne  félicité,  qui  eft  la  fin  de  ces  deux 
vies .  C'eft  powrquoy  ie  diray  icy  vn  mot  de 
la  Morale  &  de  fon  vfaee.  Si  la  matière  eft 
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*fpincufe>Ellenelairra  pas  d'eftre  vtilerfî 
elle  neft  pas  agréable,  elle  fera  falutaire, 
&s'il  n'y  a  des  couleurs  &  des  parfums, 
pour  leplaifirdcs  fens  ,il  y  aura  de  la  fub- 
ftanee&dela  vérité,  pour  la  fatisfaftion 
del'efprit , £c pour  l'efclaircilTement  de  la 
raifon.  En  tout  cas  le  difeours  n'en  fera 
pas  beaucoup  ennuiant,  dautanc  qu'il  fera 
fort  court,&  il  ne  le  fera  pas  du  tout,  fi  l'on 
ne  prend  pas  la  peine  de  le  lire. 

La  Morale  donc  regarde  l'homme  tout 
feul,  8c  hors  du  tumulte  des  affaires  &  de 
l'agitation  publique.  Elle  confiderc  les 
deux  parties  dont  il  cft  bafty,  &c  cette 
cftrange  machine  qui  eft  compofec  de 
corps  &:d'efprit,  de  fens  Se  d'intelligence.  . 
Elle  s'occupe  à  maintenir  l'ordre ,  qui  doic 
eftre  entre  deux  natures  fi  différentes,  & 
entre  des  extremitez  fi  ellotences.  Elle 
veut  que  la  plus  noble  commande:  que  la 
plus  illuminée  guide  :  que  Tvtile  cede  à 
l'honncllc  :  que  la  vertu  (bit  prcfere'e  à  la 
volupté  :&  que  ce  qui  cil  le  plus  confor- 
itteàladignitcde  l'homme,  tienne  autfUe 
premier  rang  dans  fes  inclinations,  &  foie 

le 
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lé  principal  objet  de  fes  foins,  &C  le  plus 
cher  amufement  de  fa  vie.  En  cet  ordre 
confifte  fa  Moire,  &C  fa  félicité  naturelle. 
Le  contraiiejc'cft  adiré,  quand  le  tempé- 
rament a  tellement  bbfedé  lefprit ,  &:  fai- 
fy  fçs  facultez ,  -qu'il  deuient  efclaue  du 
corps,  eft  vne  affreufe  confufîon,  &C  vne 
déplorable  anarchie.  La  condition  du  mi- 
lieu eft  vn  eftat  de  guerre  ciuile,  ou  lés 
hommes  communs  fe  trouucnt  toufiours 
engage  z ,  &  dont  les  fages  ne  font  pas  tou- 
fiours exempts.  Elle  eft  entre  la  raifon  & 
les  pallions,  dont  l'vnc  eft  propre  de  l'en- 
tendement, &Trefideaufommet  dei'ame,  • 
&  les  autres  fc  forment  en  la  baffe  région, 
&  en  cette  brutale  puififance  qui  ne  fuit 
quelesimpréflionsdesfcnç,  Sçnëfe pique 
quedubiendelapartieanimàle.  Elles  s'ef- 
leuent  &  s'cnflamcntjfelon  que  l'objet  qui 
Jcs  efmeut  eft  violent  &  rapide.  Mais  il 
n'eft  pas neceflaire  qu'il  ayt  en  luy  mefme 
cette  violence,  &  cette  force  qui  remue 
Tappetit.ll  fuffit  qu'il  la  reçoiuc  dans  l  ima-* 
gination  oùil entre.  Là  il  prendla forme, 
&  la-couleur  qu'il  pkift  à  cette  bifarre  fa-! 
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culte  :Iàil  fegroffit  ou  diminue,  comme  il 
femblebonà  cette  foie.  En  vn  endroit  ii 
communique  la  ioye,  &C  en  vn  autre  H  fait 
naiftre  la  triftclfc.  Maintenant  ce  neft 
«qu'vn  atome-,  qui  fe  laide  à  grand  peine 
fentir,  &C  qui  n'effleure  prefque  point  la 
fuperficie  de  lame,  &  quatre  moments 
après  c'eft  Vn  Monftrc  qui  la  defehire  &C  , 
met  en  pièces  :  qui  fait  du  rauage  en  toutes 
fes  puiflanecs,  8c  qui  apporte  le  trouble 
iufquà  la  volonté  qu'il  veut  corrompre, 
&  iufqu  à  la  raifon  mefmc  qu'il  tafche  de 
fuborner$  tant  il  eft  vray  que  l'imagina- 
tion eft  fouple  &  diuerfe ,  &  que  les  chofes  < 
nagiflentpas  en  nous  félon  leur  mefure, 
mais  félon  la  fienne. 

11  eft  vray  que  les  objets  qui  font  agréa- 
bles auxfens,&  qui  leur  promettent  leur 
felicité,font  redoutables  en  prefence  j  &  il 
n'y  a  point  d'imagination  fi  pefante  ny  ii 
ftupide  ,quines'enefueille  -.nyd'appctit  fi 
froid  &  fi  mortifie,  qui  ne  s'en  efchaufte. 
C'eft  bien  plus ,  lcfmotion  fe  fait  quelque- 
fois fi  grande ,  &  la  tourmente  fi  furieufe* 
qu'il  n'eft  ças  au  pouuoir  de  lame  de  la 
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calmer.  Mais  ponrucu  qu'elle  demeure 
ferme  en  la  volonté  du  bien  qui  luy  eft  le 
plus  conuenable,  &:  dont  elle  a  fait  éle- 
ction 51'honncui  eft  toufiours  de  fon  co- 
fté,6c  pour  vaincre,  il  luy  fuffit  de  n'eftre  • 
pas  vaincue  ,  &  de  ne  confentir  pas  à  la  ten- 
tation qui  la  prefle.  Enfin  après  beaucoup 
de  combats,  &  de  femblables  défaites, 
elle  demeurera  paifible  :  les  lumières  de 
l'imagination  s'abatront:  l'appétit  n'aura 
plus  desforces,  pour  fe  rebeller  :  laRailon 
regnerafans  reftftan.ee,  &  l'homme  qui  eft 
paruenuà  cet  eftat,  mérite  de  droit  natu- 
rel d  eftre  au  deflus  des  autres  hommes. 
Palïbns  outre. 

La  Morale  ne  •  egarde  pas  feulement 
l'homme  au  dedans  de  luy  mcfmc,&  en- 
gage  dans  les  broùilleries  du  corps  &c  de 
l'cfprit ,  de  la  raifon  &C  des  partions  :  mais 
elle  le  confidereencor  dans  le  commerce, 
ôcparmy  la  foule.  Pour  cet  efTect  elle  luy 
apprend vne  vertu,  qu'on  appelle  Indice, 
quiledrertcàbien  viure  auec  le  prochain; 
qui  le  porte  à  luy  rendre  ce  qui  luy  eft  deu, 
&  qui  eft  à  pielent  piefque  toute  diuerti^ 
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après  la  diuifion  des  richeûTcs,  &  l'introdu- 
ction qu'on  a  faite  dan*  le  monde,du  Tten% 
&  du  Mien.  Introduction  pourtant  fort 
necefiaire  pour  le  bien  de  la  focietc,  pour 
'  rorncmentdelavieciuile,  &  pour  l'abon- 
dance de  toutes  les  chofes,  qui  font  com- 
modes à  L'homme.  Les  Legiflateurs  Ôc  les 
fondateurs  de&Eftats  ont  reglccette  iufti- 
ce  :  &  dautant  qu'elle  leur  a  paru  vn  peu 
-trop  vague,  &  qu'il  leur  a  (èmblé  que  c'e- 
ftoitvnechofctropdangereufe,  d'en  laif- 
ferkeonduite  auiugement  &  à  l'inclina- 
tion de  chaque  particulier  $  ils  l'ont  enfer- 
mée dans  certaines  loi*  &  certaines  cou- 
ftumes  qu'ils  ont  faites  :  ils  ont  cftably  dçs 
perfonnes  publiques  pour  la  diftribucr: 
Hsluyon.tmisrefpéeàlamain  pour  la  fai- 
re craindre ,  &  l'ont  couuwte  du  nom  du 
Prince  te  de  fon  authoritc',  pour  la  faire 
:dauantagerefpe<5ter.    *  ' 

Mais  dautant  que  quelque  foin  qu'on 
ait  apporté  pour  ajufter  cette  règle ,  elle 
demeure  imparfaite ,  &C  quela  preuoyancc 
dcl'efprit humain  n'eft  pas  fi  grande  ,  que 
la  diuerfite  des  ças  q\ii  interi*ienent  dan? 
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k  commerce  i  vn  bonnette  homme  n'en 
demeurera  pas  là.  Il  aura  encor  recours, 
pour  drefler  ies  aétions  &  former  fa  vk 
àla fontaine  de  l'équité,  &  à  la  première 
fourcectelaiuftice,quieft  la  loy  de  la  na- 
ture. Ou  bien  certes,  pour  marche*  fous 
vn  guide  plus  feur,  &  fous  vne  lumière 
plus  incorruptible;  il  fuiura  les  confeilsde 
la  Religion,  &  les  mouuemens  de  la  chan- 
té ,  qui  eft  la  fin  du  Chriftianifme  :  qui  eft  la 
plénitude  des  autres  loix ,  &  la  dernière 
mefure  de  toutes  les  bonnes  chofes.  Il  ne 
-négligera  pas  les  formalitez  de  la  iuftics 
ordinaire  :  mais  il  ne  croira  pas,  qu'elles 
foie  m  la  perfeélion  d'vn  Chreftien,  ny  cel- 
le d'vn  Philofophe.  Il  fçaura  que  les  loix 
dclaconfciences'efteiident  plus  loin  que 
les  fiennes,&  qu'elles  apportent  vne  obli- 
gation plus  eftroitc  Ôc  plus  générale.  En 
eflfeétsilny auoit  quelle  darçe  le  monde, 
nous  ferions  difpenfés  de  beaucoup  de 
chofes ,  que  nous  fommes  obligez  de  fai- 
re: nous  aurions  bon  marché  delà  probité: 
le  deuoir  d'vn  homme  dç  bien  feroit  foEt 
large ,  ôc  le  .chemin  qui  meine  au  ciel ,  ne 

D  uj 
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fcroit  pasfilongôc  ficftroic,  que  la  Bible 
le  figure. 

&1&ffc.JM»  &<MUMt  *t  *  &&&&&&& 

DISCOVRS  QVATRIESME. 

COMMENT  IL  F AVT  EN- 

tendre  ce  dire  des  Pbilofophcs,  que  celuy 
qui  commande  doit  eftre  plusfage^ 
meilleur  que  celuy  qui  obeït. 

•   .  : 

Lefbdoncvray ,  que  la  Morale 
eft  vn  des  fondemens  fur  les- 
quels la  Pjolicique  ^efleue  ,  & 
qu'elle  doit,  préparer  ceux  qui 
afpirent  au  gouvernement  des  Eftats,  & 
à  la  direction  des  peuples.  De  -là  eft  venu 
•  ce  dire  commun  de$  Plulofophcs,  que  ce- 
luy qm  commande  don  eflre  meilleur  que* 
celuy  qui  obéit  ,      quM  n'appartient  pas  à 
gouutrnerlcs  hommes yXceluy  qui  es!  efcla- 
ue  de  fes  pa (fions  ény  a  guider  vn  aulre  s  il 
n'a  la  veut  meilleure  que  luy.  Il  ne  fuffit 
donc  pas  à  vn»Prince  dauoir  vne  intelli- 
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gcncc  ordinaire ,  ny  vnç  commune  mode- 
ration  de  mœurs:  mais  pour  fatisfaire  àïan 
deupir ,  &  re mplir  dignement  fa  charge  ;  il 
fcn^ble  qu'il  doiue  auoir  la  raifon  j  lus  il- 
luminée, &,vne  plus  parfaite  difpoiitiotï 
de  volonté,  que  (es  fujets.  Cette  propoli- 
tion  pourtant  ne  doit  pas  eftre  entendue 
au  pied  de  la  lettre,  &  en  vn  fens  plein  de 
rigueur.  Cela  eftoit  bon  en  la  fondation 
des  Eftats ,  &  en  la  première  liberté  que  les 
peuples  ont  eue  de  fe  faire  des  Supérieurs 
&  des  Maiftres.  Là  il  eftoit  à  propos, 
que  lelcftion  fe  fift  de  perfonnes  extra- 
ordinaires, &  dont  le  mérite  fuft  aufli 
haut,  que  la  dignité,  où  ils  eftoient  ap- 
pelles. Mais  pour  les  Souuerains  qui  vien- 
nent par -fuece (lion  :  qui  nailîent  auec  le 
caraétere  de  Prince,  &  qu'on  reçoit  fans 
les  choifirjilles  faut  prendre  tels  que  Dieu 
les  enuoye,  ou  en  fa  cholerc,  ou  en  fa* 
mour  qu'il  porte  au  peuple  qui  leur  doit 
eftre  fournis. 

Mais  quels  qu'ils  foient ,  ils  ne  pcuucnt 
pas  toufiours  eftre  parfaits  d'abord  qu'ils 
commencent  à  rcgnçr  :  ny  auoir  cette  for: 
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ce  de  raifon  ,  &C  ce  tempérament  âo 
mœurs,  que  les  Philofophes  requièrent  en 
ceux  qui  gouuement.  La  prudence  &C  les 
autres  vertus  Morales  &  Politiques  , ncr 
Baillent  point  auecque  nous,  éc  ne  vien- 
nent pas  d'elles  mefmes.  Il  les  faut  acque-  r  ~ 
rirauec  la  méditation  &  l'exercice^,  &  par 
confequenoauec  du  temps  &  des  années*  *. 
Et  bien  que  nous  en  ayons  les  principes 
dans-lame-,  &:  lesfemenecs  en  noftre  rai- 
fon  j  elles  demeurent  fteriles ficlles  ne fonD 
cukiuées ,  &  finous  ne  prenons  de  la  peine 
aies  confer-ucr $  elles  s'eftouffent  d*ns  les 
femences  du  mal  qui  font  en  nos  fens ,  & 
en  la  corruption  de  noflrc  nature*  L'inten1 
tion  donc  des  Philofophes  eft,  que  les  ver-  . 
tus  qui  font  les  Princes- ,  font  meilleure^ 
que  celles  des  particuliers ,  dautant  qu'el- 
les ont  vn exercice  plus  diffus,  &  vne  in- 
fluence pWvriiueifelles  qu'elles  fc  corm  ' 
muniquent  dauantage  :  qu  elles  jettent 
leurs  rayons  plus  loin:  que  leur  beauté  a 
plus  d'imitateurs, &  qu'il  n'eft  pas  fi  aifé  de  : 
bien  commander  que  de  parfaitement 
obeir , uy.de  guider  qu,e de  future.  Que. fi  4 
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ces  grandes  qualitez  ne  fe  rencontrent 
point  en  leur  perfonne  :  s'ils  ont  la  naiflan- 
ce  malheureufe ,  &  fi  la  matière  dont  ils 
font  baftis,  ne  peut  receuoir  ces  diurnes 
formes  5  elles  dpiucnt  au  moins  eftre  en 
ceux  qui  compofent  leur  confeil,  &c  qui 
s'occupent  auec  eux  à  conduire  les  a£ 
fàires: 

Quandle Prince  cft  ftupide  ou  gaftéen 
fes mœurs:  quand  elles  (ont  contraires  à 
la  fonction  de- fa  charge  ,  &  à  la  dignité 
qui!  exerce -.quand  elles  vont  directement 
& de  leur  propre  poids,  à  la  ruine  de  fes 
fujetsi  que  peut  on  attendre  de  ce  gou- 
uernement,  fi  la  contagion  aaufli  gaigne 
les  Minières:  s'ils  font  lemblablcs au  Mai- 
ftre: s'ils  nefont  le  contrepoids  de  (es  vi- 
ces ,  &  fi  lé  mal  s'entretient  par  la  multitu- 
de des  malades  ?  Tcleftoit  le  confeil  Je  le- 
roboam ,oiiiln'appellaque  des  gens  jeu- 
nes &  desbauchez,eri  la  place  des  vieil- 
lards, qui  auoient  efté  fpeclateurs  de  la 
conduite-de  fon  Père ,  &c  veu  agir  cette  fa- 
geffe  qui  eftoit  venue  fans  le  difeours  de  la 
raifon ,  &  les  foins  de  l'expérience. 
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>:  Cela  pourtant  neft  pas  extraordinaire 
dans  le  monde ,  &  il  ri axriue  que  trop  fou- 
laient,  que  ceux  qui  approchent  lapcrfou- 
ne  des  Princes  n'eftudient  pas  tlht  à  eftte 
les  Miniftres  de  leur  dignité,  que  les  iû- 
ftrumens  de  leurs  partions  :  qu'ils  font  plu- 
ftoft  leurs  corrupteurs,  que  leurs  confeil- 
lers  :  qu'ils  emploient  le  vice,quand  la  ver- 
tu leur  eft  inutile  pour  s'auancer,  &  qu'ils 
ne  treuuent  rien  de  lafche  ny  de  deshon- 
nefte,  de  ce  qui  peut  remplir  leur  ambi- 
tion ,  ouaflfeurer  leur  fortune.  Et  bien  que 
iechemiaquals  tiennent  mené  à  dei  pré- 
cipices, Se  qu'il  y  ait  des  exemples  de  ceux 
qui  s'y  font  perdus  ,  encor  frais  &  fenfi- 
bles  5  cela  ne  fait  pas  impreffion  fu r  leur  ef- 
prit  :1e  mal  heur  des  autres  ne  les  touche 
point,  &  ils  ont  fi  bonne  opinion  d'eux 
mefmcs,  qu'ils  s'imaginent  qu'ils  auront 
plus  d'adrelfe,  ou  plus  de  fortune,  pour 
s'en  gaientir.  Ou  bien  certes,  encor  que 
dans  vne  mer  fi  orageufe  que  la  Cour,  ôc 
où  les  tempeftes  font  fi  fréquentes,  ils 
voyentaufSparconfequent,  que  les  nau- 
frages y  foiçnt  ordinai^les  pièces  néant- 
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moins  de  ces  débris  font  fi  belles  5  qu'elles 
leur  femblenc  valoir  mieux  que  la  condi- 
tion d'où  ils  ont  efte  tirez ,  &  que  les  auan- 
tages  de  leur  naiflance. 

Ileft  vray  que  la  corniptioneft  quelque- 
fois fi  extrême  en  l'amc  du  Prince, &  Ces 
moeurs  font  palfees  en  vne  fi  profonde  dé- 
bauchc$quelcs  Miniftres  font  contraints 
derelafcher  de  la  feuerité  de  la  vertu ,  en 
traitant  auecque  luy.  Ils  gauchiflent  de- 
uant  fes  partions ,  qu'il  ne  fait  pas  feur  d'at- 
taquerde droit  fil:  ils  fufpendent  ladiion 
dtvvicc,  dont  ils  ne  peuuent  ofter  les  ra- 
cines: ils  vfent  de  diuerfion,  quand  la  par^ 
tie maladene peut fouffrir les  remèdes,  ôc 
de  deux  maux ,  dans  l'vn  defquels  il  fe  pré- 
cipitera neceffairement  5  ils  le  deftownent 
vers  le  moindre  ,  de  peur  que  fon  incli- 
nation ne  l'emporte  vers  le  plus  grand. 
Eft range  malheur  ,  qu'il  faillepour  empef- 
cherleslnceftes&les  Adultères,  consen- 
tir à  d'autres  desbauches  moins  crimineles; 
&  moins  iniurieufes,  &  pour  euiter  les  fa* 
ciileges ,  laifl'ercourirapresles (impies  ra* 
pincs.  Sencque^c  Burrhus  fe  treuuercnç 
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réduits  à  cette  mifcrable  neceflîte  ,  5c  la 
;        '     Philofophie  5c  la  vertu  de  ces  deux  grands 

hommes ,  furent  contraintes  de  plier  ainfi  J 
fous  Néron  ,  Se  de  diuertir  auec  adrelïè 
rimpetuofite  de  fes  vices,  queloppoiitioiv/ 
\  euft  dauantage  enflammée.  Cette  condui- 
te pourtant  qui  doit  eftre  fecrette,  affin 
qu'elle  opère ,  8c  qu'on  doit  defrober  aux 
yeux  du  Prince,  de  peur  qu'elle  ne  nuife 
'^ulieu  de  profiter  j  , eft  fouuent  mal  inter- 
prétée, Scie  peuple  ne  confidere  pas,  qu'il 
y  a  des  Souuerains  qu'on  nepeu$pas  trai- 
ter en  hommes,  mais  qu'on  doit  gouuer- 
iier  en  Lyons  Se  en  belles  furieufes,  &. 
.   *      qu'on  fait  beaucoup ,  quand  on  retient 
leur  férocité, &.qu  on  empefchç  qu'ils  ne 
ment  8c  ne  deuorpnt. 
/.         *  t  \  r .  •   <jrac<sà  Dieu>nousfommesenvneau- 

,        treconftitution.  Nous  auons  vn  Roy  qui  - 
a  des  qualitez ,  qui  ont  eft  é  iufques  icy  plu  - 
,  ftot  defirées,  que  veuës:  Dieu  l'a  donne  : 
\  ^u  monde  pour  en  rteparer  les  defordres  -  . 

*      nçau  luy  fommes  obligez  de. noftre  falut,  f 
4'       &ceux  qui  ont  mérité  quelque  chofe  aux 
*        occurrences  pajtTées$  n  ont  çfte  que  les  in* 
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ftrumcns  de  fa  fortune,  &  les  imitateurs 
de  fa  vertu.  Sur  tout  c'eft  vne  marque  de 
l'inclination  du Gicl  entiers  ce  Prince,  de 
luy  auoir  fufcué.des  hommes  (ï  généreux 
ôc  fi  (âges  ;  fi  intelligents  &c  iî  fidelles ,  que 
ceux  qui  forment  fon  confeih  Mais  aufli 
c^ft  vn  tefmoignage  de  la  bonté  de  fon 
iugement,  &  de  la  force  de  fon  cfprit ,  de 
les  auoir  fecu  choifir,  &  d'auoir  particu- 
lièrement anefté  fon  eledion  fur  la  perfon- 
ne  de  celuy  qui  en  eft  le  chef,  Se  la  premiè- 
re intelligence.  :;v/T  v.  ~- 
Certes  s'il  cftvray,  ce  que  dit  Ariftotc, 
que  c^luy  la  feul  a  le  pur  vfage  delà  raifon, 
&  par  confequent  la  parfaite  vertu ,  qui  n'a 
point  depaflîon  violente;  on  peut  dire  fins 
flateric,  queiamais  homme  n'a  apporté  au 
feruitedes  Princes,  &  au  gouucrnement 
desEftats,vne  plus  grande  liberté  d  ame, 
que  Monfieur  le  Cardinal.  Sa  condition 
l'exempte  de  ces  fortes  imprefiïons,  que 
font  le  fang  &  la  nature  fur  l'efpric  des 
Pères.  Il  ne  connoit  nulle  de  ces  inclina- 
tions ,  qui  ayant  leur  racine  dans  le  corps 
emportentrametouteentiere,  ou  la  par- 
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tâgent  entre  les  plaifirs  des  Cens,  &  les  bp<? 
rations  de  icfprit.  Et  pour  et  vilain  ap-  ' 
petit  de  richeffes ,  qui  trauaille  tant  de  per- 
fonnesilluftres  :  quifuborneles  plus  vtiles 
feruiteurs  des  Princes ,  &c  quiafôuuent  ta- 
ché les  plus  belles  vies  5  il  eft  tellement  tff- 
loigné  de  Ton  humeur,  qu'il  eft  vray  que 
s'il  aiamais  efté  tenté  de  for  tir  de  ce  milieu 
où  la  libéralité  confifte,  Ôcqu'  il  n'a  iamais 
trouué  de  la  peine  à  fe  mettre  au  h&fard  de 
deuenir  pauure,pour  le  feruice  de  fon  Mai* 
ftre.  De  forte  qu'on  peut  dire  de  luy  qu'il  a 
l'amc  fi  tranquille,  qu'il  ne  s'y  efleuepoinc 
demouuement  que  fon  devoir  ne  face: 
qu'il  n'y  apoint  eu  d'agitation, que  l'amour 
qu'il  porte  au  Roy  n'ait  caufée ,  &C  qu'il  n  y 
en  a  point  eu  du  tout,  à  laquelle  la  raifèn 
naît  confenty,  &  que  la  Philofophie  rie 
laiffe  tomber  cnl'ame  des  fages.        1  ' 
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BISGOVRS  OINQ^IESME. 

:§iVE  LES  BONS  MIN ISTR ES 

nom  pas  toujours  Utecompenfucfutls  mu 
. .  :  n  rirent 0  ejne^kurs  fermées  font /ou»  *  ! 
uentftyeK><( ingratitude.  ■■•  »;'f» 

" -■>'••<;>   ^rsuof'  -  -o  -  ••  -ri  r'.f; .  •  TI  .. 

WnMiniftrc  fe  propofc  d'agir 
pour  l'amour  de  la*  vertu,  ôc  de 
tirer  de  foy  mtCmt  &C  des  a'plau- 
*  dirtemens  de  fa  confeience,  la 
première  recompenfe  du  bien  qu'il  fak. 
Car  defpercr  toufiodrs  ouleplus  fouuent, 
de  la  recognoiflance,  oude  la iuftice de  l'a- 
medes  Prinçes^c'cft  mal  conntfiftre  leur 
humeur,  &  ignorer  leur  nature.  C'cft  ne 
fçauoir  pas  que  les  grands  feruices  qu'on 
leur  rend,  font  de  grands  crimes,  quand 
ils  n'ont  pas  dequoylesrecognoiftre  :  qu'il 
n'y  apointau  monde  de  débiteurs  fi  dan- 
gereux qu'eux ,  quand  ils  font  infoluables: 
qu  ils  fe  défont  de  leurs  créanciers  quand 
ils  ne  les  peuucnt  payer  ,  pour  la  crainte 
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qu'ils  ont  qu'ils"  ne  fe  payent  par  leurs 
mains  :  qu'ils  ne  safïurent  iamais  de  la 
fidélité  4ç  leurs fpjgts  ,  qui  ont  la  puif- 
fance  de  leur  nuire  ,  &  qu'ils  pardon- 
nerît  afle*  volontiers  les  offendes  qu'on 
leur  a  faites  :  rpais  qu'ils  ne  pardonnent  ja- 
mais .le  mal  qu'on  lotir  peut  faire,  bien 
qu'on  n  enait  pas  la  volon  té. 

De  cela  il  y  a  tant  d'exemples  parmy 
.toutes  les  Hiftoires:&:  dans  eèus  leHieclc^j 
que  c'eft  qijtèfi  vne  choft  fuperfluë  de  vy 
Arfcftet, .  MaiKn*re*pus  ie n'en  vvyjk>it\t, 
fi|qi#  foiicôipp^rabk  à  4a  ;difgracê  de  BcUî . 
(akc.  Ce  grandi  hôn£n?e ,  quj^uçit  point : 
t 4'autre  crimç  que  ,fa  réputation ,  &:  qui 
'  jreftok* point  coupable,  qu'à. c<mf<ç  ç.qtfil 
eftoit  pwflant * apies  auoir don}te  la-.- Ecifc, 
&  fubiuguc  l'Apbrique  :  abaific  les  Gots  en 
Italie  :  mené  des  Roy  s  en  triomphe ,  &  fait  * 
voira  Conftantinople  quelque  chofe  de  la ; 
vieille  Rome-,      vne  Idée  de  l'ancienne 
fplendeur  dé  cette  fuperbe  République. 
Apres  tout  cela,  dis  je,  ce  grand  homme 
eû abandonne  à  l'enuie:  yn  foupçon  mal 
fondé  iuynelcpiix.de  tant  de  feruices  >  &: 
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Vlie  (impie  jaloufic  d'Eftatlcs  efface  tous 
de  l'ef  prit  de  Ion  Maiftre.  On  n'en  demeu- 
re pas  là  ,  &  le  traitement»  euft  efte  trop 
doux,  fi  l'on  neuft  ajouflé  la  cruauté  a 
l'ingratitude.  On  le  pnue  de  tous  fes  hon- 
neurs: on  le  defpoùille  de  toute  fa  fortu- 
ne :  on  luyoftei'vfage  du  iour  ôc  de  la  lu- 
mière :  on  luy  creue  les  veirx  :  on  le  réduit 
parmy  la  foule  des  gueux  ,  &  BellilTairc 
demande  laumofne.  l'auoùe  que  quand 
confidere  le  premier  Capitaine  de  fon 
ficelé ,  &£  le  plus  grand  ornement  de  l'Em- 
pire des  Chreftiens ,  après  tant  de  victoires 
&  de  conqueftes  :  auec  vne  vertu  fi  haute 
ôcfipure,  &  au  milieu  du  Chriftianilme^ 
réduit  à  ce  point  de  nûfere;  il  me  femble 
que  ic  lis  les  metamorphofes  des  fables  :  il 
me  prend  enuie  de  démentir  lafoy  de  l'Hi- 
ftohe,&:ienepuis  mempefeher  de  m'ef- 
mouuoir  contre  la  mémoire  cie  Iuftinian, 
pour  n'auoir  peu  fouftnr  lagloire  dVn  fîen 
îiijetquiluyauoiteftcfivtiie,  &  qui  d'vn 
homme  de  Cabinet ,  oc  d'vn  Compilateur 
deLoix,enauoitfait  vn  Conquérant,  ôa 
vn  Tiiompluteiu  de  Peuples.  Auiîi  cette: 
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lafcheté  luv  coufta  bien  cher .  &  elle  obli- 
gea  Narces ,  qui  fuft  aum  bien  fuccclfeur 
du  mericc ,  que  de  l'authorité  de  Belliflai- 
re,  de  ne  s'expoièr  pas  à  vne  pareille  fortu- 
ne. Celuy-cy  fur  vn  fimplc  trait  de  mef- 
pris  qu'on  fie  de  luy  à  la  Cour  de  l'Empe- 
xeur,  jugea  qu'on  y  pourroit  paffer  à  quel- 
que plus  cruelle  paflion,  s'il  ne  preuenoic 
le  mal,  &  qu'il  valoit  mieux  fecoùer  le 
joug,  que  d'attendre  d'en  eftre  opprimé. 
Cela gafta  les  affaires  de  Iuftinian  en  Italie  : 
celles  des  Gots  s'y  relcuerent ,  Se  la  for- 
tune ne  peuts'empefcherd'eftre  du  party 
que  Narces  fuiuoit ,  ny  d'aller  trouuer  des 
Barbares,  où  vne  fi  grande  vertu  s'eftoit 
rangée. 

Tous  les  Princes  pourtant  ne  font  pas 
de  cette  humeur ,  &  il  y  en  a,  dont  le  règne 
eft  plusChreftien,Ôc  la  conduite  plus  iufte. 
Il  y  en  a  chez  qui  le  mérite  eft  en  feureté: 
où  les  feruices  font  reconnus,  &  à  qui  les 
belles  aftions  donnent  de  l'amour,  fans 
leur  donner  de  lajaloufie.  En  tout  càs  le  rè- 
gne du  Roy  eft  vne  exception  illuftre  d'vne 
propofition  fi  générale,  &  fi  Machiauel  en 


Digitized  by-Googl 


LIVRE  PREMIER.  .  # 
euft  remarque  beaucoup  de  femblables 
dans  le  monde ,  il  neuft  pas  confeillé  à 
ceuxquis  efleuent  fort  haut  par  leur  ver- 
tu, de  defeendre  de  bonne  heure,  &  de 
quitter  leur  grandeur,  ou  de  la  maintenir 
par  la  force.  Il  euft  feeu ,  qu'il  y  a  encor  vn 
milieu  entre  ces  deux  extremitez  ,  &  le 
Roy  luy  euft  fait  voir,  que  fes  feruitcurs 
peuuent continuera eftre grands,  fans  de- 
uenir  pour  cela  rebelles. 
r  Le  fécond  exemple  que  ie  veux  propo- 
fer,eft  la  difgrace de  Ferrant  Gonfalue.  Elle 
n'eft  pas  à  la  vérité  accompagnée  d'vne 
perfecution  fi  efclatante,  ny  de  ces  cruelles 
marques  d'ingratitude  ôc  d'iniuftice,  que 
celle  de  Belliflaire.  Mais  elle  a  pourtant 
des  circonftances  qui  méritent  d'eftre  con- 
sidérées, &  fur  lefquelles  vn  homme  d'E- 
ftat  doit  s'arrefter.  Il  faut  aduoiïer  que 
Gonfalue  eft  Je  plus  grand  homme,  que 
l  Efpagne  ait  iamais  porté.  11  peut  paffer 
parmy  les  plus  grands  de  tous  les  fiecles  :  il 
a  efté  digne  d'entrer  en  comparaifon  auec- 
•  le  grand  Scipion,  &  la  vanité  Efpagnolc: 
na  point  trouue  de  tiltre  fi  haut  pou  1  f  hon^ 
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norer$  qu'il  n'ait  confirmé  par  fes  a&ions,"1 
êc  mente  de  fes  ennemis.  Ce  fuft  luy  qui 
acheua  la  conquefte  du  Royaume  de  Gre- 
nade ,  &C  il  eut  cet  honneur,  de  faire  la  con- 
clufion  d'vne  guerre  de  dix  ans,&  d  acqué- 
rir à  Ferdinand  &  à  Ifabeile  le  furnom  de 
Catholiques.  Ce  fuft  luy  qui  nous  châtia 
du  Royaume  deNaples  pour  y  reftablir  les 
Arragonoi* ,  &  après  que  Ferdinand  l'euft 
partagé  auec  Louvs  X 1 1.  &C  que  l'héritage 
d'vn  malheureux  fuft  druifé  entre  ces  deux 
Princes  3  il  conquit  ce  qui  eftoit  du  partage 
dcfonMaiftrc,  &  nous  ofta  ce  qui  eftoit 
dunoftre.  Il  nous  a  défaits  par  tout  où  il  a 
eu  à  faire  à  nous»  fors  à  Seminara  où  il  ne 
commandoit  point  :  lia  pris  toutes  les  pla- 
ces qu'il  a  attaquées,  Se  que  nous  auons 
défendues  :  ï!  a  feeu  vaincre ,  ôc  vfer  de  la 
vi&oirc.  Et  bien  qu'il  n'y  euft  point  d'Eftat 
au  monde  plus  mobile,  ny  plus  fujet  aux 
reuolutions ,  que  celuy  de  Naples  5  il  l'af- 
feura  neantmoins  entièrement  à  Ferdinand 
&  à  fa  race  :  Il  y  eftancha  les  four  ces  de  la 
guerre&dclabroùillerie:ilcn  arracha  les 
factions  qui  le  defehiroient,  6c  s'il  en  eft 
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cfemeuré  du  depuis  quelque  racine  3  elle  a 
ciifipeude  vie  6c  fi  peu  de  force,  &;  s'eft 
monftrécauccdesmouuemcns  li  languif- 
fans  &:  Ci  foiblesjque  le  repos  de  ce  Royau- 
me nen  a  point  cfté  esbranlé,  ny  fa  fanté 
altérée. 

H  n'a  pas  feulement  excelle'  à  la  guerre, 
&  furpafTé  tous  les  Capitaines  de  fon 
temps ,  en  la  gloire  des  armes  :  mais  il  a 
encore  fouueraincment  entendu  l'art  de 
lanegotiation,  ôc  la  feienec  des  affaires. 
Son  Eloquence  eftoit  merueilleufe  :  fon 
parler  auoit  des  grâces  aufquellçs  il  ne j 
ftoit  pas  pofftble  de  relifter,  &  fa  langue 
acheuoit  infailliblement  de  gaigner  ceux 
que  fa  bonne  mine  auoit  detia  esbranlez, 
&  à  qui  elle  auoit  affoibly  la  liberté,  &  re- 
lafché  le  courage,  tftant  prifonnicr  d'vn 
Roy  de  Grenade,  il  l'attira  au  feruicede 
fon  Maiftie,  8c  luyperfuada  de  fe  donner 
à  Ferdinand,  qui  euft  bien  eu  de  la  peine 
à  le  vaincre  ■  Il  détacha  les  Colonnes  & 
les  Vrfins des interefts  de  la  France,  pour 
les  jeuer  dans  ceux  d'Efpagne  :  Et  fça- 
chant  bien  que  les  haines  longues  &inue- 

?  n 
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tcrées,  comme  eftoient  celles  de  ces  deux 
familles, font  funeftes  aux  partis  où  elles 
entrent ,  &  dangereufes  dans  les  occafions 
qui  les  efueillentj  il  les  reconcilia  entre 
•elles ,  &C guérit  pour  quelque  temps  l'ému- 
lation qui  les  trauailloit.  Il  fuft  au  refte  ft 
jaloux  de  la  grandeur  de  fon  Maiftre,  &  fi 
partionncpourlebiendefes  affaires  5  qu'il 
en  abandonnai  confcience,&  viola  la  foy 
àceuxà  qui  il  l'auoit  donnée,-  comme  au 
traité  qu'il  fit  auec  le  Duc  de  Calabre,  dont 
je  parlcray  en  vn  autre  endroit,  6c  lors  qu'il 
fefaifitauec  fineflfe  de  la  perfonne  de  Ce- 
far  Borgia ,  8c  qu'il  trompa  ce  fubtil ,  qui  en 
auoit  trompe  tant  d'autres. 

Les  incomparables  qualitez  donc  de 
cet  homme,  &c  les  feruices  infinis  qu'il 
auoit  rendus  à  fon  Maiftre  ->  luy  rendirent 
fa  perfonne  fufpefte,  &c  la  vertu  de  Gon- 
faluc  donna  des  peurs  &  des  allarmes  à 
Ferdinand  >  à  qui  elle  auoit  gaigné  des 
Royaumes.  Auffi  après  la  fin  de  la  con- 
quefte  dcNaples,  &  l'entière  réduction  de 
cet  Eftat  5  il  commença  plus  volontiers 
qu'il  ne  deuoit ,  àprefter  l'oreille  auxplain- 
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tes  qu'on  faifoic  contre  luy ,  &  la-calomnie 
fe  rendit  infolcnte  pour  l'attaquer,  quand 
elle  fe  vit  efeoutée.  Il  n'eft  pas  poflûble  que 
ceux  qui  ont  les  grands  commandemens 
contentent  tout  le  monde,  ôc  il  eft  maU 
aifé  qu'ils  puilîfcnt  donner  des  emplois  à 
tous  ceux  qui  croyent  en  mériter,  ny  les 
recompenfes  félon  Teftime  que  chacun 
fait  de  fes  feruiccs,&  félon  le  prix  qu'il  leut 
afligne.  Et  partant  il  y  en  a  toufiours  qui 
fe  plaignent,  à  caufe  qu'il  y  en  a  qui  fe 
croyent  mal  traitez,  &  qui  font  fucceder 
ledcpit&  la  haine,  à  l'cîperance  du  bien 
qu'ils  n'ont  pas  receu.  Ce  mal'heur  arriua 
au  grand  Capitaine.  Et  il  arriua  aufli,  que 
les  plaintes  qu'on  fit  en  Efpagne  contre 
luy ,  ne  furent  pas  defagreables  à  Ferdinand 
quinecherchoit  que  fujet  pour  le  perdre, 
Se  qui  ne  commettoit  pas  volontiers  vnc 
iniu(lice,s'il  n'auoit  quelque  prétexte  de 
iuftice  pour  la  colorer. 

Cela  eft  eftrange  des  tourmens  &  des 
inquiétudes,  que  la  réputation  de  Gonfal- 
ue  luy  donna  tout  le  refle  de  fa  vie.  Le  plus 
fidelle  ôc  le  mieux  intentionné  de  tous  fes 
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fujets  :celuy  à quiil  Jeuoit  vne  partie  de  fa 
grandeur  *,  qui  lé  rendoic  plus  redoutable 
aux  autres  Princes ,  que  tout  le  refte  de 
fapuiffancej  tenoit  fon  ame  en  vne  per- 
pétuelle gefne,  &c  il  n'eut  iamais  ennemy 
de  qui  il  fouffrit  tant  ny  fi  longuement» 
que  de  luy.  Il  faillit  de  fe  porter  aux  re- 
mèdes extrêmes,  pour  s'en  detfaire,  àc 
s'il  n'euft  appréhendé ,  s'il  manquoit  fon 
coup,  de  luy  donner  fujet  de  deuenir  ce 
qu'il craignoit  tant,  c'eft  à  dire  rebelle 5  il 
î'cuftfait  arrefter  fur  les  (impies  mouue- 
inens  de  fajaloufie ,  6c  euft  donné  au  mon- 
de vn  exemple  de  ce  que  peut  la  plus  forte 
de  toutes  les  partions  humaines ,  qui  e.ft  IV 
mourdela  Souuerainetc. 

Cefte  paflGon  qui  a  tant  trauaiUé  Fec- 
dinand,  eft  digne  d'eftre  reprefenté,  &: 
les  artifices  dont  vfa  le  plus  grand  Politi- 
que du  monde,  pour  ruiner  vn  fien  fujec^ 
font  trop  fubtils  &£  trop  déliez  ,  pouc 
n'eftre  pas  fçeus  par  vn  homme  d'Eftat  : 
La  modération  aufli  de  Gonfalue ,  ôc  la 
force  qu'il  euft  fur  fby  mcfme  pour  ne  s'ef- 
leuer  pas  plus  haut  qu'il  ne  deuoit,  en- 
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korcguilleut  pû  faire,  &  pour  repouffer 
vne  tentation  qui  auoit  pour  objet  vu 
Royaume  j  méritent  d'eftre  propofées  aux 
fujets  des  autres  Princes. 

ffyt  $i£h  $~  rJ?  r&  îv>  r?»  r&  $h  3h  *r>  i&  r& r^»  r&  rf» 

DISCOVRS  SIXIESME. 

2>£J  ART/F/CES  DONT 
fe  femtt  Ferdinand,  pour  ruiner 
le  grand  Capitaine. 

iMM  Erdinand  donc  fur  les  (impies 
plaintes  des  Mefcontans ,  donc 
le  nombre  eft  toujours  grand 
contre  ceux  qui  gouuernent^ 
reforme  le  pouuoir  du  grand  Capitaine, 
&  le  réduit  à  lauthorité  ordinaire  des 
fimples  Viccrois ,  dans  vn  Royaume  qu'il 
auoit  conquis..  Combien  cette  chofe  fuft 
fenfiblc  à  vn  homme  de  grand  coeur,  de 
quelle  efmotion  elle  deut  faire  en  celuy  de 
Gonfalue^  on  lepeutiugcrparledefplaifi* 

que  tous  les  hommes  ont  de  defchort>  & 
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deftre  dégradez  aux  yeux  du  monde  :  on 
le  peut  iugerparlahaineque  tous  portent 
naturellement  ài'ingratitude,  &  fur  tout 
ceux  quilafourTrcntiOn  le  peut  iuger  par 
l'iniuftice  qu'il  y  a,  que  non  feulement  les 
feruicesqu'ona  rendus  (oient  fruftrez  du 
bien  qu'ils  méritent  5  mais  qu'ils  foient  en  - 
core  l'origine  des  difgraces ,  &C  des  rnau- 
uais  traitemens  qu'on  reçoit,  à  caufe  qu'on 
n  en  peut  pas  recçuoir  vnc  alTçs  digne  rc. 
compenfe. 
t  Gonfalue  neantmoins  dompta  fon  ref- 
fentiment,&£ parut bienplus  grand  en  fe 
furmontant  en  v,ne  occafion  fi  chatoùii- 
leufe ,  qu  iln'auoif  fait  en  furmontant  tant 
de  fois  les  ennemis  de  fon  Maiftre.  La  pa- 
tience aueclaquelleilfupporta  cette  inju- 
re, n'adoucit  pas  Ferdinand ,  ny  ne  guérit 
fon  efprit  malade.  Au  contraire  elle  le  rend 
irréconciliable  :  il  hait  dauamage  celuy 
qu'il  vxnoit  d'-ofîenfer,  d'autant  qu'il  luy 
donnoitfujetdesVnreiîentir,  fit  prend  la 
modération  dont  l'autre  yfapour  vn  arti- 
ike,àcaufe  quefapaffionnc  la  luy  lailToij; 
pas  attribuer  à  la  grandeur  de  fon  courage. 
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Celale fait  refoudre  de  le  faire  reuenir  de 
Naplcs,  bienquefaprefencey  fuft  encore 
réceffaire ,  Se  de  fe  deliurer  tout  d'vn  coup 
de  toutes  fes  craintes  &  de  tous  fes  ombra- 
ges ,cn  lefloignanc  de  ce  lieu  où  il  eftoit 
fi  puiffant.  Il  luy  commande  donc  de  re- 
tourner en  Efpagne  ,  puis  que  les  affai- 
res de  Naplcs,  difoit-il ,  eftoient  en  bon 
cftat,  &  luy  donne  à  entendre  qu'il  a  be- 
foin  ailleurs  de  fa  perfonne  &  de  fon  fer- 
mée* 

Le  grand  Capitaine  prépare  fon  de- 
part,  mais  non  pas  auec  la  vitefic  que 
Ferdinand  euft  defiré,  à  l'inquiétude  du- 
quel la  précipitation  mefme  euft  paru 
lente,  puis  qu'il  luy  fembloie  qu'il  ne  fe- 
roitiamaisgueryaftez  toft  de  la  deftianec 
qui  le  tourmemoit.  Cette  lenteur  qui 
eftoit  pour  fon  feruice,  fk  pour  l'aflfermif- 
fement  de  fon  authoritc  dans  ce  Royaume 
qu-e  l'autre  ne  vouloit  pas  lailTer  mal  afleu- 
rce  5  augmente  fes  foupçons,  &  redouble* 
fa  jaloufie.  A  cette  humeur  de  Ferdinand 
fejoignit  celle  des  ennefriis  de  Gonfalue: 
lenuie  s'efleua  derechef  contre  fa  vertu, 
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&ci\n  y  euft  que  trop  de  gens  en  Efpagne 
&  en  Italie ,  qui  defericrent  fa  fidélité,  & 
reprefenterent  fon  ambition  à  vn  tel  point, 
&C  à  vn  tel  cxçés$  qu'elle  ne  manqueroic 
pas  de  luy  faire  bientoft  prendre  le  tiltre 
de  Souuerain ,  dont  il  exerçoit  la  puif- 
fance. 

Cela  le  fait  encor  refoudre  d'enuoyer 
Pierre  Nauarre  à  Naples ,  auec  des  ordres 
fecrets defefaifirde  la  perfonne  du  grand 
Capitaine,  &C  de  l'arrefter  dans  le  Cha-  m 
fteau-neuf.  Et  en  mefme  temps  pour 
t  l'endormir,  &  de  peur  que  la  deffiance 
qu'il  auoit  de  luy,  n'attirât  liniure  qu'il 
encraignoit  ,fi  elle  eftoit  defcouuerte;  il 
luy  eferit  vne  lettre,  par  laquelle  il  luy 
promet  à  fon  retour  la  grand  Maiftrife 
de  fainft  Iacques.  Dignité  qui:  vérita- 
blement n'efgalloit  point  les  feruices 
de  Gonfalue,  &C  neftoit  pas  le  iufte  prix 
de  fes  actions ,  mais  qui  eftoit  la  plus  hau- 
te qui  fuft  en  Efpagne ,  après  celle  de  Sou- 
.  uerain. 

Comme  il  eftoît  furie  point  d'exécuter 
cette  fcandaleufe  refolucion,  il  luy  arriue 
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vn  homme  de  créance  de  la  part  du  grand 
Capitaine,  auec  des  lettres  par  lcfquclles 
il  luy  donne  tant  d'afleuranecs  de  fa  fidéli- 
té, &luy  confirmeauec tant  de  raifons  le 
iufte  fujet  de  fon  retardement  :  que  Ferdi- 
nand relafcha  pour  ce  coup  de  la  violence 
qui  i'emportoit.  Mais  enfin  ne  trouuanc 
point  3es  caufes  légitimes ,  ou  des  pré- 
textes alfezapparens,  pourvfer  des  remè- 
des extrêmes  contre  Gonfalue  ,  Ôc  d'ail- 
leurs ne  pouuant  s'afleurer  de  la  pofleffion 
du  Royaume  de  Naples,  tant  que  l'autre 
feroit  en  eftat  de  la  luy  ofter  $  il  délibéra  d'y 
aller  en  perfonne  pour  l'en  retirer.  A  grand 
peine  cftoit  il  arriué  à  Gènes ,  qu'il  apprit  la 
mort  de  fon  Gendre,  auec  lequel  il  auoic 
eiitantdebrouillenes,&  qui  l'auoit  trai- 
té auec  tant  d'indignité.  La  raifon  vouldit 
qu'il  r  ebrou  fiât,  ôc  qu'il  allât  reprendre  la 
pofleflion  du  gouuernement  de  Gaftille, 
auparauant  quil  j  furuint  quelque  chan- 
gement: que  les  mauuaifes  humeurs  de 
cet  eftat  fuffent  efmuës ,  &  que  le  mal  y 
euft  pris  racine  par  fon  abfence.  Cela  luy 
fuftreprefentéparceuxde  fon  confeil,  ÔC 
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par  fes  feruitcurs  qu'il  auoit  laiffez  en  Efpa* 
gnc.  Mais  il  failloit  pouruoir  à  Naplcs, 
puis  qu'il  en  eftoit  fi  prés  :  il  falloit  s'arra- 
cher dutœurlefpine  qui  le  traueifoit,  80 
bien  qu'il  n'y  euft  pas  voulq  expofcrfa  per- 
sonne, lors  que  nous  y  cftionspuiffans: 
lors  que  nous  luy  contcftions  ce  Royau- 
me, &C  qu£  lafortune  tenoit  encorcen  l'air 
les  deux  plats  de  la  balance,  où  la  vi&oira 
pendoit  incertaine;  il  ne  fit  point  difficul- 
té de  l'y  porter ,  pour  y  deflfairc  la  puiflan- 
ced'vn  homme  qui  luy  eftoit  tres -fidclle. 
La  prudence  &  l'adreflfe  de  Ferdinand,  ef- 
elaterent  merueilleufement  en  cette  oc- 
cafion,  qui  eftoit  regardée  de  tant  d'en- 
droits i  &  fur  laquelle  toute  la  Chrcftienté 
eftoit  attendue  .  A  fon  arriuée,  il  fait  des 
cdrefTcs  extraordinaires  à  Gonfaiuc:  il  luy 
rend  des  honneurs  qui  eufTcnt  remply  le 
plus  ambitieux  efprit  du  monde  :  il  ne 
trouue  point  afltz  de  louanges  pour  re» 
commander  ft  vertuâl  n'a  pas  ailes  de  puif- 
fance  pour  recompenfer  fes  fermées; 
Bref  on  euft  dit ,  qu'il  euft  voulu  parta- 
ger fon  authoritc  auecque  luy ,  &  faire 
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d'vnfienfujet,  fon  compagnon. 

Cependant  le  grand  Capitaine  eftfolli- 
citc  de  pluficurs  endroits,,  pour  prendre 
des  parti-s  plus  auantageux ,  qu'il  t\  auoit 
auec  fon  Maiftre.  Le  Pape  auec  lequel  Fer  • 
dinand  auoit  formé  des  intelligences  pour 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens;  le  demande 
pour  eftre  General  des  armes  de  TEglife  :  la 
Republique  de  Venife  luy  offre  le  com- 
mandement des  fiennes  :  l'Empereur  taf- 
che  de  l'attirer  à  fon  feruice:  chacun  croie 
que  laviâoirenefe  peut  feparer  de  luv,& 
fa  réputation  faifoitdefia  plus  de  la  moitié 
des  affaires.  Sa  vertu  eftoit  véritablement 
trop  belle  pour  n'eftre  point  tentée:  mais 
çlle  euft  aflez  de  force  pour  repoulTcr  la 
tentation,&  pour  refifter  aux  attraits,auçc 
lefquels  on  tafehoit  delà  corrompre.  Il  en 
auoit  rendu  des  tefmoignages  infaillibles 
à  Ferdinand,  durant  fa  perfecutiori  de  Ca- 
ftilje,  &  lors  que  prefque  tous  les  grands 
d'Efpagnç  s  eftoient  déclarez  en  faueur 
de  fon  Gendre,  &  qu'ils  adoroient  cette 
nouuelle  Puiffance  $  Gonfaluc  demeura 
ferme,  &  iaiTeuia  que  quelque  change- 
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ment  qu'il  arriuât  en  fa  fortune,  il  n'eii 
arriueroit  iamais  en  fon  affe&ion.  Cer- 
tes elle  fuft  admirable  en  vne  occafion, 
où  ilauoit  tant  d'exemples  de  faillir,  & 
tant  de  prétexte  de  le  faire  durant  la  vie 
de  Philippe.  D'ailleurs  eftant  fi  habile 
homme  comme  il  eftoit ,  &  ayant  long- 
temps agy  par  les  ordres  de  Ferdinand  5  il 
n'eftoit  pas  polfible,  qu'il  ne  connût  fon 
humeur  dcffiante,&;  fon  inclination  aua- 
re.  Et  partant  il  deuoit  croire,  &:  que  fes 
feruices  demeureroient  fans  reconnoif- 
fance,&que  la  paffion  dont  fon  Maiftre 
eftoit  trauaillé  contre  luy$  ne  s'apaiferoic 
que  par  fa  cheutc  &:  par  fa  ruine.  Qupy 
queç'enfoit,  Ferdinand,  pour  fruftrer  les 
intentions  du  Pape,  &c  rendre  vaines  les 
follicitations  qu  onfaifoit  à  Gonfalue*  ta(- 
che  de  luv  perfuader ,  qu'il  auoit  toute  l'o- 
pinion, qui  fe  pouuoit  au  monde  de  fa  fi- 
délité :luy  donne  vn  breuet  de  la  grande 
Maiftrife  de  fainâ:  Iacques  ,  que  l'autre, 
defiroit  auec  paffion ,  ôc  prie  le  Pape  d'at- 
tribuer à  rArcheuefque  de  Tolcde  ,  le 
pcniuoir^e  la  luy  confier.  11  fçauoit 
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bien  que  le  Pape  y  feroit  de  la  refîftance: 
qu'il  ïerojt  marry  que  Gonfalue-  receut 
cette  dignité  d'autres  nains ,  que  des  fien- 
ncs,  &£  qu'ainfi  pendant  qu'on  trauaille- 
ioic  à  furmonter  cette  difficulté ,  &  à  paf- 
fer  cet  efcueil;  il  feroit  en  Ef  pagne,  Se 
hors  de  fujet  d'eftre  de^bauchc.  Il  luy 
oye  par  après  vne  déclaration  au- 
thentique,  des  grands  feruiecs  qu'il  auoic 
receus  de  luy:  de  l'eftimc  qu'il  faifoit  de 
fon  mérite,  &  du  zele  inuiolable  qu'il 
auoiteù  pour  fes  affaires.  Il  cnuoyc  cet- 
te déclaration  à  la  Cour  de  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chreftiencé,  affin  (l'effacer,  di- 
foit  il ,  les  impreffions  ,•  quV  r>  poqrioit 
aupir  femées  contre  la  fiJelicc  du  grand 
Capitaine,  Se  qu'il  ne  demeurât  point  de 
tache, à  l'honneur  d'vn  fi  giand  homme 
Auec  ces  artifices  efclatans,  6c  cSs  p<  <m- 
peufes  demonftiations  de  bonne  volon- 
té 5  il  le  détache  de  l'Italie ,  6c  l'amené 
auecque  luy.  Uentrçueiic  qui  fe  fit  k 
Sauone  auec  Louvs  doùziefme,  enflam- 
ma dauantdgc  fa  jaloufie,  Ôc  luy  rendit  la 
vertu  de  Goirralue  d'autant  plus  iufpc&q; 

H- 
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qu'il  la  vie  infiniment  honnorée  de  celuy 
à  qui  elle  auoit  fait  tant  de  irai,  &.  à  qui 
çlle  auoit  ofté  vn  Royaume.  Car  Louys 
obtint  de  Ferdinand  qu'il  difnât  en  leur 
compagnie,  faueur  extraordinaire,  parti- 
culièrement d'vnfujctd'Efpagneâuec  fon 
Souuerain. 

En  fin  il  cft  conduit  en  Efpagne  ,  où 
toutes  les  efperances  qu'on  luy  auoit 
données  ,  ôc  ces  magnifiques  promelïcs 
dont  on  l'auoit  repeu  ,  font  réduites  a 
la  condition  d  vn  homme  priue  fous  la- 
quelle on  (ouffre  qu'il  viue.  On  ne  tra- 
uaille  plus  qu'à  le  decrediter  :  on  le  mal» 
traite  en  la  perfonne  de  fes  païens  :  on  luy 
refufe  toutes  les  demandes  qu'il  fait,  bien 
qu'elles  foient  extrêmement  ciuiles  ôc 
iuftes.  Et  neantmoins  cet  homme  dé- 
pouillé eft  encor  le  fleau  de  Ferdinand, 
ôc  vne  vertu  deftituée  de  tous  les  appuis 
de  la  fortune  trouble  fon  repos ,  5c  le 
perfecute.  Mais  comme  les  Princes  ne 
lentcnc  point  les  paflîons  comme  le  refte 
des  hommes,  &  qu'ils  les  prennent  ou  les 
quittent  félon  que  leur  intereft  le  veut  3  la 
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profperité  des  armes  de  Louys  douziefmc 
en  Italie  fous  le  commandement  de  Ga- 
ftondeFoix,  &  les  difgraccs  de  1  armée 
delà  ligue  dont  Ferdinand  cftoit  vn  des 
membres,luy  font  jetter  les  yeux  fur  Gon- 
faluepour  Tenuoyer  là. 

Le  grand  Capitaine  fc  prépare  pour  cet- 
te expédition:  l'Efpagne  fe  defgarnit  de 
Jbiaues  hommes  qui  l'y  veulent  fuiure, 
6c  la  plufparc  des  Grands  quelque  fierté 
d  humeur  qu'ils  ayent,  &  quelque  bon- 
ne opinion  d'eux-mefmes?  fe  refoluenc 
de  l'y  accompagner.  Cela  touche  Fer- 
dinand plus  qu'il  ne  fe  peut  dire  ]  &  la 
grandeur  de  Gonfalue  qui  reuenoit  plus 
haute  que  iamais,  6c  le  mauuais  Eftat  des 
affaires  d'Italie  qui  ne  pouuoient  fe  re- 
lcuer  que  par  fa  vertu  5  le  trauaillent  d'ir- 
refolutions.  Mais  la  fortune  qui  luyauoic 
efié  fi  fouuent  fauorable,  ne  l'oublia  pas 
en  cette  occafion  :  elle  ne  voulut  pas  don- 
nei  aux  hommes  le  plaifir  de  voir  les  deux 
premières  vertus  du  monde  en  concurren- 
ce, ou  n'ofa  décider  vn  différent,  où  les 
paities  cftoientfi  cfgalles.  Gafton  cft  tué: 
*  H  ij 
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à  la  bataille  de  Rauenne  Parfa  mot  t  l'Italie 
changea  de  face  :  nos  arîaires  commencè- 
rent à  y  décliner  :  il  ne  fuft  plus  befoin  de 
Gonfaluc,  &  Ferdinand  foft  deliurc  de  la 
craintequil'auoit  fifoit  agité,  Ôc  fi  long-  , 
temps  pourfuiuy.  Apres  cela  le  grand  Ca- 
pitaine demeura  entièrement  elloigné  Je  . 
la  Cour  Se  des  affaires,  c<  bien  toil  aptes  \ 
ilquitalemonde,où  fa  vertu  cftoit  deue-* 
nue  inutile,  damant  qu'ei'c  cftoit  trop* 
grande,  &  où  il  auoit  perdu  les  bonnes 
giacesdefon  Maiftre,pour  les  auoir  trop 
mérite  es. 


'  4 
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DISGOVRS  SEPT1ESME. 
Z,^   D  M<S  RA  CE  I)V . 

Une  dï<iAluc. 

Vis  quonous  fommes  fur  le  fu- 
jet  des  difgraccs  qui  arr  ruent  a 
la  Cour,  ôc  des  tempeftes  qui 
s'y  cfleucjit. a  aiouftons  encor 
aux  deux  précédentes, celle  du  Duc  d'Al- 
uc.  C'a  efte  vn  des  grands  Capitaines  que 
l'Efpagnc  ait  porté  depuis  Gonfalue  :  Il  a 
rendu  ioixame  ans  de  (eruicc  à  Charles  le 
Qumt,  &  à  Philippe  fon  fils,  &  auec  vn 
mal'heui  11 cftiange,  qu'il  a  toufi.ours  cfté 
odieux  à  1  vn  ,  &  n'a  iamais  cfté  aimé  de 
l'autre.  Il  a  fait  la  guerre  piefque  en  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  &C  en  Aphrique. 
Il  euft  la  conduite  de  celle  d'Allemagne, 
où  la  première  ligue  des  proteftans  fuft 
abatuc,  6c  fvndçfçs  chefs  fait  prifonnier. 
Ilconfcrua  le  Rowumc  de  Naples  à  Phi- 
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lippe  :  il  arrefta  les  progrès  que  nous  fàî- 
fions  en  Piedmont:  il  réprima  la  rébellion 
naiffantedes  Pais  bas,  &  bien quefacon- 
duiteaitefté  trop  violente,  &: que  la  feue- 
rite  de  Tes  mœurs ,  &  fa  trop  grande  incli- 
nation au  fang,  eu  (Te  ntdefcfpe  ré  ces  Peu- 
ples 3  fi  eft  ce  que  s'il  n'euft  efte  rappelle, 
lors  qu'il  v  eftoit  le  plus  necelTairc  3  on 
croid  qu'il  euft  acheué  de  les  réduire,, 
ou  qu'il  les  euft  empefehez  de  s'agrandir. 

Et  neantrnoins  après  vn  fi  long  cours  de 
feruices ,  &  tant  d'années  confumées  pour 
fes  maiftres-,  Philippe  luy  défend  la  Cour 
pour  vne  légère  faute  ,  pour  vn  fujet  de 
néant,  &  qui  portoit  feulement  quelque 
ombre  de  defobeïflancc  ;  il  luy  donne  pour 
prifon  vne  fienne  maifon  des  champs^  ny 
les  feruices  paffez  ,  ny  fa  vieillefle  ,  qui 
eftoit  digne  de  quelque  refpect  :  ny  les  fou- 
haits  de  tous  les  peuples  d'Efpagne:  ny 
les  pritresdu  Pape  qui  intercéda  pour  luy, 
ne  purent  flefehir  Philippe ,  ny  faire  rendre 
lalibertcau  Ducd'Aluc.  Enfin  l'affaire  de 
lafucceiîion  de  Portugal,  eftant  arriuce-, 

&:  Philippe  ayant  befoin  d'vn  chef  de  re- 
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putatk>n,pourgouuernerla  guerre,  qu'il 
ypreparoitjilfailucauoir recours  au  Duc. 
Il  en  accepte  le  commandement  auec  vnc 
docilité  incroyable,  ix  iansobtenir  (btilc- 
mentlapermidlondai-cràla  Cour,  &l  les 
ceps  aux  pieds ,  comme  i!  difoit ,  il  va  pren  - 
dre  des  villes,  ôc  conquérir  des  Royaumes. 
Lefuccésdecettegucirefuft  tel  que  Phi- 
lippe le  pouuoit  délirer  :  mais  la  conclu- 
fion  en  fuft  glorieufe  pour  le  Duc,  puis 
qu'il  mourut  après  la  reduction.du  Portu- 
gal qu  il  venoit  de  faire,  &:  dans  le  Palais 
de  Lisbonne,  où  il  auoit  donné  l'entrée  à 
fon  Maiftrc. 

Certes  ic  ne  trouue  point  eftrange  qu'il 
y  ait  tant  de  Princes  ingrats,  puis  que  peuc- 
eftre  ils  penfent  que  tout  leur  cft  deu,  6c 
qu'ils  nedoiuent  rien  à  perfonne.  Mais  ic 
ne  puis  que  ic  n  admire  la  fidélité  de  ces 
grands  hommes  dont  ie  viens  de  parler, 
&  cette  generalle  obeïflance  qu'ils  onc 
rendue  à  leurs  Maiftres,  lorsmefmes  qu'ils 
en  eftoient  mal  traitez.  Cela  eft  caufe, 
que  ie  veux  ioindre  vn  autre  exemple  aux 
precedens,  ôc  dVn  homme  des  plus  illu- 
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ftrcs  du  ficelé  pille.  A!bu.]iierquc  auoic 
fubiuguc  Ormus  :  pris  Goa,  5c  fonde  l'Em- 
pire des  Portugais  aux  Indes  Orientales.  Il 
auoft  fait  adorer  la  pu i (Tan ce  de  fes  Mai- 
ftreSjOÙ leur  nom  n'cltoit  pas  feulement 
connu  auantluv  :  Ses  conqueftes  auoienc 
enriçhy  le  Tortu^nl  ,  &c  ces  precieufes 
demees,  que  le  foleil  engendre  en  fe  le- 
uantj  venoient  aucc  abondance  par  tou- 
te l'Europe,  depuis  fes  voyages.  Apres 
cela,  &  en  fon  extrême  vicillcfle,  Manuel 
Roy  de  Portugal  luycnuoye  vn  fucceiTeur, 
&:  il  euft  ce  defplaifir,  de  voir  qu'on  lai- 
toit  defpouiHer  d'vn  honneur  qu'il  na- 
•  uoitpas  receu,  &:  dVncdignite  quilne  te- 
noir  pas  de  la  libéralité  de.ccluy  qui  la  luy 
oftoit  ,  mais  de  la  propre  vaillance.  La 
nouuellc  véritablement  de  cet  aîfronr,- 
qui  cftoit  la  recompenfe  de  les  longs  oc 
grands  feruiecs  5lc  troubla  d'abord ,  &c  fai- 
fant  vne  grande  efmorion  en  fon  amc,- 
l'obligea  à  dire  ces  paroles.  Bqn  Dieu  de 
combien  de  maux  me  troum-ic  enwronvé. 
Si  te  fui  s fidt  lie  a  mon  Roy ,  ïoffaicc  les  Hom~ 
mes       ofencemonRoj.fi  te  veux  future 
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î inclination  des  Hommes.  Mais  après  que 
cette  violente  paflîonfuft  attiédie,  &  que 
fa  raifon  fuft  reuenuq  il  iuftifia  la  procédu- 
re de  Manuel,  &  il  s'alloit  réduire  volon- 
tairement à  la  condition  d'vtt  particulier^ 
la  mort,  qui  eft  quelquefois  arriuëc  tropr 
tard  àplufieurs  grands  perfonnages,  ne 
luy  fuft  furuenuc  auparauam  qu'il  arriuàc 
d'OnmisaGoa, 

Il  faut  croire  qu'Albuquerquc  eftoie 
follicité  par  les  ficus,  de  fe  faifir  de  cet 
Eftat,  &  de  s'eftablir  en  vn  lieu,  où  il 
eftoit  puitfant ,  &:  où  il  auoit  en  fa  faucur 
1  inclination  des  peuples.  C  eft  pourtant 
lacouftume  des  Princes,  de  ne  biffer  pas 
longtemps  ladminiftration  dVn  pais,  à 
celuy  qui  Ta  fubiugué ,  de  peur  qu  a  Ja  lon- 
gue il  n'y  prit  racine,  &  que  la  douceur 
du  commandement ,  ôc  la  commodité 
de  s'en  rendre  Maiftre;  ne  luy  en  fifTenr 
venir  lcnuie.  Ainfi  Ferdinand  de  Caftil- 
le,  ne  lailfa  point  le  gouuemement  des 
Indes  Occidentales  à  Chriftofle  Colomb, 
quilesauoit  defcouuertes.  Ainfi  le  mefm^ 
Prince  retira  le  gi  and  Capitaine  de  Na~- 
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pics,  comme  il  a  efté  dit  cy  defTus.  Ainfi 
Fernant  Cortes  fuft  rappelle  du  Royau- 
me de  Mexique  ,  qu'il  auoit  gaigné  à 
Charles  le  Quint.  Ainfi  le  Pérou  fuft 
rempli  de  corabuftion  &C  de  guerre5,à  cau- 
fe  que  les  Tizarres ,  qui  en  auoient  fait  la 
cbnquefte,  ne  voulurent  point  reconnoi- 
fttelegouuerneur,que  Philippe  II.  y  en- 
uoya,ny  obéir  en  vn  lieu, où  ils  auoien* 
couftume  de  commander. 
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£F£  XMJW  £££  AFFA  /- 
r*r  d'Eftat  on  fait  quelquefois  ce 
qu'on  ne  voudrost  pas  faire, 

&  f*Mj  *  des  fautes 
ineuttabks.. 


VvnMiniftre  doc  ne  fe  laite  pas 
esblouïràfa  charge ,  &  qinl  ne 
s'enyurc  point  dcsfuniccsqucl- 
le  done.qu  elleluyfoit  toufiours 
ïufpefte,&  qu  il  confidere  qu'elle  eft  de  la 
nature  du  verre ,  &  non  pas  de  celle  du  dia- 
mant,  &:  que  fi  elle  ade  l'efclat  elle  eft  fra- 
gile. Et  affin  qu'il  comprenne  mieux  cet- 
te vérité,  &  qu'il  en  tire  l'inftrucStion  qu  el- 
le porte*  qu:il  fçaehe  qu'il  n'a  pas  feule- 
ment àfe  défendre  des  hommes,  &:  des 
deffeins  de  lenuie^  Mais  qu'il  eft  encor 
dépendant  de  quelque  puiflancé  fuperieu* 
re,  qui  luy  fera  quand  il  luy  plaira  aban* 
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donner  fa  prudence  :  qui  le  contraindra 
d'agir  contre  fes  propres  maximes  :  qui  le 
mènera  où  il  ftc  voudroit  point  aller,  &C 
quiluy  tournera  de  telle  forte  lcfprit;  qu'il 
ne  fçauroit  s'empefeher  de  faire  des  fautes, 
ny  d'entrer  dans  le  précipice  qu'il  verra 
ouuert  au  milieu  de  fon  chemin.  Que  fi  en 
la  guerre  du  corps  &  de  l'cfprit ,  &  dans 
les°mouuemens  feditieux  de  la  partie 
ba(Tc  de  lame  *  nous  faifons  fouucnt  le 
mal  que  nous  ne  voudrions  pas  $  II  eft 
bien  pis  de  l'homm'c  d'Eftat ,  « 
fuperbes  directeur*  de  peuples ,  qui  font 
quelquefois  contraints  de  vouloir  le  mal, 
qu'ils  ne  voudroient  pas  s'ils  eftoierit 
Maiftrcs  des  affaires,  &  fi  Vimpetuofité 
duDeftin,  &la  violence  de  quelque  eau- 
fe  plus  forte  qu  eux ,  ne  les  emportoit.  Et 
neantmoinsle  monde  ne  lai(Te  pas  de  les 
en  blafmer  :  les  Princes  s'irritent  contre 
ces  mal'heureux  ,  auffi  bien  que  contre 
descoupablesdes  particuliers  qui  fentent 
quelquefois  dans  leurs  affaire^  priuées 
quelque  chofe  de  femblable*  ne  pardon-* 
nent  pas  pour  cela  à  la  condition  des  per-. 
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fonaes  publiques,  &des  mifcrabks  Ba- 
teliers ,  qui  fçauent  à  grand  peine  fe  fauue  c 
fur  vne  petite  riuierc  quand  elle  eft  tant 
foit  peu  cfnunie  5  condamnent  les  grandi 
Pilotes  quand  ils  font  naufrage  fur  YQtA 
çean,  &  qu'ils n^peuucnt  refifter  à  la  fu- 
reur d  vn  élément  indomptable.  Voicy  des 
exemples  fort  illuftres  f  pour  confirmer  ce 
que  ic  viens  de  dire.  v  .  < 

En  la  ligue  qui  fc  fit  entre  les  Véni- 
tiens &.  Charles  le  Quint  contse  Soli- 
man ,  il  arriua  vn  accident  mémorable. 
Les  Vénitiens  eftoient  entièrement  refo-» 
lus  de  ne  rompre  pas  aucc  Soliman ,  & 
deuiter  vne  guerre ,  où  ils  deuoient  rece- 
uoir  les  premiers  coups  ,  &C  fournir  \t, 
champ  deTaétion  qui  fe  preparoit,  &C  le 
Theatrede  la  Tragcdîe.lls  fe  iouuenoienr, 
qu'ils  n'auoient  iamais  eu  à  faire  impu- 
nément à  la  maifon  des  Ortomans,  & 
qu'ils  ne  l'auoient  iamais  hurte'c  qu'à 
leur  ruine.  Ils  rte  vouloient  pas  quitter 
l'alliance  d'vn  Prince ,  dont  la  foy  leur 
cftoit  connue  :  en  qui  l'ambition  fouf- 
feoit  la  Iuftice  >  &c  qui  auoit  couftume  de 
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diftinguer,  entre  ce  qui  cft  honnefte  &c 
ce  qui  eft  feulement  vtile.  Ils  ne  voû- 
taient pas  fc  priuer  des  grands  auantages 
qu'ils  tiroient  de  fes  Eftats,jiy  fe  couper 
la  fource  des  richeffes-,  &c  la  racine  de  IV 
bondance  qui  venoit  aux  leurs.  Ils  ni- 
gnoroient  pas  lanature  des  ligues ,  &  leur, 
foiblcflfe:  ils  fçauoient  que  les  bien- faits- 
pénètrent  moins,  que  les  iniures  ,  &  que 
le  defir  de  vengeance  eft  plus  a£bif,  & 
plus  violent  en  ceux  qu'on  irrite,  que  la* 
jcconnoiflancc  en  ceux  qu'on  aiîifte. 
Bref  ils  confideroient ,  qu'vn  fage  Prince 
ne  doit  s  embarquer  qu?à  rextiemite'  en 
vneaflfaire,  qui  n'a  rien  de  certain  que  la 
dcfpenfe:  de  qui  l'auenir  eft  toujours 
trouble,  &  dont  la  conclufioxv  n'eft  pas 
necefTairement  conforme  aux  principe* 
d'où  elle  dépend,  &  à  la  première  monftro 
qu'elle  prefente.- 

Sur  ces  fon démens ,  ou  fur  d^uticSi 
ils  refifterent  aux  offices*de  Paul  troifief- 
me,  qui  les  follicitoit  d'entrer  en  cette 
ligu: ,  &  de  n'abandonner  pas  la  caufe 
commune  des  Chreftiens.  Soliman  aufll 


Digitized  by 


LIVRE  PREMIER.  j\ 
de  Ton  cofté,  vouloit  demeurer  bien  auec 
^république:  Il  apprehendoit  de  fe  mettre 
fur  les  bras  tant  d'ennemis  tout  dvn  coup, 
&  quelque  vafte  que  fuft  fon  ambition,' 
lavertu  &lapuiflfancc  de  Charles  neluy 
fembloient  pas  fi  petites,  qu'il  ne  les  ro- 
geat  capables  de  l'occuper  toutes  feules. 
Mais  comme  la  fortune  trompe  fouuent 
les  defirs  des  hommes,  &C  fc  moque  de 
.  leur  fage(Te  5  Elle  rendit  auffi  vainc  en 
cette  occafion  l'inclination  de  Soliman, 
&  celle  des  Vénitiens.  La  rencontre  de 
quelques  vns  de  leurs  vaiïTcaux,  &  des 
accidens  inopinez  qui  furuindrent  5  les 
obligeant  à  fc  battre  les  engagèrent  auffi 
en  dépit  d  eux  à  vnc  totale  rupture  ,  & 
les  Vénitiens  furent  contraints  d'accepter 
laligue,  qu'ils  auoient  fi  fokmnellcmcnt 
refufee. 

Par  cecy  certes  on  peut  voir,  comme 
les  Vénitiens  ne  fçeurcnt  éuiter  auec 
toute  leur  conduite,  le  mal  qu'ils  auoient 
f  reucu ,  &  que  ecluy  là  mefmc  de  qui  ils 
deuoientreceuoir  du  dommage,  ne  peut 
s  empefeher  de  leur  en  faire,  bien  qu'il 
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cuft  deflTein  d'eftre  leur  amy .  Car  il  arriua? 
que  les  Galères  de  l'Empereur  n'ayant  pas  - 
fait  leur  deuoir  à  la  Preuefe ,  &:  André 
d'Oria  ayant  trahy     république  Chre- 
ftienne  t  &c  lai(Té  cfchaper  Barberouflfe, 
lors  qu'il  le  pouuoit  opprimer  *  la  tenv 
pefte  qui  eftoit  dans  les  Eftats  de  Charles,, 
fuftreicttée  fur  ççgx.  de  la  République, 
&  que  Soliman  indigné  de  ce  qu'il  fem- 
bloit  qu'elle  euft  mefprifé  fon  amitié,  oiï 
quelle  ne  l'euft  pas  affésrefpeftée  5  tourna 

fes  forces  &  fes  dçlîeins  contre  fes  Ifles: 
alla  aflieger  Corfou  ,  &  peu  s'en  fallut, 
qu'il  n'oftât  à  laChreftiemé  ce  bouleuarc 
quilacouure.  Il  luy  eoleua  outre  cela  tout  r 
ce  quelle  auoit  en  TArcbip^lague,  ex- 
cepté Nnpoli  dç  Romanie  &  Maiuoifie, 
qu'il  luy  arracha  du  depuis  par  vn  traité  dé 
paix  ,  après  les  pertes  quelle  auoit  fouf- 
fertes  :  après  la  defpenfe  qu'elle  auoic  . 
faite,  ôc  après  vue  grande  dimmution4e;fai 
réputation  &  de  fa  gloire. 

Voicy  d'autres  exemples  pour- mon*; 
ûrer  qo'il  y  a  des  fautes,  qui  femblcn* 
tftre  fatales.  Au*  précis  tioubies-  de: 

.  THcrcfie 
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f  Hercfle  de  France  ;  &:  en  cette  tragique 
confufion,  dont  la  mémoire  a  efté  depuis 
fi  fouucnt  renouueltéc>5  Tout  4e  monde 
auoit  remarque,  que?  le  fiege  de  Poitiers 
auoit  efté  la  pierre  d'achopement  des  Hu- 
guenots, &  qu'il  auoit  confumé  la  plus 
belte  armée  qu'ils  ayent  iamais  eue.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  le  reprocha  à  Mon- 
fieur  de  la  Noue  ,  &  bien  que  les  fautes 
fuflentiournalicicsàla  guerre  ,  plus  qu'en 
nulle  autre  des  fondions  de  la  vie  5  il  l'af- 
feura,  que  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
mes du  Roy ,  s  empefeheroient  d'en  com- 
mettre de  femblables.  Et  neantmoins 
après  la  bataille  de  Moncontour  <jui  verfa 
tant  de  fang Huguenot,  ôcoùceparty  re- 
ceut  des  play es  fi  larges ,  qu'il  ne  tint  qu'au 
victorieux  que  lame  n'en  fortît$  au  lieu 
de  pourfuiure  le  débris  de  l'armée  qui 
cftoit  en  déroute,  &  lesreftes  qui  fe  fau- 
uôient  du  naufrage$  le  Duc  d'Anjou  allai 
marheureurement  diflfîper  la  fienne  de- 
uantfainétlean:  il  s'alla  brifer  contre  cet- 
te ville ,  Sa  perdit  le  fruit  delà  victoire ,  qui  i 
ne  deuoit  pas  eftxe.  la  gain  dVne  feule- 
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pince*  maislareduâjon  de  tout  le  party: 
n v  la  rem i le  de  la  maladie ,  mais  la  farte  de 

0 

1  Eftat.  Parce  fatal  retardement  dis- je ,  il 
lailTa  d'aL heuer  l'ouurage  qui  eftoit  fi  bien 
achemine  :  il  donna  mayen  aux  ennemis 
de  refpircr ,  &  de  fc  remettre:  il  rendit 
derechef  douteufe  la  fortune  de  la  Fran- 
ce, &C  fe  priua  de  l'honn.çur  de  terminer 
,  yne guerre ,  qui  ne  finit  iamais  pfr  la  dé- 
bilité, maU  par  rimpuillance:  ny  parla 
reconciliation,  mais  par  la  ruine  des 
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DISCOVRS  NEVFIESME. 

Or  LE  PRECEDENT  EST 

confiitné  par  l'exemple  des 
Efpngnols. 

E  veux  confirmer  le  Difcours; 
précèdent,  par  vn  exemple  plus 
nouueau ,  &c  d  vne  nation  des 
plus  prudentes  qui  foient  aa 
monde.  Les  Efpagnols  qui  ont  la  raifon  fi 
fine,  ôc  les  mouuemcm  fi  réguliers:  qui 
ne  font  point  de  confiscation,  qui  neoir 
brafle  toutes  les  différences  du  temps,  ôc; 
qui  ont  touiiours  en  la  nenfée  l'aucnic 
&  le  pafle,  lois  qu'ils  nç  dclibeicnt  que 
des  clîofes  qui  font  fous  leurs  mains, 
ou  qui  ne  font  pas  loin  de  leurs  yeux.  Ces 
prudens ,  dis  jey  &  cescirconfpeéfo  ne 
font  pas  exempts  d'erreur  :  ils  font  des 
fautes  comme  les  autres  :  ils  s'efgarent 
auffibitn  quepous,  ôc  il  n'y  a  que  cela 
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dire ,  qu'il  fcmble  que  leurs  cheutesfoient 
ou  plus  volontaires  ou  plus  ineuita- 
bies ,  que  les  noftres ,  &c  qu'au  lieu  que 
nous  ne  tombons  d'ordinaire  que  la  nuit* 
&c  dans  des  routes  inconnues  $  Eux  tref- 
iafchent  en  plein  iour ,  &  au  milieu  du 
grand  chemin.  Et  comme  les  autres  peu- 
pics  nous  ont  reproche,  que  nous  eftions 
capables  de  tout  conquérir,  &  d'empor- 
ter d'abord  tout  ce  qui  nous  faifoit  refi- 
ftance  -.mais  que  nous  n  eftions  pas  capa- 
bles de  durer  longtemps  en  cette  chaleur, 
nyde  garder  nos  conqueftes.  De  mefmc 
on  peut  dire  aux  Efpagnols ,  que  leurs  def- 
feins  ont  quelquefois  de  bons  commence- 
mens  :  mais  qu'ils  n'en  vovent  pas  tou- 
fiourslafin,dautant  qu'ils  font  immode- 
rez  :  qu'ils  esbauchent  bien ,  mais  qu'ils  ne 
finiflent  pas  toufiours  leurs  ouurages,  à 
caufe  qu'ils  fe  deftournent  à  d'autre  be- 
foigne:  qu'ils  n'acheuent  pas  toutes  les 
chofes  qu'ils  entreprenent ,  d'autant  qu'ils 
en  entreprennent  trop  à  la  fois ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  les  bras  affez  forts,  pour  ferrer 
tout  ce  qu  ils  embraflfent. 
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Ce  n'eft  pas  qu'ils ayent  faute  de  patien- 
ce ,  mais  ils  ont  trop  d'ambition  :  ny  qu'ils 
quittent  le  trauail  pour  eftre  las  &c  pour 
repofer  :  mais  ils  le  fufpendent  ou  le  rc- 
lalchcntcn  vn  endroit,  pour  vaquer  à  vn 
autre  où  ils  penfentreuflir  mieux.  Etcom- 
mel'Auaren'apaspluftôt  àlatefte  le  defir 
de  deuenir  riche,  qu'il  defire  le  deuenir 
promptement  •  il  en  eft  de  mefme  de  l'am- 
bitieux. Il  n'y  a  point  de  degrez  en  la.croif- 
fance  de  fapaflion  $  elle  eft  grande  auiïitoft 
qu'ellecftnéejôcilacemal'heur,  que  fon 
imagination  ne  fçait  ny  borner  les  con- 
queftes  qu'il  médite ,  ny  cftendre  le  temps 
qu'il  faut  employer  pour  les  faire.  Cela  eft 
arriue'aux  Efpagnols:  ou  peut-eftre  qu'ils 
ont  trouué  leurs  entreprifes  plus  difficiles 
qu'ils  ne  fc  les  eftoient  figurées,  pour  auoir 
trop  d'opinion  de  leur  vertu,  ou  pour  en 
auoir  trop  peu  de  celle  des  autres.  Venons 
aux  preuues  de  cette  vérité  qu'ils  nous 
fournirent  eux  mcfmcs,  &C  dont  ils  nous 
ont  faitprendre  garde. 

Ils  auoient  remarque',  que  l'cntrepri- 
fe  qu'ils  auoient  fait  fur  l'Angleterre,  & 
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l'apreft  de  cette  flotte ,  qu'ils  appellera  iri- 
uinciblej  auoient  rompu  le  cours  des  vi- 
ctoires du  Prince  de  Parme, quelle  auoic 
taryl'Efpagne  d'argent  &  d'hommes,  Se 
empcfchc  quece  Prince  ne  receut  les  fub- 
uentions  neceflaires  pour  continuer  lx 
guerre  de  Flandres.  Ils  auoient  aufli  recon- 
nu que  les  vovages  qu'il  fit  en  France  pour 
fecourir  la  ligue  $  auoient  defgarny  les  ' 
Pavs-bas  des  meilleurs  foldats  qu'ils  euf- 
fent ,  &  laide  en  proye  à  leurs  ennemis  ces 
belles  Pfouinces ,  qui  auoient  efté  fi  long 
temps  leurs  Indes  qui  ont  depuis  efté  fi 
long  temps  leur  pauureté  &c  leur  Ceme- 
tiere. 

Certes  nous  pouuons  dire  icy  en  paf- 
faut,  &  puis  nous  revendrons  à  noftre 
fujet,  que  Philippe  1 1.  ne  s'oublia  pas  peu* 
en  ces  occafions,  6c  que  fa  conduite  fuft 
alors  trop  fage,  ou  qu'elle  ne  le  fuft  pas 
afles.  Qne  ce  neftoir  pas  véritablement 
mal  raifonné,  de  vouloir  premièrement  Ce 
faifir  de  la  France,  &  fubiuguer  l'Angle-» 
terre  pour  renger  les  Hollandois:  devou* 
lob  au  préalable  couper  les  bras  qui  les 
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âppuyoicm,  &  arracher  les  mammeles  qui 
nounilToicnt  la  rébellion  de  ces  peuples. 
Maisauflîquc  c'eftoic  vn  detein  rrop  va- 
fle,  pourvu  Prince  à  qui  il  reftoit  fi  peu  de 
vie,  &  vu  chemin  trop  long  &  trop  fea- 
breux ,  pour  vn  homme  qui  auoic  fi  peu  de 
force  8c  fi  peu  d'haleine  :  que  ii  le  zelede  la 
rnaifondeDieu  le  tranfportoic,  &  s'il  ne 
pouuoit  voir  périr  la  religion  dans  le  pre- 
mier Royaume  du  monde:  s'il  cftoit  tou- 
ché des  maux  de  la  France,  &  s'il  aimoitfi 
fort  l'Eglife,  qu'il  ne  peut  fouffrir  qu  vn  fi 
beau  membre  s'en  feparât;  Il  faut  confef- 
ferquefonzele  euft  efté  louable,  s'il  euft 
eftépluspiudent.  Mais  il  deuoic  fe  fouue- 
nir ,  que  la  véritable  charité  n'exelud  pas  la 
iuftice  qu'elle  ne  peruertit  pas  l'ordre  des 
chofes  :  qu  elle  ne  trouble  point  les  de- 
uoirs  de  la  vie,  &  quelle  a  autant  de  lu- 
miet  e  que  de  chaleur,  &c  de  modeiatiô  que 
de  force.  Et  partant  qu'il  cftoit  plus  àpro- 
/posque  Philippe  tafehat  de  retirer  les  peu- 
ples que  Dieu  luy  auoit  fournis ,  de  l'Hc- 
refie  &C  delà  rébellion  où  ils  s'eftoient  iet- 
tez,  que  non  pas  qu'il  s'embaiaflat  daps  les 
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affaires  dcfesvoifins,  dont  il  n'auoit  point 
à  rendre -conte  :  &C  qu'il  eftoit  dauantage 
obligé  de  trauailleràlaguerifon  de  fes  fu- 
jets  malades,  qu'à  celle  des  Eftrangers  &c 
des  fujetsdVn  autre  Prince.  Mais  difons  le 
vray,  il  luy  fafchoit  fort  de  perdre  vne  fi 
belle  occafion ,  que  celle  qui  fc  prefentoit 
alors ,  de  profiter  de  nos  difeordes ,  &  il 
voyoit  bien  qu'après  que  les  François  fe 
feroient  diuifez  en  factions ,  ôc  que  les 
Enfansauroicntdefchiréleur  propre  Mè- 
re; illuv  feroit  aifé  de  recueillir  les  mem- 
bres  efpars ,  &  les  pièces  du  partage  :  Que 
s'il  îairfbit  pafTer  la  conionfture ,  il  la  pour- 
roit  après  en  vain  defircr:  que  les  infenfez 
pourroientreueniràleurbonfens ,  &  que 
ceux  quonauoitgaftezauec  des  charmes 
&  des  breuuages  5  conuertiroient  leur- 
amour  en  haine,  &  sanimeroient  contre 
ceux  qui  les  auoient  mistn  ce*  Effat,  après  i 
qu'ils  feroient  guéris.  ,  "  .  .  . 

Nonobftant  que  les  Eîpagnols  ayenc: 
fait  les  reflexions  précédentes  5  ils  n'ont 
pas  laifle  de  hurter  dèrechef  au  mefme 

efeueil,  ôc  de  reïteteiileur  faute..  L'Em- 

percur 
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jpcrcàraaoitcùdesfuGGCz  incroyables  en 
AHemagnc  :  fes  profperitcz  eftoient  ve- 
nues comme  vn  torrent  :  Dieu  luy  auoit 
enuoyé  des  yi&oires  fembkbles  à  celles 
desenfons  d'Ifraël,  quand  ils  mafèlioient 
fous  la  conduite  de  Iofué  &  de  Moyfe, 
&cen'eftoitplus  vn  Cefar  de  nom  ,  &  la 
*aine  image  de  ce  qu'il  deuoit  cftrc,  mais  , 
il  en  auoit  la  majefté  &  la  puilfance.  Son 
authorité  donna  de  la  réputation  aux  Es- 
pagnols :  fes  armes  les  rendirent  plus  re- 
doutables qu'ils  n  eftoient ,  &  ils  virent 
leurs  elefus  couronnez  de  la  prife  de  Bro- 
da, que  Spinolafe  vantoit  d'auoir  empor- 
tée maugté  les  efforts  de  quatre  Roys,& 
la  refiftance  de  plufieurs  nations  ligue eis. 
Apres  cela  on  croyoit  que  rien  ne  leur 
cftoit  impofiible.  Et  ncantmoins  au  lieu 
de  fuiure  les  grands  progrez  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  aux  Pays- bas,  &  daller 
après  la  fortune  quimarchoitdcuant  euxs 
ils  auoient  des-ja  excité  de  la  brouille- 
rie  en  Italie,  &  aigry  les  efprits  de  beau- 
coup de  Princes  en  occupant  la  Val telline: 
L'vfurpationdeeepaflage  donna  fujet  de 
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faire  vne ligue,  pour  le  rendre  libre,  &  la 
guerre  fuft enfin  portée  en  Piedmonr,  où 
ils  menèrent  de  grandes  forces ,  qui  ne  fer- 
uirent  qu'à  rendre  plus  efclatant  l'affront 
qu'ils  receurent  deuant  Verrue ,  &  à  ac- 
çroiftre la  honte  de  cette  retraite. 

Mais  ils  ne  font  pas  tombez  tous  feuls 
dans  le  précipice:  ils  y  ont  encor  attire 
l'Empereur, du  nom  duquel  ils  s'eftoient 
feruis  pour  trauailler  Monfieur  de  Man- 
touë.  Pour  mettre  dis-je  en  chçmife  vu 
pauure  Prince  Catholique  qui  luy  auoit 
rendu  tous  les  dcuoirs  imaginc.bîcs ,  ils 
l'ont  forcé  de  s'accorder  auec  le  Rov  de 
Dannemarc ,  &  de  faire  vne  paix  honteufe 
auecvnennemy  proteftant:  ils  l'ont  con- 
traint deprendre  la  loy  du  vaincu:  de  luy 
rendre fes pertes:  ôcderelafcherlachaifne 
qui  prclfoit  toute  rAllemagne.  Il  y  a  de 
l'apparence,  que  s'il  euft  continué  les  def- 
feinsqu'ilauoitencepayslà,  &  Eux  ceux 
qu'ils  auoient  en  Flandresjilscufftnt  ache-  - 
uédeftreheureux.  Pour  le  moins  ils  eufr 
fenteuitéles  difgraces  qui  leur  font  arri- 
vées: ils  n'eufTcnt  point  donné  de  fean-; 
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dale  à  la  Chreftienté:Bolduc  fe  fuft  côn- 
fejuét&vrie  ville  fi  Catholique  n'euft  pas 
ieceu  i'Hercfie  dans  Tes  murailles,ny  pleu- 
iélapertç  de  l'ancienne  religion.  Mais  en 
cecy  ils  n'ont  pas  feulement  eii  les  hom- 
mes contraires  3  11  femble  que  Dieu  fe  foie 
encor  déclaré  contre  eux,  &  qu'il  leur  ait 
fait  la  guerre.  Et  comme  il  foutfiit  autre- 
fois, que  les  Fhiliflins  prilfent  l'Arche 
d'Alliance, &amena(fent  auecelïe  la  for- 
tune delà maif on d'Ifraël j il  a  aulTi  permis 
que  les  richciTcs  du  nouueau  monde  avent 
pafle  en  d'autres  mains,  que  les  leurs: 
qu'on  ait  enleué  leurs  flotts,&  que  des 
Hérétiques  qu'ils  nomment  rebelles,  fe 
forent  (eruis  contre  eux  ,  des  trefors  qui 
eftoient  deftinezàl'oppreffion  d\n  Prin- 
ce ,  qu'ils  ont  pris  pour  leur  ennemy,  d'au*> 
rant  qu'il  n'eftoit  pas  leur  iu*et,  ou  d au- 
tant qu'il  deuoiteftre  leur  voifin,  fans  eftic 
leur  dépendant. 

Encore  grâces  à  Dieu  allons  nous  eflé 
plusfages.QuoyqueleRoy  aie  entrepris, 
ïà  confiance  ne  s  cftiamais  Iaflée  ,  &  rfna 
joint  agy  ademy,  ny  travaillé  imparfaite- 

L  ij 
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ment. Nulle  paffion  defrcglce  n'a  pû  faire 
diuerfion  de  fes  deffeins:  il  les  a  tous  me- 
nez iufques  au  bouc: il  a  diflipé  toutes  les 
mauuaifes  humeurs  de  l'eftat:  il  a  confumé 
la  rébellion  de  fes  fujets  :&c nos  Alliez  ont 
veu  dcfploycr  toute  la  puififance  de  la 
France.Sc  coûte  la  vertu  des  François  pour 
furmonter  leur  mal'heur  ,  &  les  tirer  du 
fonds  de l'abifme.  En  ce  miraculeux  patfa- 
gedes  Alpes, quand  l'Italie  vit  defeendra 
fon  libérateur,  &  que  Milan  ofà  jetter 
quelque foufpir libre,  &  Naples  fonger  à 
vne  plus  douce  domination  qui  n'euft 
creu  que  le  Roy  euft  fuiuy  la  victoire ,  Se 
qu'il  euft  pris  dans  l'Italie  la  reuanche  des 
pertes  que  fes  Predeceffcurs  auoient  faites. 
Et  neantmoins  par  vn  confeil  qui  eftoit 
attendu  de  peu  de  gens,  &  par  vne  pru- 
dence plus  grande  que  l'ordinaire  $  il  quitta 
cette  trompeufe  apparence  de  bien:  il  fe 
retira  de  l'Italie ,  Se  fe  contenta  pour  l'heu- 
re de  luyarrefter  le  fang,  Se  de  bander  fçs 
playes,  pour  aller  acheuer  en  Languedoc 
laguerifond'vnmal  qui  eftoit  eh  fa  crife, 
&  quvn  plus  grand  retardement  euft 
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peut:eftre  rendu  incurable.  Mais  de  cela 
nous  en  ferons  Dieu  aidant  cy  après  vn 
difcoursàpart. 

&&&&&&&&&&&&&&&&&&& 
DISCOVRS  DIXIESME. 

■ 

QVE  LES  PRINCES  N'A- 
gréent guère  s  que  les  fermées  qu'ils  com- 
mandent,t$  qu  ils  pumjfent  quelque- 
foi  s  ceux  qu'on  leur  rend  contre 
leurs  ordres. 

# 

! VVn  Miniftre  fçachc ,  qu'il  fait 
toufiours  mal  quand  il  agit  con- 
tre les  ordres  qu'on  luy  donne: 
que  dans  l'Eftat  les  bonnes  in- 
tentions ne  font  pas  demife,  fi  les  effedls 
ne  font  agréables  au  Prince  :  que  les  ceu- 
ttres  de  fupererogation  n'y  ont  point 
cours  3&  que  les  feiuices  qu'on  rend,  s'ils 
ne  font  commanderont  des  chofes  qu'on 
metàfauantuie  :  qu'on  expofe  aux  capri- 
ces d'vn  homme  toufiours  intereffé ,  & 


«6    LE  MINISTRE  D'ESTAT, 

qui  feront  quelquefois  condannées  par 
celuy ,  quiferoic  marry  qu'elles  ne  fuffenc 
point  faites:  qui  en  tire  de  i'vtilité,  &  qui 
en  accommode  les  affaires.  Tant  il  eft 
vray  que  la  raifon  d'Eftat  eft  eftrange,  ôc 
que  la  condition  des  hommes,  &  princi- 
palement des  perfonnes  publiques ,  eft 
maVheurcufc.  Les  exemples  déclareront 
mieux  quele  difeours,  ce  qui  s'obferuecn 
cette  matière. 

.  Les  Carthaginois  puniflToicnt  de  mort 
les  Capitaines  qui  auoient  gaigné  vnc  ba- 
taille mal  à  propos,  &  contre  les  règles 
de  la  guerre.  Il  ne  fe  lit  rien  de  fembla- 
blc  à  la  jaloufic  que  les  premiers  Ro- 
mains ont  eue  pour  le  commandement:: 
ils  ncpouuoicnt  faite  bon  vifage  aux  pro- 
fperitez  qui  venoient  auec  la  defobeïf- 
fance,  &  H  s'eft  trouué  des  Pcres,  qui: 
n'ont  point  pardonne  à  la  vie  de  leurs 
propres  enfans,  qui  eftoieiu  fortis  victo- 
rieux des  combats  qui  leur  auoient  eflé 
deftendus.  Au  fiege  de  Dourlan  ,1e  Com- 
te de  Fuentes  fit  couper  la  tefte  à  vn Maî- 
tre de  Camp,  qui  en  vne  attaque  eftoit 


Digitized  by  GqoqI 


■  LIVRÉ  MRÎËMiEK!  %j 
aile  plus  auant  qu'on  ne  luv  auoit  ordon- 
ne ,&  s'eftoic  faifi  d  Vn  porte  extremement 
important.  EtbienquelVtiltédeces  fau- 
tes heureufes,  &  de  ces  fuccez  aueugles, 
demeure  au  Prince  &  à  la  patrie;  il  eft  cer- 
tain quona  raifon deles  chaftier,  pour  en 
deftournerl'imitation,  &  pourlê  mal  qu'il 
va,  que  le  iugement  dvn  fuperieur  foie 
mefprifé  par  vn  particulier,  &  fon  autho- 
rité  violée.  Parmy  nous  ces  attentats  font 
louez  quand  ils  reiiflliîent  ,  &  ils  ne  font 
point  punis  quand  ils  font  funeftes.  Mais 
c'eft  vne  condition  infeparable  de  noftie 
humeur,  &  vn  effet  de  cet  aueuglement, 
qui  a  prefque  occupé  toute  la  France  de 
négliger  la  prudence  &  Tordre,  pour  ne- 
ftimerque  l'impetuofué,  &  n'adorer  que 
le  courage.  T  • 

Voicy  vn  exemple  fort  remarquable, 
qui  eft  arriuc  de  noftre  temps,  &  d'vne 
autre  nature  de  faute  que  la  prudence  & 
l'amour  de  la  patrie  ontconfeillée,  &que 
le  Prince  à  qui  elle  a  efté  auantageufe  a  iu- 
gée  digne  de  punition.  A  la  paix  qui  fefic 
1617.  par  l'en  tremife  du  Roy,  entre  la  Re- 
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publique  de  Venife  Ôc  Y  Archiduc  Ferdi- 
nand qui  eft  l'Empereur  d'aujourd'huy ,  le 
Roy  d'Efpagne  >  &C  le  Duc  de  Sauoye.  L* 
Republique  auoit  extraordinaircment  dé- 
puté Oétauian  Buon,  pour  traiter  cette 

;  affaire  auec  le  Guffony  fon  Ambaffadeur 
ordinaire  *prés  fa  Majefté.  L'inftrudtion 
de  ces  Ambaffadcurs  portoit,  de  ne  corr- 

.  fentir  à  nul  traité  de  paix ,  qu  au  préalable 
les  galères  des  Vcnitiens  qui  auoient  cfté 
prifes  à  Spalatro  par  le  Duc  d'Oifone  ne 
lçur  fuflent  rendues ,  &£  que  cette  tache  ne: 
fuft  oftée  de  l'honneur  de  la  Republique.  ■ 
Ils  auoient  auflî  ordre,  bien  que  non  pas  fi 
formel  ny  fi  exprés ,  d'empeîeher  l'vnion 
qu'on  trauailloit  de  former  entre  les  deux 
couronnes ,  pour  donner  conjointement 
la  loy  à  l'Italie,  &c  à  tout  le  refte  de  l'Eus- 
rope. 

Cependant  les  Efpagnols  qpi  vont  de 
tous  vents,  &  profitent  de  toute  fortfc 
d  occurrences  $  font  extrêmement  valoir 
les  tefmoignages  d  eftime  &  daffe&ioa 
qu'ils  rendoient  au  Roy  en  luy  foumettant 
ce  grand  différent ,  ôc  expofant  leurs  affai- 
res 

v 
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tes  au  iuçement  de  Tes  Miniftres.  Mais 
pour luy  vendre  bien  cheiement  céf  hon- 
neur 3  ils  prelTent  l'vnion  donc  ie  viens  de 
'  parler,  vnion  qui  leur  tient  a  lefprir  il  y  a 
longtemps,  &  qu'ils  recherchent  depuis 
que  la  France  a  efté  deliurce  de  leur  inua- 
fîon  ,  &  s'eft  fauuee  de  leurs  embufehes: 
vnion  a  laquelle  ils  afpirent  auecla  melme 
strdeur  qu'à  la  Monarchie,  puis  qu'elle  fe- 
roit  la  planche  qui  les  y  feroit  feuremenc 
patTcr, &£ le  principe  neceffaire  de  la  ruine 
:,  des  autres  EftatsChreftiens ,  &  de  la  perte 
de  leur  libeifé.  l  e  Pape  tait  ioindre  les  of- 
fices a  ceux  de  l'Ambafladeur  d'Efpagnc3 
&  fonNt  nce  tr.HKulle  pujiTamnKnt  en  fa- 
u-eurde cetretant delirce  vnion      de  eec- 
tefatale  intelligence. 

En  tour  cas  lice  dcficin  tombe,  les  Ef- 
pagnols  veulent  la  paix,  puis  qu'ils  ne  font 
plus  en  cftat  Je  faire  laguerre:  que  Gradif- 
que, que  les  Vénitiens  tenorent  aîlîcgée,. 
efloix  aux  abois  &  prclle  a  fe  rendie  :  que 
le  Duc  -le  Sauoye  enflé  du  fecours  qui  Uiy* 
cftoit  venu  de  France  eftoit  puilîanc,  & 
IX  Pedro  de  Tolède  foibîc,  ôc  fon  armée 

M- 
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débitée  depuis  le  fiege  de  Vercel.  Ils  vcu«î  - 
Icntdis-jelapaixmaisà  leur  mode,  Se  poui 
vne  vainc  ombre  d honneur  qu'ils  croient 
nousauoirfait,Scpour  vne  légère  fumée 
de  deferen.ee  ,  auec  laquelle  ils  penfent 
nous  auoir  enyurez$ils  vculents'exempter 
des  véritables  maux  qui  leur  pendoienc  à  la 
tefte:  ils  veulent  que  ce  foit  encore  auec 
autant d'efclat &  de  réputation,  que  fi  la 
fortune  leur  eftoit  propice  :  ils  veulent  que 
dans  le  Traitté  on  ne  face  nulle  mention  de 
lareftitution  des  vaiffeaux  de  la  Republi- 
que, &  qu'ils  leur  demeurent  comme  des 
trophées  d'vne  victoire,  &:  des  marques 
detriomphe  ;ils  promettent  de  les  donner 
par  après  aux  offices  du  Roy,  comme  vne 
grande  libéralité  qu'ils  deuoient  exercer 
pour  l'amour  de  luy,  &c  pour  obliger  la 
France -.ils  ne  veulent  point  auffi  qu'on  y 
face  vne  exprefle  &:  particulière  men- 
tion de  Vercel ,  dautant  qu'il  eftoic  plus 
conuenable,  difoient  ils,  à  la  grandeur 
&  à  la  dignité  de  leur  Couronne,  de  ren- 
dre cette  place  fans  obligation  ,  comme 
ils  promettoienc  de  le  faire,  que  par  vn 
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traité  d'accommodement. 

Nos  Miniftres  induits  par  des  caufes  qui 
eftoientpcut-eftre  alors  légitimes,  &  qui 
neferoient  pas  fouffertes  danslagenerofi- 
té  du  gouueinement  prefcnt5  engagent 
entre  deux  extremitez  les  Ambafladeurs 
de  la  Republique.  Ils  les  preflent  de  figner 
la  paix  aux  conditions  fufdites ,  ou  les  me- 
nacent de  cette  vnion  qui  euft  efté  fi  perni- 
cieufeàl'Italic.  Eftrange  &cdure  neceflîté 
ouilsfetrouuent  conduits.  Ils  demandent 
du  temps  pour  en  auertir  le  Sénat ,  &c  pour 
attendre  fa  volonté  là*dcflus.  On  leur  re- 
fufe,  &£on  ne  leur  donne  que  trois  iours 
pourfe  refoudre.  De  ces  deux  maux  dont 
^ft  falloir  faire  cleftion,  ils  choifiilent  le 
moindie,  &c  acceptent  vue  paix  honteufe 
&  contraire  à  leur  inftru&ion,  pour  euiccr 
vn  inconuenient  qui  comprenoit  le  mal 
qu'ils  auoient  ordre  de  tuir,  &  les  autres 
maux  qu'ils  pouuoient  çraindie,  quieftoit 
&  cette  vnion.  Le  Sénat  auerry  de  ce  qui 
auoit  efte  fait  par  ces  Ambafladeurs -,  con- 
damne leur  procédure,  Se  veut  faire  exenv 
pledeleurtemerité.  Toutes  leurs  ràifons 
4$**^;         ,^MM  ij    .S^T  ; 
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.quov  que  neceffaires  font  reiettées,  £c  fi 
le  Roy  n'euft  interpolé  ion  authoritépour 
lefalutdecespauures  gens  5  ils  couroieitc 
fortune  d'eftre  expofez  à  cette  iuftice  d' E- 
ftat  qui  donne  tant  a  la  bienfeance  :  qui  ne 
fait  euere  diftin&ion  entre  le  mal  heureux 
&  le  coupable,  2c  qui  cherche  d'ordinaire 
rauancemcnt  du  bien  public  dans  la  ruine 
des  particuliers.  Certes  le  tuft  1  auantage 
de  la  Republique,  d'aquietecr  a  cetre  paix 
comme  elle  fie,  &£  de  la  prendre  comme 
vne  médecine  ,  pour  fe  guérir  d\n  plus 
grand  mal  dent  elle  cftoit  menacée.  Elle 
euftaufiiraifon  pourconferuer  fa  dignité,, 
Scpourriinereft  du  droit  des  gens, de  vou- 
loir j  unir  Tes  Miniftres  qui  auoient  olé 
eftieplus  prudens  qu'elle,  ck  procurer  Ion 
bien  contre  la  décence. 

Cene  (ont  que  des  douceurs,  <St  c'eft 
vne  conduite  qui  ne  doit  point  btelTer  vn 
Miniftre ,  lois  qu'il  eft  defauciiédes  choies 
qu'il  a  traitées  de  fon  mouuemcnt,  ce  le 
Prince  peut  quelquefois  légitimement 
ioiiir  desauantagesqui  luy  reniement  du 
traité  qu  il  d^faduouc,  fans  qu'il  foit  obli- 
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gé  de  réparer  la  faute  qu'vn  autre  Prince 
aura  commife  par  facilité  &  par  fotife.  Et 
cela  ne  doit  point  eftre  trouué  clhangç, 
puis  qu  auiîi  bien  dans  le  commerce  des 
Princes  que  dans  eduy  des  Particuliers,  la 
fortune  des  fages  fe  fait  d'ordinaire  aux 
defpensdes  foux,  &c  les  bons  fuccez  qui 
.>  an  iuent,  procèdent  autant  du  défaut  &dc  .  ** 

WW<-  l'imprudence  de  ceux  à  qui  on  a  à  faire,que 
de  l'induftric  &  delà  vertu  de  ceux  qui  les 
obtiennent. Voicyvn  exemple  qui  arriua 
fousLouys  XII.  qui  efclaircira  ce  que  ic 
viens  de  dire.  Ceftoit  en  vne  faifon  où 
prefquc  toute  la  Chreftienré  cftoit  coniu- 
ïcetontrenous,&oùnousauions  à  fou- 
fttnir  tout  d'vn  coup  les  efforts  de  tous 
nos  voilons.  I  a  piu>  redoutable  nation  de 
ce  temps  la,  &c  la  plus  ennemie  encore  de 
cette  coiuonne  3  eftoit  fans  doute  les  Suif- 
fes.  Ils  clloient  entrez  dans  la  Bourgogne 
en  corps  da:mee  &:  en  grand  nombie  :  ils 
commençoientcîes  jaàdcfolcr  cette  Pro- 
uince:ils.raifoient  tous  les  iours  des  pro- 
grez ,  &  ne  lepromettoient  pas  moins  que 
d'affamer  Paris  0  Se  de  pouHcr  la  viétouc 

U    -i-  /JêBf*-  -'  failli 
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iufqu'àfcs  portes.  Le  Roy  enuove  la  Tri- 
mouillepour  coniurer  cette  tempefte,  5c 
pour  arrefter  cet  impétueux  déborde- 
ment. Il  v  acourt ,  &  comme  c'eftoit  va 
grand  homme  pour  la  negotia:ion  auiri 
bien  que  pour  la  guerre;  il  mené  auec  tant 
d  adieiTerefprit  de  ce  peuple  5  qu'il  le  ren- 
uove  en  Ton  Pays  chargé  de  quelque  butin, 
&  riche  des  promelTcs  qu'il  luy  auoit  fai- 
tes, ôc  des efperances  qu'il  luy  auoiudon- 
nees.  L'artifice  fuft  vtile  à  la  Fiance:  1  ora- 
ge qui  nous  preflbit  fuft  diucrty,  &  nous 
efquiuâmesauecadrefTele  coup  que  nous 
ne  pouuions  fouftenir  de  droit  fil.  Mais 
pourtant  le  Roy  jugea  qu'il  neftoit  point 
obligédetenirce  que  la  Trimouille  auoit 
promis  fans  Ton  ordre,  ny  d'eftregarenc  de 
l'imprudence  des  Suiftcs,  qui  abandonnè- 
rent des  auanrages  prefens,  &c  ceux  que 
l'auenir  leur  promettoient  infaillible  - 
nient,  pour  des  promefles  incertaines  & 
pour  des  efperances  efloignées. 

Quand  ie  confidere  le  bruit  que  les 
SuilTes  firent  de  rinobferuation  de  ce 
traité ,  &  combien  cc't  artifice  leur  fuft 
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odieux  &  nouucau.  Quand  ic  conllderc 
lare  de  tromper  qu'on  a  du  depuis  intro- 
duit, 6c  qui  fe  monftre  impudemment 
dans  le  commerce  des  Princes.  Quand  ic 
confidered'vn  autre  cofté  la  légalité  dont 
via  Louys  X I  I.en  i'obferuation  de  la  ligue 
deCambrav,defairedes  conqueftes  pout 
des  Princes  qui  n'efloient  pas  amis  de  !a 
France:  de  les  leur  mettre. en  main,  &  de 
les  y  maintenir;  le  dis  en  mov  mefme  que 
ce  temps  eft  bien  malheureux,  où  les  vices 
de  nos  Pères  (ont  nos  vertus  :  où  à  force 
d'auoir  amalfc  de  la  feience  $  on  a  trouuc 
moyen  de  corrompre  les  moeurs  auec  la 
raifbn ,  &  où  à  force  de  méditer  pour  ré- 
concilier la  vertu  auec  l'intcreft  &  auec  l'a- 
mour propre,  on  l'a  tellement  faUifiée  i  &. 
onadeguiféde  telle  forte  les  fentimens  du 
bien  &  du  mal  5  que  fi  la  religiorf  Ihc  nous 
dct¥cndoitdelecrôire,il  faudroit  eftre  de 
Tduis  d' Ariftote ,  qui  doute  en  quelque  en- 
droit fi  les  vertus  font  bonnes  ou  par  natu- 
re, ou  par  l'opinion  &£  par  le  confente- 
^nent  des  hommes. 

11  ne  faut  point  oublier,  qu'il  y  a  des 
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Prince?  qui  voudroient  que  leurs  Mini- 
fties  fuffent  quelquefois  cruels  &  pai  ju- 
res, pourueu  que  ce  fuft  fans  leur  feeu  & 
fans  leur  ordre.  Ils  n'aiment  point  la  mali- 
ce, mais  ils  cherchent  1'vtiliré  qui  leur  err 
peut  reuenir ,  &  font  de  l'humeur  de  ce  fils 
de  Pompée  qui  fuft  vn  fi  digne  fuccefleur 
delà  vertu  d'vn  fi  grand  Pere,  &c  qui  con- 
tefta  à  Antoine  &  à  Augufte  l'Empire  dit 
monde.  Celuycy  traitant  les  deux  autres 
dans  fa  galère,  le  Capitaine  qui  la  corn- 
mandoic  luy  fuft  demander  permitfion  de 
leuerlcs  ancres:  d'emmener  feshoftes ,  &c 
de  faire  de  Tes  Riuaux,  fes  prifonniers.  Il 
luy  refpondit,  qu'il  l'euft  deu faire  (ans  le 
luy  dire,  &  qu'il  deuoit  bien  le  rendra 
grand  fans  pour  cela  le  rendre  pariure.  Cer- 
tes vn  honneftehommene  ferar ramais  de 
l'humeur  de  ce  Capitaine.  Il  feruir*  fon 
Maiftredefes  biens  &  de  fon  fang,  mais 
non  pas  de  foa  honneur  ny  de  la.  con- 
fidence. 

DISCOVRS 
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don  régler  fi  conduite  que  par  finterejl 
de  l'Eftat  &  du  Prince,  pourueu 
qu'il noff;nce  point  la  lujlice.- 

V'vn  Miniftre  s'imagine  que 
lame  Je  fa  conduit  e,&  le  pre- 
mier mobile  de  fes  adtionsi  doi* 
uent  cftre  le  bien del'Eftat,  &: 
Tinteied  du  Prince  •  qu'il  n'a  point  d'autre 
loy  à'fuiure ,  ny  d'autre  chemin  à  tenir ,  Se 
qu'il  ne  luy  cil  jamais  permis  de  s'en  de- 
ftourner ,  pourueu  qu'il  n'oflFcnee  point  la 
iuftics,  qui  eft  y  ne  règle  qui  doit  roufiours 
eftre  inuiolable ,  &c  qui  ne  reçoit  jamais  ex-> 
ception  ny  concunence.  Les  particuliers 
peuucnt  bien  relafcher  de  leurs  droits  en 
beaucoup  de  chofes,  6c  foire  des  pertes  vo- 
lontaires, pour  faire  des  avions  generc-u- 
fes.  En  cela  ils  aexppfcnt  que  ce  quileur 

•  N" 
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appartient:  ils  ne  perdent  que  ce  dont  i^ 
font  les  Maiftres ,  &  les  propriétaires,  &• 
le  dommage  qu'ils  fouffrent  èft  affes  rc;  - 
compenfé  par  la  gloire  du  bien  qu'ils  font. 
Mais  les  Princes  (&  cecy  touche  bien  plus  , 
fortement  les  Miniftres  )  au  lieu  d'eftrp  . 
généreux  en  abandonnant  les  interefts  <J|  .+ 
leurs  Eftats ,  deuiennent  imprudens  :  &c i 
font  iniufies,  s'ils  proftituent  ce  qui  n'ciîV/fc, 
pointa  eux  ,  &:  qui  a  efté  mis  entre  leu^^j 
mains  comme  vn  depoft  facré ,  parles  peî£v  ^< 
pies  quis'en  font  defpoûillez.  Et  puis  cp|<£ 
la  première  obligation  qu'ils  ont  >  eft  d'tàjr 
petcher  que  ceux  qui  leur  ont  donnaient vr?| 
liberté, &cfe  font  mis  fous  leur  domin^  % 
tion,nefoiencmarhcurcux5  II  eft  certain * 
queceuxlàoffencent  leur  dignité',  &  pç^< 
chent  contre  ce  qu'ils  font,  qui  (buffiei^  , 
la  perte  de  quel  que  droit  de-  leur  Eftat,  qjjfj&£ 
la  diminution  de  quelque  membre ,  &  qi*çÉ* 
leurs  fujets  peuuent  s'y  oppofer  auec  iufti- 
ce,&n'y  confentir  point  fans  fcloniex. 

Selon  cette  règle  qui  eft  bien  fondée^ 
les  Eftats  de  France  eurent  raifon  d'en\* 
pefcher  l'aliénation  de  la  Bourgogne,  & 
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le  démembrement  de  cette  Prouincë ,  que 
François  I.  auoit  promifepour  le  prix  de  fa 
liberté:  &  l'Empereur  auoit  tort  de  refu- 
fcr  d'eftre  desdommagécn  argent,  &de 
prétendre  de  François ,  que  ne  pouuant  ac- 
complir en  ce  point  les  conditions  du  trai- 
te7, ny  furmonter  la  refiftance  que  Tes  fujets 
y  apportèrent  5  il  deuoit  fc  remettre  en  pri- 
fon,ce  qu'il  pouuoit  au  moins,  difoit-il, 
faire  $  puis  qu  a  toute  rigueur  cette  obliga- 
tion n'euft  eu  lie  u  qu'en  l'inobferuation  de 
ce  qui  euft  plainement  dépendu  de  luy, 
&C  qu'il  euft  promis  de  mauuaife  foy ,  &  en 
intention  de  manquerai prome (Te.  Que 
s'il  eft  permis  à  vn  particulier  de  fe  fauuer 
de  la  prifon  quand  il  trouue  la  porte  ouuer- 
ters'iln'eft  point  deffendu  à  vn  forçat  de 
rompre  fa  chaifne&:de  quitter  fa  miferc: 
s'il refte  encor  quelque veftige  des  priuile- 
gesde  la  nature,  qui  ait  efchapé  au  droit 
des gens3pourquoy  n'aura-t'il efté  loyfible 
à  vn  grand  Prince  d'en  vfer  ?  pourquoy  luy 
aura-t'il  efté  défendu,  de  garder  vn  bien 
qu'il  s'eft  acquis  de  bonne  foy,  en  repa- 
rant par  ce  qui  eft  en  fa  puilfance,  ce  qu'il 
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n'a  pu  exécuter,  pour  eftre  à  la  difpofition 
d'autruy. 

C'eft  fur  cefondement  à  mon  auis ,  que 
les  Princes  qui  trouuant  dans  leurs  Eftacs 
quelque  membre  quiaefté  vfurpé  parleurs 
Predcceflfcursslepeuuent  retenir  en  con- 
fcience ,  après  que  la  poffeflîon  a  cfté  vn 
longtemps  paifible,  &c  la  iouiflancc  non 
interrompue  ny  concertée.  Car  en  cccv  il 
n'y  a  que  l'vfurpateur  qui  ait  deu  refpondre 
de  Ton  action ,  &c  qui  ait  efté  oblige  à  répa- 
rer l'iniure  qu'il  a  commife  »  &  la  violence 
qu'il  a  exercée.  Autrement  certes  la  condi- 
tion de  tous  les  Princes  fetoit  miferable: 
ils  ne  (croient  iamais  afleurez  en  leurs 
ïftats:  ils  feroient  toufiours  en  querelle 
auec  leurs  voifins,  &:  le  repos  du  monde 
feroit  altéré  par  des  changemens  trop  fre- 
quens,S£  par  des  rcuolutions  erernelles. 
I!  eft  pourtant  vray  qu  encore  que  la  réten- 
tion ne  (bit  pas  iniurte,  6c  qu'elle  fe  puif- 
k  défendre  en  confciencc;  cela  nempcf- 
che  point  que  d'aurres  n'aient  de  iuftes 
prétentions  fur  ces  Eftacs,  &:  qu'ils  ne  puif- 
fcntaulïien  confeience  les  pourfuiurc  ou 
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parla  voye  delà  negotiation,  ou  par  celle 
désarmes;  pourueu  neantmoins  qu'il  n'y 
ait  point  quelque  traité,  ou  quelque  con- 
uention  préalable  ,  par  laquelle  ils  avenc 
renoncé  à  leur  droit:  qu'ils  n'ayent  point 
fait  d  action  qui  luy  foit  contraire ,  & 
quVn  fi  grand  interualle  de  temps  ne  (c 
foit  efeoulé,  qu'il  tienne  la  place  d'vne 
formelle  demiflion  de  ce  droit ,  &c  enue- 
lopelcconfentement  vniuerfel  de  toutes 
les  nations  &c  de  tous  les  peuples  en  faueur 
du  poiïelkur.  Ainfi  le  Roy  peut  légiti- 
mement garder  Mers  Thou  ôc  Verdun, 
quand  ben  ces  places  auioient  efté  in- 
iiiftemcnt  occupées.  Ainfi  nous  pouuons 
pre  tendi  e  en  confeience à  la  Souueraincté 
de  Flandres,&:  aux  Eftats  de  Milan  de  Na- 
pks&:  de  Nauarre,  puis  que  pour  cela 
nousauons  des  moyens  bien  fondez,  ou 
des  tiltres  indubitables:  que  nos  préten- 
tions ont  toufiouis  efté  en  chaleur.qu  elles 
font  connues  de  tout  le  monde,  ôc  que 
nous  n'auons  fait  traité  ny  aérion  qui  en 
aie  amorti  la  force.  Ainfi  nous  aurions  tort 
de  vouloir  retourner  les  partes  des  pre- 
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micrsfucceuWsdcCharlemagne,  &  de* 
terrer  ces  vieilles  querelles,  dont  à  grand 
peine  THiftoire  a  pu  conferuer  quelque 
vertige  qui  fuft  entier ,  &  quelque  lumière 
qui  ne  fuft  point  trouble.  .  •> 

Que  fi  les  Souuerains  font  liez  auec  tant 
de  rigueur  &  auec  des  chaifnes  fi  dures ,  ai* 
bien  des  peuples  qui  leur  font  fujctsjcom.-; 
bien  plusledoiuent  eftrc  leurs  Miniftres^y 
ôcles  Agens  qu'ils  y  employent.  Et  com-f 
bien  doiuent  eftre  ceux  cy  religieux  au  ma-8  * 
niment  d'vne  chofe  où  tant  de  perforinès 
ont  part  :  qui  s'efpand  furies  teftes  ^fcréesù  ; 
&  fur  le?  prophancs ,  ôc  où  Tintereft  dk 
Dieu  entre  auec  ccluydes  hommes;  Cet" 
n'eft  pas  que  i'entendc  bannir  par  là  la  libe^ 
ralité  &  la  magnificence  de  la  vie  des  Prin- 
ces ,  &  de  la  condition  des  perfbnnes  p^|' 
bliques:  nyque  ic  veuille  faire  defcendrÈf  : 
ces  vertiis  de deffus  les  Throfhes  &  de  defo  « 
fus  la  pourpre;  puis  qu'elles  ne  font  pro- 
prement que  là  en  leur  gloire'Sc  en  leur  du 
gnitc,  &  quelesgrands  n'ont  point  d'au% 
tre  auantage  fur  les  petits  qui  font  heo*^r 
neftesgens,  que  de  pouupir  faire  le  bicp* 
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pçur  lequel  ceux  cy  n'ont  que  de  la  volon- 
t£$c  deïinclination/Ô6qtfàs  laiflefit  de 
feiic  feulement  à  f^tede  p^nce.  Mais  . 
4    ilyavnxertainart  à  condui^ecs  vertus, 
fàns  lequel  elles  pafTent  aiféri^nt  ctt  la  na- 
ture du  vice  qui  leur  cft  le  plus  proche /& 
reiîemblentaux  Torrens ,  qui  au  lieu  tfar-* 
roufçr  rauagent >  &  pour  prefler  trop  le*  ' 
c0ur5.de leurs  eaux  &  précipiter  leur  des- 
centes font  quand  &  quand  à  fec,  &  ne 

le-      -  * 
.  «         w   de  ; 

en  craiterày  en  vrt  autre  endroit.  Re- 
v  uenonsaufujetd'oùnouseftionspartis,& 
<    rendons  ce  tefmoignage  au  Roy,  que  ia-      *  ' 
W       Pr^ce  n'a^eù  des  fentimens  plus  ten- 
dres «y  plus  vifs  pour  les  interefts  de  (on 
Eftat&Cpour  la  dignité  de  fon  Royaume* 
.  que  luy.  Il  n'y  a  rien  de  fi  hafardeux  que  * 
"  cette  paflîon  ne  luy  ait  fait  entreprendre, 
ny  rien  défi  difficile  qu'elle  ne  luy  ait  fait 
fiirmon  ter.  Elle  luy  a  fait  changer  les  appa- 
rences  des  chofes:  celles  qui  fembloienc 
i    impofiibles  ont  cfté  faites.,  &  les  maux 
igionacreudefefpeiez^nttrouucleur  . 
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remède  &  leur  guerifon.  Il  na  point  cii  de 
repos  qu'il  n'ait  efté  le  Maiftre  de  tons  fes 
fujets,  &  il  a  contraint  d'eft  re  fijellcs,ceux 
quin  ont  feeu  obéir  tant  qu'ils  ont  pu  fa  % 
défendre.  11  a  acomu  au  dehors  par  tou^ 
où  nous  eftions  intereffez  :  les  alliances  difc  . 
fangne  l'ont  pas  touché  corne  celles  de  la 

couronne:  tout  autre  deuoiraceddàçjdiiJF 

delà  Royauté,  &  il  a  ce  contentement  de  .> 

lur  auoir  rendu  toutes  entières  les  dtifà  0 

chofes  qui  lafoufticnnent,la  réputation,^  . 

lia  puiflance.  <Vi'S>- 

Maisaulfi  n'oublions  pas'de  dire.,.c  * 
Dieuluyafufcitévn  homme  qui  a  Ceci 
dé  fes  grandes  &  Tes  iuftes  inclination* »  5c  *\ 
qui  ayant  de  Vefprit  &  delà  vet  tu  par  defe"/ * 
fus  l'ordinaire  des  hommes ,  a  employé  ^* 
tout  fon  efprit  &  toute  fa  venu  poux  Çji  * 
grandeur  &  pour  fa  gloire.  Il  ne  s  cil  plui&  - 
regardé  cotàimeparticûlier ,  dés  qu'il  ae^  * 
perfonne  publique:  rien  ne  Ta  peu  defto^- 
ner  de  bien  femir  fon  Maiftre:  il  n'a  pa^ 
craint  la  haine  des  grands  n  v  les  .morfurcs 
du  peuple,  Scil  afuiuy  fon  chemin-,  &  çft: 
allé  fon  train  auffi  bien  parmy  les  contradi- 
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fions  &  la  refiftance  qu  on  luy  a  faite ,  que 
dans  les  applaudiflemens  qu'il  a  receus  Se 
les  louanges  qu  on  luy  a  données.  Lors 
mefmequ  il  a  peu  prendre  terre  après  vne 
glorieufe  nauigation  :  lors  que  l'enuie 
eftoit  mucte,  &  réduite  à  regarder  l'aue- 
nir,  ne  trouuant  point  dans  le  paffé  de- 
quoy  le  reprendre ,  ny  de  quoy  ne  le  louer 
pas.  Lors  qu'il  a  peu  ioùir  à  Ton  aife  de  la 
douceur  de  ce  repos  qui  vient  après  les  pei- 
nes heureufes ,  6c  après  les  trauaux  honno- 
rables}  Il  ne  Ta  point  voulu  voyant  qu'il 
nous  eftoit  nccetfàire:  que  tous  les  vents 
nettoient  pas  apaîfez  au  dehors,  &C  que  la- 
tourmente  eftoit  encore  chez  nos  voifins 
&  parmynos  allicz.il a  mieux  aimé  com- 
me tre  vne  gloire  pleine  &  entière ,  comme 
eftoit  lafiennc^aux  rifqucs  del'auenir  cou- 
fiours  douteux ,  &  toufiours  fujet*  aux  re-  - 
uolutions ,  que  de  laitier  dcfirçr  à  fon  Mai- 
ftre  &  à  fa  patrie,  Tes  foins  &  fon  aflkftan- 
ce.  Et  ce  qui  eft  de  plus  admirables  'eft  que" 
cétamoui  fineccffairc,  &  ce  deuoir  fi  in» 
^uiolabIe,luvont  quelquefois  fait  fufpen- 
dre  des  reflentimens  ,  qui  le  touchoientf 

o 
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plus  que  fa  propre  conferuation:  qui  lujr 
cftoientplus  chers  que  la  vie,  ôc  qu'il  pre- 
feroit  à  toute  la  fortune  de  la  cour,  &c  à 
Coûtes  les  grandeurs  du  monde. 

En  fuitte  de  cecy  ie  dis  encore  ,  que 
pour  ce  qui  eft  des  moeurs  des  particuliers, 
&  de  leur  conduite^la  charité  nous  ordon- 
ne de  leur  donner  les  plus  honneftes  cou- 
leurs &  les  plus  fauorables  interpréta- 
tions .qu'il  nous  eft  pollible.  Mais  quand 
il  eft  queftion  du  bien  des  Eftats ,  ôc  de  l'in- 
tereft  des  Princes  ;  on  doit  vfer  d'vne  plus 
grande  feuerité  de  îugement  :  On  doit  fe 
defficr  autant  que  les  apparences  y  obli- 
gent, &  auoir  diuers  moyens  pour  euiter 
les  iurpriies ,  &  pour  fe  garentir  des  cm- 
fcufches,  Laraifon  eft,  dautant  qu'on  ne 
fçauroit  commettre  de  petites  fautes  en 
ces  giandes&f  générales  matières  &  que 
la  volonté  ne  s'efchautfc  point  pour  nous 
prepaiercontrelatrompeiie,  quand  on  a 
vne  grande  opinion  de  la  probité  de  ceux 
auec  qui  on  traite.  Mais  fi  jamais  la  précau- 
tion a  efténecelfaire  >  &  fi  iamais  on  a  eu 
befoin  de  preiciuaufs  contre  vne  conta- 
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gion  fi  fubtilc  Se  fi  pénétrante  $c'eft  princi- 
palement en  cette  (aifon,où  la  fourberie 
fait  v  ne  partie  de  la  prudence  politique,  & 
où  la  {implicite  de  ceux  qui  (e  biffent  fur- 
prendre  eft  plus  honteute,  que  la  mauuaife 
foy  de  ceux  qui  tiotopcnt  à  leurauantage. 
Aiouftez  à  cela  les  artifices  qu'on  employé 
pour  la  deguifer,  &  les  fubtilitez  qu'on  a 
inuentées ,  pour  la  reprefenter  fou*  vn  au- 
tre nom  que  le  lien,  &  la  Faire  pafler  fous 
des  apparences ccntiaires  à  ta  nature.  De 
forte  que  bien  qu'elle  l'oit  toufiours  con- 
damnée de  la  bouche  &C  dans  les  conuer- 
fations*  ie  ne  voy  point  pourtant  qu'elle 
foit  reiette'e  du  commerce  des  Princes , 
de  l'vfage  des  affaires  que  par  l'cuenemenc 
lors  qu'il  eft  ftinefte.  Concluons  donc 
,  qu'en  ces  occafions,  la  défiance  eft  la  mere 
de  laftureté,  &£  que  pour  n'eftre  poinc 
trompé  5  il  faut  fe préparer  comme  û  l'on  le 
deuoù  dire.  . 
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DISCOVRS  DOVZIESME. 
§V'VN  ^MINISTRE  NE 

doit  point  tafcber  de  rendre  fa  con» 
.  ,       ^N/tt yî  ef datante  qttvttle. 

a  M  m. 

VVnMiniftre  foit  efloignc  des 
fentimens  du  vulgaire:  qu'il  ne 
foie  point  fujec  aux  foibletTes 
despetitscfprits ,  &  qu'il  ne  fe 
touche  point  des  obiets  qui  les  amufenr* 
Qu'il  fçache  mettre  de  la  différence  entre 
la  réalité  &  l'apparence  des  chofes,  entre 
folidité  &  lefclat  :  qu'il  ne  préfère  point 
le  verre  à  l'Or ,  à  caufe  que  l'vn  cft  plus 
brillant  &  plus  lumineux,  &  l'autre  plus 
fombre  :  qu'il  n'eftime  pas  tant  les  cou- 
leurs de  l'Arc  en  ciel,  qui  ne  font  qu'vn 
rayon  de  lumière  arrefté  pour  vnc  heure 
dans  quelques  goûtes  d'eaux  efpaiffics  en 
l'aire  que  les  fixes  &  permanantes  cou- 
leurs du  Ruby ,  de  TEfmeraudc ,  ôc  de  l'O- 
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pale.  Qujlfacedelidefpcnfequand  il  en 
ferabefoin  .-qu'il  foit  fpleridide  aux  occa- 
fions  importantes:  qu'il  paroifïc ,  en  faifanc 
honneur  a  fonMaiftre.  line  négligera  pas 
les  fujets  dont  la  principale  qualité  gift'en 
la  magnificence:  comme  les  Ambaflfades 
qui fefont pour l'auenement  d'vn  Roy:  a- 
près  le  couronnement  d'vn  Pape  :  pour 
vne  alliance  ou  pour  vn  mariage.  Mais 
au fli  qu'il  ne  foit  point  malade  après  ces 
chofes  là:  qu'il  ne  s'en  tranfporte  point: 
qu'il  n'en  face  pas  le  plus  grand  orne- 
ment de  fa  conduite  ,  &c  le  plus  bel  en- 
droit de  fa  vie  :  qu'il  n'arrefte  point  fa  gran- 
deur fur  vne  pompe  qui  paiïe  :  qu'il  ne  fon- 
de point  fa  gloire  fur  vne  magnificence  qui 
s'enfuit,  &  fur  tout  qu'il  prenne  garde 
qu'aulieu  d'eftre  magnifique ,  il  ne  deuien- 
ne  prodigue.  Car  outre  que  le  vice  n'eft 
iamais  beau,  quelque  paré  qu'il  foit  5  il  eft 
certain  que  le  peuple  s'irrite  quand  il  void 
qu'on  luy  fait  monftre  de  fafubftance,  &C 
qu'on  triomphe  de  fesfueurs  &  de  fa  pei- 
ne. Il  s'en  frapeôc  il  s'y  arrefte,  mais  c'eft 
delamefmeforte  qu'il  s  arrefte  à  regarder 
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"leucmens  des  peuples  font  les  lumières  de 
leurs  efciits,  ôc  ils  n'ont  point  de  plus 
beaux  lieux  ,ny  d  argumens  plus  magnifi- 
ques ,  que  la  ruine  des  Empires ,  &  la  mort 
des  giands hommes.  C'eft  pourquoy  ceux 
qui  lilent  communément  Tacite  ne  s'ar- 
Teftentpas  tant  fur  les  rufcsÔ£  fur  les  finef- 
fes  d'Eftat,  dont  fes  eferits  font  remplis 
iufquesau  delà  de  la  vray-fcmblancc$qûe 
fur  ladefroutedes  légions  Romaines  :  fur 
les  reuoltes  des  armées  contre  les  géné- 
raux,  fur  les  inondations  de  la  mer,  &c  fut 
le  naufrage  des  flotes.  On  ne  lit  point  auec 
tant  de  ptaifir  l'art  que  prattiquoit  Tyberc 
pour  gouuerncr ,  ny  les  artifices  donc 
Seian  via  pour  seftablir$  que  Tempoifon- 
nement  de  Germanicus,  ou  la  mort  vio- 
lente de  Scne^ue.  On  ne  confidere  pas  û 
attentiuemencradrelfe  auec  laquelle  Ty- 
bere  ruina  Seian,  &  cette  iubtile  &  cap- 
tieufe  lettre  qu'il  eleriuit  au  Sénat  pour 
s'endetTaire  ,&  dontluy  mefme  fuft  l'au- 
diteur, que  le  fu^plice  dvn  homme  qui 
auoit  fait  efleucr  fes  flatuës  à  collé  de 
celles  de  fonMaiftrc,  &  le  renuerfement 
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de  ce  Colofle  qui  auoit  commande  à  toute 
la  terre. 

Cen'eft  pas  que  la  vaillance  >  dit  Ari~ 
\"        ftote,  foit  la  première  de  toutes  les  Ver- 
tus, ny  que  lût  iuftice  ne  foit  meilleure 
J   •  qu'elle  5  mais  dautant  qu'elle  s'occupe 
plus  hafardeufement  que  les  autres  ,  & 
qu'elle  s'exerce  à  furmonter  les  périls,  8c 
à  ne  craindre  pas  la  mort  ;  il  eft  raifonnable 
±  que  la  recompenfe  qui  luy  vient  de  dehors, 

foit  aulti  plus  grande  &c  plus  çfclatante: 
qu'vne  plus  belle  gloire  la  couronne,  & 
que  ceux  qui  donnent  leur  vie  au  fciuice 
du  Prince  6c  au  bien  de  la  Patrie  5  en  gai- 
gnent  vnc  autre  qui  ne  foit  point  fujette 
à  périr:  qui  fe  conferue  dans  la  mémoire 
des  hommes,&  qui  fleuriife  toujours  dans- 
la  bouche  de  la  Renommée.,     -  -  , 

Bien  que  ces  chofes  icy  excitent  de  l'ad* 
miration ,  ôc  que  lefprit  humain  qui  fuit 
naturellement  l'efclat ,  les  aime  exceffiuer 
ment  :  bien  qu'vn  Miniftre  !çs  doiue  extre- 
t  mement  eftimer ,  &  en  honnorer  fa  conr 

duite  quandil  en  fera  befoin.  Si  efl-ce  qu'il 
doit  aller  plus  auant,  &  fçauoir  qu'il  y  a 

des 
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des  optrâtions  plus  fombreS  &  plus  ca- 
chées ,  qui  ne  laiflcnt  pas  d'eftre  meilleures 
que  les  autres,  à  caufe  qu'elles  font  plu* 
Vtiles  au  public  ,  &C  qu'elles  manquent  de 
cette  externe  recompenfe.  H  n  y  a  que  le 
temps  qui  les  defcouure ,  dautant  que  leur 
principale  condition  eft  le  fecret ,  ôc  il  n  y  a 
quelesfagfcs  qui  les  confiderent  félon  leur* 
mérite, àcaûfe  qu'elles  font  peu  de  bruit, 
&:  ne  frappent  point  les  fehs,  qui  font  lâ 
raifon  du  peuple.  Elfes  reiTembkm  aux 
fleuues,  qui  coulant  bellement  dans  l'en- 
ceinte de  ledr  lidt  rcmpliffcnt  les  carripa- 
gnes  de  fertilité ,  &  les  villes  d'abondance: 
ouauxmoauemeïis  des  deux,  qui  cftans 
prefque  imperceptibles  verfent  fur  la  terre 
la  pùrflance  du  Soleil ,  ôc  la  richeffc  des 
Aftres.  Preuoir  les  maux  qui  peuuent  arri- 
uer  avn'Eftat  :  préparer  de^s  pieferuacifs 
poifïernpefcher  qu'ils  ne  nailfent  :  en  firpri- 
mer  les  caufes ,  aUpatauarït  qu'elles  ayent 
produit  leur  effet3  font  des  chofes  qui  ne  Ce 
confiderent  prefquc  point.  Et  neantmoins 
on  a  plus  d'obligation  à  vn  Mdfecin  qui 
prefetuc  la  famé  de  toute  forte  d'altera- 
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t\onqu- àccluyquilaremet  lors  qu'elle  eft 
perdue  -.ondoie  plus  à  celuy  qui  empefchc 
dctoraber,quaceluy  qui  recire  du  préci- 
pice, &  c'eft  vne  chofe  meilleure  &  plus 
difficile  de  confciuer  vn  eftat,  que  de  le 
conquérir, 

La  confenjation  des  créatures  n'eft  pas 
en  Dieu  vne  adtion  moins  noblaôc  moins 

■ 

jreleuée  que  la  création  :  elles  font  toutes 
deux  d* vn  mefme  prix ,  Se  Tvnc  n'eft  que  la 
continuation  de  l'autre.  Mais  il  n'en  va  pas 
de  mefme  de*  conquertes  ,&de  laconfer- 
uation des Eflats.  Les  premières  ne fe font 
quepiece  à  pièce  :  on  aioufte  vn  men.bre  à 
l'autre, &  il  eft  befoin  de  plulieurs  fiecles, 
&  d'vne  grande  îeuoluticn  de  choies  ,  au- 
parauant  qu'vnc  Monarchie  foit  païuenuë 
a  la  grandeur  qui  la  cempofe.  Mais  la  fé- 
conde regarde  toute  la  Machine  d'vn  Em- 
pire, il  n'y  a  point  de  partie  qui  en*foit 
exempte,  &:  les  pièces  qui  ont  efté  faites 
Vvne  après  l'autre  5  doiuent  agir  toutes  en- 
fembleen  vne  monftie,  afin  qu'elle  mar- 
que les  heures.  La  gloire  des  conquertes 
eftàpluficurs  caures:  quantité  de  perfoa- 

  —  ■ — .  .  •  .    .   m     *  —  A     .     «. —  _ 


Digitized 


LIVRE  PRÉMIEC  1,5 

ïicsy  contribuent  :1a  fortune  y  interuienc 
aufli  bien  que  la  vertu ,  &  les  fautes  des  en- 
nemis ne  les  auancenc  pas  moins ,  que  la 
conduite  de  ceux  qui  les  font.  Mais  la  eon- 
feruation  eft  l'effet  dVn  feu] ,  ou  l'ouurage 
de  peu  de  perfonnes  :  l'imprudence  n'y  en- 
tre point  que  pour  gafter  &  pour  confon- 
dre ,  ôd'on  y  ferme  autant  que  Ton  peut  la 
porte  au haiàrd,&  toutes  les  aucnuës  à  la 
fortune.  Aux  conqueftes  la  force  s'y  mefle 
auec  Ja  prudence ,  &c  le  ebrps  agit  auecque 
l  efprit  :  mais  en  laconfcruation  il  n'y  a  que 
la  raifon  qui  foit  occupée,  &  la  plus  noble 
de  fes  habitudes  qui eft  la  fageiTe. 

En  vn  mot  on  a  veu  de  giands  Princes," 
qui  ont  trouué  la  dernière  de  ces  choies 
plus  difficile  que  la  première.  Augufte  euft 
biende  la  peine  à  s'atTeurer  l'Empire  que 
fon  Oncle  luy  auoit  lailTé,  &  ce  n'eft  pas 
fans  changer  la  face  du  monde,  &c  fans 
voir  toutes  les  nations  armées  les  vnes 
contre  les  autres  5  qu'il  rejoignit  ce  corps* 
dont  on  auoit  fait  trois  pièces.  Mais  il  té 
trouuafi  cmpcfché  à  maintenir  cette  maf- 
fcj  ôeàguidcr  cette  machine  depuis  qu'il 
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fuftabfolui  qu'il  mit  en  délibération  pat? 
my  fes  amis,  s'ildeuoit  fe  defpouiller  d'vnç 
grandeur  qui  luy  eftoit  fi  pefante,  ou  s'U 
dcuoit  la  porter  auec  les  foins  qui  en  fbnç 
infeparables ,  &  auec  les  efpines  qui  y  font 
attachées.  11  s'en  eft  trouué  qui  après  en 
auoireflavé  le  poids  &C  goufté  les  amertur 
jncs  $  ont  mieux  aimé  l'abandonner,  &C  fe. 
jetterdans  le  repos  d'vne  vie  priué.c$  que 
d'eftretoufiours  accablez  de  la  multitude 
des  hommes,  Ôc  <Jé  la  foulç  des  affaires.  Ily 
^n  a  qui  ont  demçnty  cette,  commune - 
opinion  que  l'ambition, a  ipuèntée  ,  que 
î  Empire  ne  peut  .receuoir  de  Compagnon p 
non  plus  qqe  k  monde  deux  Soleils  ,  &c  qui 
ont  partage  auec  d'autres*  vne  chofe  fi  ia-, 
loufe  que  le  commandement,  §:lîjnçQn^ 
jnunicablcquelafouuerainetc. 

La  conduite  de  Tybere  pour  la  paix  n'a 
pas  efté  moins  admirée  ,  ny  les  artifices 
dont  il  y  fa  en  fa  vieilleilc ,  moins  curieufe^ 
ment  obferuez  par  les  Hiftoriens,  que  les 
guerres  qu'il  a  faites  en  fa  jeunette ,  £>c  les 
preuues  de  vaillâce  qu'il  a  rendues  en  1  âge 
îeplusfloriflam.  X*yie  d'yn  de  nps  Kop; 
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quia  mérité  le  furnom  de  Sagt9%ricft.  pas 
moins  confiderable,  que  les  vies  de  cegx 
gui  ont  porté  le  tikie  de  Cancjuerans ,  & 
vn  Prince  noftre  voifin  luv  a  donné  cette 
louange ,  que  iamais  Roy  n'auoit  fi  peu  ar- 
mé que  luv,  S>C  que iamais  homme  ne  Iuy 
auoit  fait  tant  de  peine.  Les  difficultez, 
dont  il  fe  vit  inuefti  &  dedans  &  dehors: 
les  artifices  qu'il  Jfuft  oblige  de  combatre: 
les  conspirations  dom  il  fallut  qu  il  fe  ga« 
icntii,  &  les  entreprifes  des  Iiftrangers, 
qu'il  rendit  inutiles  par  fa  prudence  b  l'ont 
îendudigned'vntiltr^,quiacfte/  dpnné  à 
moins  de perfonnes  que  celuy  de  Grand. 
Peu  de  Princes  ont  eii  tant  d'affaires  fur  les 
bras  que  Louys  XI.  ny  à  fe  défendre  de 
plus  d'ennemis.  Ses  principaux  officiers 
l'ont  tiahy  *•  les  Princes  de  ion  fang  l'ont 
abandonné:  il  a  ve.uF Angleterre  Ja  Bour- 
gogne, la  Flandre,  &  la  Bretagne  coniu- 
iécsàfaruine.  Et  neantmoins  fon  adrelTe 
z  furmonté  ces  difficultez  :  fans  conduire 
des  armées  ny  donner  des  batailles  >  il  a 
vaincu  les  ennemis,  &  fans  faire  beaucoup 

4e  bruit  ny  des  efforts  efclatans^  il  a  mis 
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à  bas  tout  ce  qui  s'eftoit  efleue  pour  lè 
perdre.  Mais  iamais  homme  ne  fuft  plus 
redoutable  dans  le  cabinet,  ny  n'a  fait  de 
plus  grandes  chofes  fans  fe  remuer,  que 
Philippe  deuxiefme.  De  l'Efcurial  où  il  s*c* 
ftoit  enfermé ,  il  gouuernoit  deux  mon- 
des:auec  trois  doigts  de  papier  il  eftoit  auflS 
abfolu  au  Pérou,  qu'au  Royaume  de  Ga- 
ftille:auec  trois  mots  il  changeoit  les  Gou- 
uerneurs,  & depofoit les Magiftrats à T A-^ 
merique  &C  au  lapon ,  5c  il  eft  certain  que 
iamais  Prince  n'a  eft é  fi  peu  veu,  ny  plus  . 
refpedé  de  fes  fujets  que  celuy  là. 

Selon  ce  que  ie  viens  de  dire  5  ilti'eft 
guère  poffrble  de  fe  figurer  vne  conduite 
plus  aiuftcc ,  ny  mieux  entendue  que  celle 
de  Monfieur  le  Cardinal.  Il  n'a  garde  de  pe- 
chercontre  la  bien-feanec  des  chofes,  & 
il  a  l'intelligence  trop  pure  &  la  raifon  trop 
efclairée ,  pouf  faillir  au  prix  qu'il  leur  doit 
afïigner ,  &  au  rang  où  il  les  doit  mettre* 
Il  eft  magnifique  &  defpenfe  aucc  efclat, 
non  pasàcaufe  que  naturellement  il  n'e- 
ftime  point  les  richeffes ,  &  qu'il  n'a  iamais 
adoré  cet  Idole  de  la  cour ,  &£  ces  ba(Tcs  fa-. 
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ùeurs  de  la  fortune  ->  mais  à  caufe  que  la 
prudence  luy  ordonne  ainfi,  &  d'autant 
que  les  occafions  &  fa  dignité  le  requiè- 
rent. Ilne-fa.it  pas  pourtant  de  cette  pom* 
peufedifpcnfation,  ôcdecefuperbe  vfage 
desricheflesqtiineftque  pour  la  monftrc 
&  pour  le  dehors  »  la  bafe  de  fon  honneur, 
ny  le  fondement  de  fa  gloire.  Il  fçait  que 
tous  les  prodigues  ont  plus  de  volonté 
pour  dcfpcnfer,  que  luy:  &  qu'on  a  quel- 
quefois veu  dans  les  grands  Efta.ts  des  vo- 
leurs publics ,  qui  ont  eu  plus  de  puilTance. 
Alaispourcettcautrc  occupation,  qui  eft 
l'amour  desgrands  courages:  qui  eft  l'or- 
nement des  Annales  &C  des  Hiftoires ,  Se 
qui  a  fait  la  pluf  part  des  Dieux  que  les  an- 
ciensorta.lorezjil  a  apporté  vnc  grande 
contention  Je  corps  &  d'efprit,  &  n'a  rien 
oublie  pe  u:  y  rciiifir.  Il  eft  vray  qu'il  a  eu 
les  principes  qui  viennent  auec  vn  bon 
fan£,&  auec  vne  naiflance  illuftre.  Il  eft 
Vray  que  fa  ra>fon  &c  les  lumières  de  (on 
cfprit$ont  acheuc  cette  difpofuion  à  toute 
forte  de  bien ,  que  la  nature  luy  a  infufe. 
Nonobftant  cela  U  faut  auoiier,  qu'il 


fiiiuoh  vncprofelliondcvic  qui  euft  rct 
nucesgencreufes  inclinations,  &  empe 
chéccsfemenccs  d*efclore$fi  l'amour  qu' 
portoitauRoy  ,&les  ne&ffitez  de  fa  P 
nie  ne  l'es  euffent  excitées.  Maisilairrr 


trop  Ton  Maiftre,  pour  demeurer  dans  le 
>     calme  tandis  qu'il  eftoirdarrisTagitation,& 
,         ileftoittropfenfiblcauxntauxde  la  FratrW  ' 

ce,  pour  ne  donner  que  fes  confeils  à  Ton 
;  fecours,  &  pour  laiffer  appliquer  les  reme* 

des  à  d\autres*mairts ,  que  lès  licnnes.  Le* 
chofes'qurorit  efté  faites  aux  guerres  où 
- .  ¥    ,         il  a  affifté  fônr  incroyables ,     la  pbftcricé 

aura  bien  de  la  peine  à  fe  perfliadçr  les  mer- 
ueilles  qui  font  arriu'ées  de  hôftî£¥crnprl- 
Mais  il  faut  cdhfefifer  encore',  qtir'cn  ces 
"oecafibns  il  ri  a  pas  feulembit'coritribué 
fon  courage  &  la  force  de  fon  ame  :  il  y  a 
'encor  meflccct  Art  fecrer,  &Tcette.afdfeflc 
imperceptible,  qui  eft  le  dernier  degré  de 
la  feience  ciuile^  &  la!cdnfommation  du 
Miniftere.Ercomme  la  rencontre  dedeu* 
Aftres  de  qualité  différente,  produit  ça 
bas  des  effets  qui  ne  viendroiept  point  fans 

ce  meflangeï'  &  fans  cette  confufiotrdc 

Vertus 
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Vertus.  Il  cft  certain  auflî  que  Tindurtrie 
que  Monfieur  le  Cardinal  a  ajouftée  à  la 
puiifance ,  a  auancé  les  victoires  du  Roy,&; 
qu'eilelesa  rendues  faciles  :  elle  a  amolly 
le*  coeurs,  qu'on  euft  bien  eu  delapeineà 
rompre:  elleaouuert  les  portes  des  villes, 
où  il  cuit  eftémalaifié  d'entrer  par  les  bief- 
ches  -.elle  a  efpargné  vn  fang  qui  n'eftoifi 
peint  à  mefpnfcr,  &  vne  infinité  de  vies 
qui  n'ont  pas  efte  inutiles  à  l'Eftat. 

Que  n'a  fait  cet  Art  au  milieu  de  la  paixj 
&  dans k repos  des  affaires?  combien  de  " 
dclTeinsqnicuiTent  eftc  fatals  à  la  France, 
ont  efléeftoufez  en  leur  conception?corrv- 
bien d'orages diuertis, lors  que  la  matière 
commençoit  a  s'amalTer?  &  combien  de 
mauuaifes  volontez  font  demeurées  fte- 
rilespourauoir  efté  preuenuës?  Et  au  de- 
hors &  parmy  nos  voifins ,  ce  mcfme  Arc 
n'a  t'il  pas  fait  fentir  fa  vertu  &  fon  in- 
fluence ?  il  a  fait  que  les  fubtilitez  de  l'Italie 
ne  nous  ont  point  nuy  :  que  les  artifices 
dEf pagne  ne  nous  ont  point  liirpris,  &C 
que  nous  auons  furmonté  la  Prudence  des 
.  Eftrangers ,  auili  bien  que  leurs  forces.  Ge 
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fuiuahvnc  profelTiond^vic  qui  euft  rcte3 
nuccsgenereufes  inclinations,  8£  empefc 
chéces  femences  J'efclorCjfi  l'amour  qu'il 
portoitauRoy  ,&les  ne&fïïtez  de  fa  Pa- 
trie ne  les  euffent  excitées.  Maisilaimoic 
trop  Ton  Maiftrc,  pour  demeurer  dans  le 
calme  tandis  qu'il  eftoit;dârisfagitation,& 
il  eftoit  trop fenfible  aux nfaux  de  la  Fran- 
ce, pour  ne  donner  que  fes  confeih  à  Ton 
fecours ,  &  pour  laiffer  appliquer  les  remè- 
des à  d'autresMTiairts ,  que  lès  lieftpes.  Les 
chofeslqtjr  oric  afté  fanes  aux  guerres  où 
il  a  afliftejônt  incroyables,  &r  la  pofterité 
aura  bien  de  la  peine  à  fc  perfuadef  les  mer1 
oeiltes4  qui  forte  arriu'ées  de  tiôftf#Vemps: 
Mais  il  faut  cdhfeûfer  encoit ,  qtfcn  cés 
o^cafions  il  ri  a  pas  feukmbit'coritribué 
fon  courage  ôc  la  force  de  fort  ame  :  il  v  3. 
'encofmeflécet  Art  fec'rer,  S^ctteadréfle 
imperceptible,  qui  eft  le  dernier  degré  de 
la  feience  ciuileî  &  la'cônfommation  du 
Miniftere.  Et  comme  la  rencontre  de  deu* 
Aftres  de  qualité  différente ,  produit  ça 
bas  deseffets  qui  ne  viendraient  point  fans 
ce  nieflange;  Se  fans  cette  confufion  de 

Vertus 
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Vertus.  Il  cft  certain  aufli  que  l'induftrie 
que  Monfieur  le  Cardinal  a  ajouftée  à  là 
puilfance ,  a  auancé  les  vi&oires  du  Roy,Sc 
qu'elle  les  a  rendues  faciles  :  elle  a  amoily 
le*  coeurs,  qu'on  euft  bien  eu  delapeineà 
rompic:  elleaouuert  les  portes  des  villes^ 
où  il  euù  efternalaifé  d'entrer  par  les  bief- 
ches  -.elle  a  efpargnévn  fang  qui  n'eftoit 
peint  à  mefprifcr,  &  vne  infinité  de  vies 
qui  n'ont  pas  cfté  inutiles  à  l'Eftat. 

Qne  n'a  fait  cet  Art  au  milieu  de  la  paixj 
&  dans  le  repos  des  affaires?  combien  de 
dcfTeinsquicufientefté  fatals  à  la  France, 
ont  elle  elloufez  en  leur  conception?com- 
bien  d'orages  diuertis,  lors  que  la  matière 
commençoit  à  s'amafler  ?  &  combien  de 
mauuailes  volontez  font  demeurées  fte- 
rilespourauoir  efté  preuenués?  Et  au  de- 
hors &  parmy  nos  voifins ,  ce  mefmc  Arc 
n'a  t  il  pas  fait  fentir  fa  vertu  &  fon  in- 
fluence ?  il  a  fait  que  les  fubtilitez  de  l'Italie 
ne  aous  ont  point  nuy  :  que  les  artifices 
d  Efpagne  ne  nous  ont  point  furpris,  &C  ' 
que  ne  us  auons  furmonté  la  Prudence  des 
.  Etrangers ,  auili  bien  que  leurs  forces.  Ge 
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Prince  de  délaies  Monts,  qui  a  tant  vefeu 
&  régné  fi  long  temps  :  qui  auoit  toufiours 
reparé  fa  foiblefle  auec  fes  ru  fes  &  auec 
Ton  courage,  &  trompé  fi  fouucnt  la  for- 
tune qui  auoit  fait  dcfTein  de  le  perdre }  a 
eu  ce  defplaifir  de  voir  detFaire  fes  charmes: 
diflïper  fes  finelTes ,  &:  renuerfer  (ur  luy 
mcfme  tout  ce  qu'vne  expérience  de  plus 
de  cinquante  ans  &:  la  viuacité  de  fou  ef- 
piit ,  luy  auoient  fourny  d'inuentiQnspour 
nous  nuire.  Les  £fpagnols  qui  ont  tou- 
fiours  tant  de  moyens  pourarriuer  à  leurs 
fins:  qui  tendent  des  pièges  û  fubtils  ôcû 
inuifibles ,  pour  attraper  les  autres  na- 
tions, &  qui  ont  fouuent  acheué  djns  les 
traitez,  les  defTeins  qu'ils  auoient  com- 
mencez àla guerre; ont efte  cftonnez  d'à- 
uoirtrouué  vn  homme  auilî  fin  queux  :  & 
comme  les  auaritieux  croient  perdre  tout 
ce  qu'ils  ne  gagnent  pas i  ils  fe  font  plaints 
d'auoir/sfté  trompez ,  lors  qu'ils  ont  veu 
que  nous  fçauions  nous  empefeher  de  i'e- 
ftreparcux. 
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DISCOVRS  TREIZIESME. 

QV'IL    IMPORTE  $y9VN 
Q?KCwtJlre  fpit  fçauant. 


Vis  que  cet  Art  fombre  dont 
nous  venons  de  parler,  cft  fi  vti- 
le  aux  Eftats  ,  &  fait  quelque- 
fois des  coups  fi  effranges  :  puis 
que  fes  influences  occultes  font  fi  puisan- 
tes •  puis  que  fa  vertu  fecrette  eft  fi  viuc$ 
Voyons  vn  peu  de  quelles  fources  il  dé- 
coule ,  &  de  quelles  forces  il  s'accompa- 
gne. Il  n  y  a  point  dedoutc  que  pour  cecy, 
comme  pour  toutes  les  grandes  chofes$  il 
faut  auoir  la  naiffance  heureufe  :  il  faut 
auoir  eftë  regardé  fauorablement  des 
Aftres  :  il  faut  que  la  nature  foie  pour  nous.' 
Autrement  c'eft  fe  trauailler  en  vain ,  fi  elle 
nous  cft  contraire  :  c'eft  baftir  fans  fonde- 
ment :  c  cft  femer  fur  les  Rochers ,  ou  tout 
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auplusc'eftallercontre  le  fil  d'vne  riuicrc 
rapide. 

Apres  les  difpofitions  que  la  nature 
donne,  &les,b*cns  de  la  n.ulfanje;  il  y  a 
deux  choies  qui  aident  aaqueiir  cet  Art, 
&  quiluyapportentfadanferc  forme,  ce 
font  la  Science,  6c  l'Expeiience.  Nous 
auons  traité  de  ces  choies  aux*  piemiers 
difcoursrdc  çe  liure.  Mais  dautant  que  la 
première  cft  d'ordinaire  trop  elHirée  par 
ceux,  à  qui  elle  ne  fert  que  d'vn  meuble 
inutile  &  d  vji  ornement  fupcrHu,&  qu  el- 
le eft  quelquefois  trop  négligée  de  ceux  là, 
qui  ont  giârid  intereft  de  s'en  pouruoirt 
qui  nom  point  de  mouaemenr  qui  n'aie 
vne  fuite  publique  :  qui  n'ont  point  de  paf- 
fion  quitte foitfaratei  tout vn  Eftat,  6c  de 
qui  les  fautes  !Te(TlnTb!ent  aux  dciregle- 
mens  du  Soleil,  qui  confondent  l'harmo- 
•  nie  du  monde,  6c  altèrent  toute  la  natures 
il  ne  fera  pas  hon de  propos,  outre  ce  qui 
enaertédit  ailleurs,  de  la  fouleuer  icy  vn 
peu,ck  de  laretiier  du  mcfprisoù  quelques 
yns  la  veulent  mettre.  v 
Les  anciens  Romains ,  de  qui  la  moin^ 
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dre  louange  eft  de.n'auoir  elle  imîfez  de 
nulle  autre  nation:  ceux  qui  dcuoient  gou- 
uemer  la  Republique  qui  commandoit  à 
toutela terre  :  ceux  quideuoient  conduire 
les  armées  &  dompter  les  peuples  libres^fe 
rendoient  Auditeurs  des  Rhecoriciens,  ôc 
difciplesdes  Philofophes.  Et  bien  qu'aux 
premiers  fiecles,  8c  en  l'âge  d'or  de  cette 
Republique  ;  l'eftude  des  feiences  n'euft 
pas  feulement  efté  connu ,  &  que  les  hom- 
mes de  ce  temps  ne  fuffent  inftruits  que 
par  la  nature ,  &;  n'euflent  point  d'autres 
préceptes  de  bien  viure  &  de  bien  faire, 
que  les  exemples  de  leurs  Predeccfleurs,&: 
de  leurs  Concitoiens.  Bien  que  le  vieux* 
Caton,  qui  a  mérité  toutes  les  louanges 
d'vn  homme  qui  eft  né  pour  le  bien  des  au- 
tres :qui  a  obtenu  enfon  Pays  tous  les  hon- 
neurs de  la  paix  &  de  la  guerre  :  qui  a  fait 
doutet  s'il  eftoit  meilleur  Citeicn ,  ou  plus 
grand  Capitaine^  femble  auoir  efté  enne-. 
my  des  gens  de  lettre  y  le  iugement  pour* 
^nt  d'vn  feul  homme ,  ny  le  confente- 
nlent  d'vn  peu  de  fiecles  ;  ne  font  pas 
toufiours  infaillibles,  ny  la  fouuerainc 
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rcgle  de  la  vericc  des  chofes. 

Ileft  vray  qu'il  y  a  des  connoiflances  fi: 
fuperflues,  &c  des  occupations  d'efpritfi 
friuoles  ;  que  la  perce  du  temps  eftle  moin-  - 
dre  mal  qu'on  fait  quand  on  s'y  addonne: 
qui  n'amufenc  pas  feulement ,  mais  qui 
corrompeftt  :  quideftournent  de  l'aftion: 
qui  diffipenc  les  forces  de  l'ame:  qui  la  rem  - 
pliflent  dliab>tudes  molles ,  &  conftituent 
quelquesfois  l'homme  en  vne  impuitfançe 
de  profiterait  public,  ôcd'eftre  vtile  à  foy 
mefme.  Et  ce  font  ces  connoiflances,  donc 
Caton  VQuloit  fans  doute  diuertir  la  ieu- 
nèfle  Romaine.  Car  pour  les  autres  qui 
forment  l'entendement,  &  affinent  la  pru- 
dence: qui  tempèrent  les  moeurs,  &  re* 
glentlesdeuoirsdela vie:  qui  fortifient  le 
courage,  &  allument  le  deîir  de  la  gloire;, 
ie  penfe  qu'il  n'euft  pas  confenty  qu'on  les 
eirfl:  bannies  de  Rome  ,  fi  elles  v  euflenc 
eftéenfeignées.  Il  n'en  euft  pas  chatfc  les . 
Socrares ,  les  Plàtons ,  les  Ariftotes ,  &  les 
autres  Maiftres  du  genre  humain  ,  comme 
il  auoit  fait  les  Orateurs  Grecs.  Il  eift 
fceuqucdelcurefchole  eftoient  fortis  les 
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ïpaminondas  ,  les  Xcnophons  ,  Se  les 
Alexandrss:  Ileuft  feeu  que  les  Républi- 
ques les  appelloient  pour  eftrc  reformées, 
&  que  les  Tyrans  mefmes  les  enuoy  oient 
quérir  pour  affairer  leur  domination,  &c 
poui  rendre  Légitime  la  continuation  d'v- 
nc  puiffance  ,  dont  le  commencement 
auoit  cfté  iniufte. 

.  Quefilesfiecles  ont  quelquefois  porté 
de  grands  hommes  &  pour  la  paix  &  pour 
la  guerre,  qui  font  deuenus  tels  fans  l'aide 
des  feiences ,  &  fans  les  lumières  de  la  Phi- 
lofophie  :  fi  les  Gocs  n'ont  pu  fouffrir  chez 
eux  l'exercice  des  lettres  :  fi  quelque  Em- 
pereur Païen  a  iugé  qu'il  eftoit  expédient 
pour  ofter  le  cœur  auxChreftiens ,  de  leur 
laiffer  cemorne amufement  &  cette  occu- 
pation languiffante,  &  fi  Louys  X  L  n'a 
point  voulu  que  fon  fils  apprit  que  cinq  ou 
iîx  paroles  latines,  qu'il  croyoit -enfermer 
toutlefècrctdu  gouuernement ,  &c  com- 
prendre toute  la  fubftance  de  cet  Art. 
Quant  aux  premiers,  il  faut  confeffer  que 
ce  font  des  efforts  quela  nature  fait,  Se  que 
lafortune  fauorife  :  que  ce  font  des  hom- 
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mes  qui  ont  eu  le  fens  commun  fort  bon? 
ôde  courage  extrêmement  leleué,  &  qui 
fe  font  perle ftionnez  dans  l'vfagtfdes  affai- 
res, Seau maniment  desguerres  qu'ils  ont 
gouuernées .  Tels  ont  efté  les  Marius ,  les 
Tamertanes  ,  &  les  premiers  Romains-, 
dont  nous  auons  parlé  cy  de(fus.  Mais  il 
fautaulîiauoùer,  que  s'ils  eufiéne  aioufté 
Téftude  à  ces  riches  dons  de  nature,  &C  fi 
laPhilofophieeuft  purifié  leur  efpr-U}  que 
leur  vertu  euft  efté  plus  belle,  6c  leur  gloire 
plus  nette  :  qu'elle  n'euû  pas  efté  tachée  de 
quantité  de  défauts  comme  elle  l'a  efté,  ôc 
queleurvaillancequi  fuft  fi  haute  &  fi  hetv- 
reufeen  leurieunefle,pourauoir  eu  fa  ra- 
cine dans  le  corps ,  ne  fuft  point  defcheué 
en  la  vieillefle,  ny  ne  s'en  fuft  pas  allée 
auec  l'âge.,  comme  ileft  arriuc  à  quelques 
vns. 

Que  fi  la  fanté  de  la  Republiqne  s'tfl: 
•  altérée  lors  que  les  feiences  ont  dauantage 
fieurvàRome,  ôcfielle  eft  tombée  en  vn 
temps ,  où  fes  Capitaines  eftoient  Philofo*. 
phes  j  il  ne  faut  point  pour  cela  en  aceufer 
la  Philofophic  :  il  ne  faut  point  condamner 
*  ~  yne 
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vne  innocente  ,ny  croire  que  celle  qui  ne 
trauaille  qu'a  tempérer  les  partions,  Se  à 
purgerl'ame  de  Tes  taches  &c  de  Tes  foiblef- 
fes3aitinfu$  ce  violent  defir  de  dominer, 
&  cette  immodérée  ambition,  qui  n  a  pu 
cftre  retenue  ny  par  les  inclinations  du 
fang ,  ny  par  l'amour  de  la  Patrie.  Ce  grand 
deieglementdonca  procède  du  tempéra- 
ment de  certains  efprits ,  qui  apres  auoir 
long  temps  commandé  dans  les  Prouin- 
ces,  &  donne  des  loix  aux  peuples  5 
n  ont  peu  fe  réduire  dans  légalité  &c  dans 
Tobeiflancc  ciuile ,  ny  fouffrir  des  compa- 
gnons &  des  Maiftres.  Outre  que  tandis 
que  les  Romains  cftoient  occupez  au  de- 
hors, &  que  les  ennemis  eftrangers  leur 
donnoient  de  l'exercice  3  ils  ne  foncr0icnc 
aufli  qu'à  fubiuguer ,  ou  à  fe  défendre  Mais 
depuis  que  tout  a  cédé  à  leur  vertu ,  ou  s'eft . 
fournis  à  leur  puiflfance  :  qu  auec  la  coiv 
queftedu  monde,  les  richefTes  de  toutes 
les  nations  font  venues  à  Rome  :  que  les 
grands  fe  font  faits  quantité  de  Créatures 
&c  de  Par  tifans  au  milieu  de  la  ville ,  &  dans 
lwfrouinces:  que  laprofafion  &  le  lùxe 
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ont  deuoré  les  meilleures  familles ,  &  que 
le  changement  de  l'Eftat  a  fait  cfperer  du 
changement  en  la  fortune  de  ceux  à  qui  il 
ne  pouuoit  an  lue  r  pis ,  que  leur  condition 
prefentc5  ilnefaut  point  s'eftonnerdes  de- 
(ordres  qui  font  arriuez  :  il  ne  faut  point 
trouuer  eftrange,  fi  des  factions  fe  font 
cfleue'es ,  où  l'ambition  eftoit  fi  ardente  :  G 
l'on  a  de  fine  lanouueauté,  où  il  y  auoit  tant 
de  pauureté  &  tant  dericheffes ,  &  fi  la  ririr 
tic  de  lVn  des  partis  a  efté  fuiuie  de  celle 
de  l'Eftat ,  où  la  puiftance  qui  eftoit  parta- 
gée cft  deuenuë  abfoluc  par  la  victoire. 

Quant  aux  féconds,  on  peut  leur  ac- 
corder que  pour  la  feule  fonction  des  fol- 
dats,  iln'importeroit  point  qu'ils  eufTent 
<du  fçauoir  &  de  l'eftude  :  &  il  eft  vray  que 
ces  qualitcz  qui  enflent  d'ordinaire  Tefprif, 
&c  le  font  desborder  -,  affoiblilfent  l'obeïf- 
fance  qui  leur  eft  fi  neceffaire ,  &  les  ren- 
dent moins  dociles  au  commandement, 
pr  incipalement  s'ils  n'ont  vne  grande  opi- 
nion de  leurs  chefs,  ce  qu  ils  ont  peu  fou- 
lent, à  caufe  qu'ils  en  ont  trop  d'eux-raef- 
xnes.  Outre  cela  la  prefomption  qui  leur 
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vient  de  ces  petits  auantages  que  Teftudc 
leur  donne  fur  ceux  qui  nen  onr  pas5  faic 
qu'ils  ne  s'expofent  pas  volontiers  qiraux 
occafios  eferatantes,  &  qu'ils  négligent  de 
s'appliquer  aux  faétions  baffes  &  petites, 
qui  font  bieri  fouuent  vn  grand  achemine- 
ment pour  les  grandes  exécutions,  &  pour 
obtenir  la  victoire:  Ceft  pourquoy  Ludo- 
uic  Sforce,  celuy  qui  parfon  ambition  ren- 
uerfa  le  repos  de  l'Italie ,  &  ouurit  la  porte 
auxEftrangers  qui  l'ont  du  depuis  fubiu- 
guée ,  difoi t  qu  vn  bel efpr/t  tftoit  vne  mau- 
uaife  condition  avnjoldat ,  ef  quilnerece- 
mit  foi  aifementa fon  feruice,  ceux  qui  s  en 
ficquoient.  Il  eft  vray  aufli  qu'il  importe- 
roit  infinimentaux  Eftats  qui  font  obligez 
d'entretenir  de  grandes  armées,  &:  qui  font 
jalouxde  la  réputation  du  commerce  fans 
lequel  ils  deuiennentpauures,  &rle  reuenu 
du  Prince  dépérit  i  qu'il  n'y  euft  point  vn  fi 
grand  nombre  de  gens  deftude ,  comme 
on  void  en  France.  Cette  déréglée  quanti- 
té d'hommes  quife  jettent  dans  l'Eglife, 
ou  dans  l'exercice  de  la  iuftice,  eft  caufe 
qu'elle  ne  peut  plus  mettre  fur  pied  ces. 
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formidables  armées  qu  elle  faifoit  autre- 
fois ,  &  que  plufieurs  qui  deuiendroieat 
bons  Marchands ,  ôc  feroient  fleurie  leurs 
familles  s'ils  eft oient  nourxis  au  commer- 
ce; les  ruinent  ou  incommodent  pour  de- 
uenirmauuais  Dotteurs,  &£  membics  ou 
cdangereux ,  ou  inutiles  delaluttice. 

Pour  ce  quieft  de  Louys  X  I.  il  s'en  faut 
bien  que  fon  opinion  comprenne  tottt  le 
xleuoit  d  vn  Prince, &  toute  la  iciençe  du 
gouucrnemcnt.  Elle  n'en  fait  qu'vne^en 
petite  &  dangereufe  partie ,  .&  il  y  a  des 
maximes  plu  s  nobles  pour  régner,  &  des 
principes  plus  releuez  que  ladiliimulatioo. 
Aufli  certes  les  lemenccs  ciu  bien  qui 
Éftoient  en  fon  fils ,  demeurèrent  împar- 
fcûtes.pourn* çftre  pas  cuit  iuées:  Son  cou- 
rage qui  eftoifardem  euft  faute  de  règle  Se 
de  conduite ,  &C  fon  elprit  n'euft  pas  afles 
de  force  pour  rcfiftex  à  la  corruption  de 
ceux  qui  l'enqironnoient ,  &  aux 
de  les  Miniftres  qui  ruinèrent  fes  affûtes 
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discovrs  qvatorziesme: 
qv'il  importe  qv'vn 

Mtmflre  foit  éloquent. 

'Eft  ce  que  Tay  voulu  dire  en 
partant pour  la  defence  des  let- 
tres, qui  aident  à  former  l'art 
dVn  Miniftre,&  feruent  quel- 
quefois de  guide  &  de  flambeau  à  ceux 
qui  ont  à  marcher  fouuent  parmy  les  té- 
nèbres, &c  entre  les  précipices.  Il  refte 
à  due  vn  mot  de  l'Eloquence  $  qui  cfl 
comme  la  main  de  cet  Art,  &:  l'inftru- 
mentaucç  lequel  il  entre  dans  les  cœurs: 
il  remue  les  pallions  :  il  donne  aux  chofes 
la  forme  qu'il  luy  plaifl ,  &  fe  rend  Maiftrc  ■ 
des  hommes  &  des  affaires.  Ceft  vnc 
qualité  d'vne  perfection  incomparable: 
qui  veut  toutes  les  faueurs  que  la  nature 
peut  faire  à  vn  corps,  ôcàvnefprit  :  tout 
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Tacheucmcnt  que  le  trauail  &  l'induftric 
leur  peuuent  apporter ,  &c  tout  ce  qu  a- 
iouftent  de  bon  IVfage  &  l'expérience: 
Elle  eft  au  refte  fi  pleine  de  gloire ,  quelle 

.  neft  iamais  expolée  au  mefpris  ,  comme 
font  quelquefois  les  feiences:  Elle  fe  fait 
craindre  fi  elle  ne  fe  fait  aimer  :  Elle  a  des 
foudres  autïï  bien  que  des  couronnes  :  El- 
le règne  par  tout,  &  iufquc-là ^qu'elle* 
entreprend  de  changer  l'ordre  de  la  Pro- 
uidence,  ôc  d'ofter  l'vfage  de  la  liberté^ 
aux  caufes  à  qui  Dieuradonnéc.. 

Cette  qualité  donc  ,  qui  ne  peut  eftre: 
parfaire  ny  en  fa  véritable  dignité,  fans, 
la  vertu  &:  fans  la  Philofophie$  eft  digne: 
des  (oins  d'vn  Miniftre.  Elle  orne  mer- 
ueilleufementlapaix,&  eft  de  grand  fer* 

.  uice  en  temps  de  guerre.  C'eft  par  elle: 
que  les  anciens  Orateurs  ont. protégé  Tint 
riocence  des  particuliers.,  &  défendu  les:r 
ftouinecs  opprimées  :  C'eft  par  elle  qu'ils 
ont  quelquefois  empefché  la  cheutc  des* 
Eftats  difïîpé  lesconiurations  qui  leur*' 
font  fatales  :  c  eft  par  elle  que  Ciceron  a* 
jûcxité  des  honneurs ,  «ju'il  préfère,  aux: 
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triomphes  des  conquerans,  &  c'eft  par  el- 
le qu'il  prétend  auoir  rang  parmy  les  Fon- 
dateurs, Se  parmy  les  Reftauratcurs  de  la 
première  République  du  monde.  C'cft 
cllequiafouucntafleuré  les  victoires  qui 
cftoient  douteules  :  qui  a  rendu  le  coura- 
ge aux  foldats  qui  l  auoient  perdu  :  qui 
leur  a  iet  té  dans  famé  le  feu  Scia  hardief- 
fe,  Se  contraint  la  fortune  de  fauorifei 
ceux  qui  vouloient  mourir  ou  vaincre.  Ec 
fans  parler  de  Xenophon ,  de  Cefar ,  8c  des 
plus  grands  Capitaines  de  l' Antiquité  $ 
qui  s'eft  acquis  dans  les  ficelés  modernes, 
vne  plus  haute  5c  plus  pure  reputation,quc 
Scanderborg,  que  le  grand  Capitaine,  5c 
que  Gafton  de  Foix  $  5c  n  eft  il  pas  vray 
que  ces  trois  grands  hommes  ont  cou- 
fiours  commencé  à  préparer  la  victoire  pat 
ledifcoursScpar  la  perfuafion,  qu'ils  ont 
par  après  acheuée  parla  conduire  &£  par  la 
vaillance. 

En  effet  ce  n'eft  pas  vne  petite  faueur 
que  Dieu  a  faite  à  Tame  raifonnable,  de  la 
rendre  capable  de  communiquer  fes  pen- 
fées,  &  mettreau iour  fes  attestions  :  &C  ce 
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n  cft  pas  vn  prcfcnt  d'vn  prix  ordinaire,  què 
le  parler ,  auec  lequel  elle  peut  faire  part  de; 
fes biens:  Elle  peut  donner  fans  rien  per- 
dre, &  enrichir  fans  deuenir  pauurc.  Elle 
peut  faire  voir  hors  d'elle  les  trefors  qu'elle: 
a  en  elle-mefme  ;les  lumières  qui  l'embeU 
liflfent,  &  ces  admirables  reprefentations* 
dont  elle  eft  &  le  Peintre  ôc  le  tableau  tout 
cnfemble.  Et  c  eft  poux  cela  principale- 
ment quelle  a  receuvn  don  fi  exquis.  Car 
pour  le  fcul  befoin du  corps,  &  pour  les 
fimplesneccfTitezdela  vie  animale  $  il  y  a< 
de  l'apparence  quela  nature  fe  fuft  conten* 
téedeluy  laiffer  certains  fignes,  Se  quel- 
ques mouuemens  extérieurs  pour  les  ex* 
primer,  comme  elle  a  fait  aux  beftes,  & 
aux  petits  enfans.  Mais  comme  la  fan  té 
il'elle-mefme  eft  vn  bien  fombre  &c  qui  ne; 
fefent  prefque  point ,  fi  la  voluptene  l'ani- 
me^ fi  le  plaifir  ne  la  viuifie  :  ainfi  la  digni- 
té de  la  parole  demeure  inconnue,  fi  clic 
n'a  des  grâces  qui  l'accompagnent ,  &  fi 
elle  ne  fe  produit  auec  pompe.  Il  femble 
quelaraifon  fe  dcfdaigne  de  fouir  au  de- 
hors ,  fi  elle  n  eft  parée  ;  qu'elle  nait  point 
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ide  force,  fi  elle  na  des  attraits:  &:  qu'elle 
affe&e  d'eftre  agréable ,  atfin  qu'elle  foie 
falutaire.  Et  c'eft  l'Eloquence,  &Ç  cette 
diuine faculté  dont  nous  parlons,  qui  l'a- 
iufte  ainfi  &C  la  pare  :  c'eft  elle  qui  luy  four- 
nit les  fleurs  &  les  ornçmcns  :  c'eft  elle  qui 
fait  que  l'autre  n'apporte  pas  feulement  de 
la  lumière  pour  fe  faire  comprendre,  mais 
qu'elle  excite  encor  de  l'amour  pour  fe  fai- 
re fuiure. 

le  ne  parlera;/  pas  icy  du  fçauoir  de 
Monfieur  le  Cardinal,  ny  de  cette  mer- 
ueille,  qu'ayant  donné  tant  de  temps  à 
l'aétion,  &  à  la  direftion  des  affaires  pu- 
bliques 3  d'où  il  luy  en  eftrefté  pour  l'eftu-- 
de,  &£  pour  s'acquérir  cette  générale  con- 
noiifancequ'ilade  toutes  les  bonnes  cho- 
fes.  CefcroitauQi  mal  connoiftie  fes  for- 
ces ,  ou  la  dignité  de  fon  fujet  -,  que  de  vou- 
loir parler  de  fon  Eloquence;  ce  feroic 
chercher  de  la  îutnierepour  le  Soleil,  que 
d'entreprendre  de  publier  cette  diuine 
faculté,  qui  eft  tous  les  iours  admirée 
dans  le  confeil  :  qui  a  tant  paru  dans  les 
aflemblées,  qui  a  rendu  de  fi  grands  ferui- 
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ces  à  la  France,  &C  qui  a  fi  fouuent  fait x 
triompher  par  fa  bouche  &  par  fa  plume, 
les  vericez  Chrétiennes.  Elle  eft  relie,  &c 
(on  ame  en  eft  fi  fort  imbue,  que  com- 
me il  y  a  des  endroits  fur  la  terre  ,oùcllc 
ne  tire  rien  de  (on  fein  qui  ne  (oit  parfu- 
mé &  odoriférant.  Dcmefme  il  n'eft  pas 
iufquesauxdifcours  familiers.,  &  aux  en- 
tretiens les  plus  ordinaires  de  Monfieur 
le  Cardinal,  qui  ne  portent  quelque  tein- 
ture, &  ne  retTentcnc  la  vertu  de  cette  ex- 
cellente qualité. 
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D1SCOVRS  QVINZIESME. 

CONSEIL  T)Vy 
T  rince  doit  eflre  de  peu  de 

Verfonnts^  f.  f- 

■ 

L  importe  que  le  confcil  dii 
Prince  foie  réduit  à  peu  de  te-: 
fies,  pourueu  qu'elles  foienc 
bierrchoifies ,  &  que  le  norçv- 
brene  foit  pas  la  marque  de  fa  dignité: 
mais  le  mérite  ôc  la  vertu  des  Copfcillcrs. 
Z/vnùécA  la  dernière  mefure  de  la  pçrfe- 
6tion  des  chofes ,  &  le  premier  de  tpus 
les  Eftres  cft  plus  fimple  que  nul  des*au- 
tres.  Cet  Eftre  eft  Dieu  mefme,  qui  fans 
fouffrir  diuifion  de  parties,  ny  meflange- 
de  qualitez  eft  infiniment  parfait  au  de- 
dans, &c  infiniment  aébf  au  dehors:  & 
qui  par  vne  puiffance  infiniment  pure,  &  * 
infiniment  Ample*  &  fans  ladionâiotf 
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de  nulle  vertu  cftrangere;  a  produit  les 
merueiiles  que  nous  voyons ,  &  cette 
<Iiuerfité  de  fujets ,  qui  fe  joignent  pour 
faire  le  monde.  Et  hors  de  luy  les  natures 
les  plus  nôbles  &  plus  excellentes ,  font 
les  moins  compofées  &  les  plus  indiuifi~ 
bles*,  &  nous  nous  glorifions  bien  plus 
d'auoirvne  vetiëquin'cft  point  limitée  en 
l'eftenduëde  fes  objets ,  &  qui  peut  con- 
noiftre  toutes  les  couleurs  de  la  nature ,  ôc 
les  figures  de  tous  les  corps  j  que  fi  nous 
auioBS  autant  de  veuës ,  quçlcs  objets  vifi- 
bles  font  diuers,  &  qu'il  y  a  dé  rouleurs 
différentes  en  la  nature. 

Àinfrs'iieftoit  permis  de  faire  de  beaux 
fonges ,  &  des  fouhaits  magnifiques  $  il  fe- 
roitàdefirer  qu  vn  Prince  fuft  luy  mefme 
tout  fon  confeil:  qu'il  fuft  le  feul  Directeur 
.de  fes  affaires  :  qu'ilfîift  la  feule  intelligen- 
ce qui  leur  donnât  le  mouuement ,  &  qu'il 
tiy  euft  que  luy  feul  qui  touchât  au  Timon, 
&  qui  maniât  le  feeptre.  Mais  dautanc 
qu'vn  tel  Prince  ne  s  eft  iamais  veu,  &  que 
Tldée  en  eft  demeurée  dans  latefte  de  Xe- 
pophon:  qucl'Hiftoire  ne  nous  en  propofe 
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point  de  femblafele  r  que  i'impe*fe&ron 
deschofes  humaines  ne  le  fouffre  pas  ,  Se 
que  celuy  qui  fe  vantoit ,  que  fon  cheual  ie 
port  oit  aucc  tout  fon  confeil  >  a  quelque-  louys 
fois  fait  des  fautes  fi  énormes ,  &  des  chea**"**"* 
tes  fi  lourdes  que  tout  le  monde  fçaitiie 
Prince  doit  pour  le  moins  faire  en  forte* 
que  fa  puilTance  ne  foit  point  vague  :qu  elle  ^ 
tfes efpandepas,  &  quelle  fe  reftreigne  à 
peu  de  perfonnes,  affin  qu'elle  foit  plus 
adiue  &  plus  abfoluë ,  &  ait  vne  opéra-  . 
tion  plus  prompte  &C  plus  efficace.  Mai* 
affin  que  la  bonté  de  cet  ordre  paroifftf 
mieux ,  &  que  les  auantages  qui  en  reuien- 
nent  à  i'Eftat  où  il  s'obferUc ,  foient  plus 
fcnfiblesi  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  , 
ledemoryftrer  par  la  compataifon  des  au- 
tres formes  de  gouuernement  qui  font 
plus  defvrûes,  &  oùl  authorité  de  refoudre 
les  affaires ,  eft  plus  diffufe.  Audi  tien  les 
chofes  du  monde  ne  paroiffent  gueresque 
par  l'oppofition  :  l'ombre  y  viuifie  les  cou- 
leurs &  la  lumière  :  la  guerifon  y  eft  plus 
agréable  que  la  sâté:&  H  n'y  a  pas  de  bic  qui 
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auoit  point  de  mal  qui  luy  fuft  contraire?*- 
Iediray  donc  vn  mjt  dans  le  fujet  que  ie 
traite ,  de  la  Republique  de  Vçnife ,  de  cel- 
le des  Sui(Tes,&:  dugouuemement  des  Po- 
laques,  qui  eftvneefpece  mixte,  Se  conv 
poféedAriftocraue,&:deRoyauté.  : 
le  penfe  qu'il  n'y  euft  iamais  de  Repu- 
blique fondée aueç  tant  de  fageffe-,  nvqui 
eu  fi:  des  ordres  plus  propres  pour  arri- 
ueràlaândelavicciuilc,  qui  eft  la  félici- 
té des  habitans,  que  celle  de  Venife*  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  qui  ont  fait  plus 
de  bruit  dans  le  monde,  &  dont  l'Empire 
a  efté  plus  diffus ,  &  la  domination  p]us 
fupeibe.  Mais  comme  les  corps  les  plus 
grands  &  de  taille  plus  auantageufe$  ne 
font  pas  toufiours  les  plus  fains:  &  comnie 
lesbaftimens  les  plus  vaftes,  ne  font  pa$y 
toufiours  les  plusfermes^  De  me  f me  il  né- 
faut  pas  iuger  du  bon-heur  d'vn  Eftat,  Se' 
delà  bonté  de  fon  tempérament ,  paF  l'e-* 
flendué  du  pays  qu'il  occupe  ,  &  par  les r 
grande  cfpaccs  de  Terre  &£  de  Mer  qu'il- 
ombrafTe.  Au  (fi  qui:  confiderera  la  dutée 
de  la  Republique  de  Venife  „  fie  fou  ref  os 
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de  douze  cens  ans  :  qui  verra  qu'elle  n'a  ia- 
mais  efté  puiflamment  agitée  au  dedans,, 
&  n  a  tentyqu'vne  bien  légère  fedition  in- 
teftine ,  iugera  facilement  qu'elle  a  eu  fcs 
parties  nobles  bien  famés,  &  que  fes  fon- 
démens  ont  efté  fort  profonds  &c  fort  foli- 
des.  Et  bien  que  depuis  quelque  temps  il 
femble  que  fes  forces  diminuent ,  que  fon 
embonpoint  fe  paflé,  &  que  la  violence 
de  quelque  caule  cftrangere,  ait  terny  la 

-fraitcheur  de  fon  vifage^  il  n'y  a  pas  de- 
quoy  s'eftonner  ,  &:  ce  n'eft  pas  grand 
meiueille  que  la  vieillefTe  apporte  des  ri- 
des :  que  ce  qui  eft  mortel  (oit  quelque- 
fois malade:  que  le  fort  fafle  outrage  au 

foib!£,&  que  Imprudence  ne  foit  pas  tou- 
jours MaiiLelTe  de  la  fortune,  ny  les  bons 
euenemens ,des  fuites  necefTaires  des  bons 

confeils. 

Quoy  que  cela  foit  ainfi,  il  y  a  pour- 
tant quelque  choie  à  defircr  en  la  façon 
de  traiter  &c  de  refoudie  les  afTaires  de 
cctteRcpubliquc,  &  c'eft  vn  grand  mal- 
heur pour  elle, qu'il  faille  quelles  foient 
promenecs  par  tant  d  alkmble es  comme 
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elles  font ,  &  partent  par  tant  de  teftès> 
dont  le  Sénat  eft  compofé.  Le  fecret  qui 
n'eftiamaisfort  feurement  dans  la  multi- 
tude j  a  bien  de  la  peine  à  s'y  garder  :  la  Ion* 
gueury  eft  ineuitable,  &C  bien  fouuent  la; 
fortune  s'enfuit ,  &c  les  bonnes  occafions 
efchappent}  pendant  qu'on  s'amufe  à  déli- 
bérer ,  Scauparauant  qu'on  ait  pris  party.. 
Autrefois  aux  affaires  qui  prévoient,  &  où 
lavitefleeftoitrequife&le  fecret  extraor* 
dinairement  necelfaire  ;  elles  eftoient  trai- 
tées &c  refoluës  au  eonfeil ,  qu'ils  appellent- 
de  Dix  ,  aueclamefme  force  &  aueckr 
mefmeauthorité,  que  dans  le  Sénat.  Mais 
ils  ont  iugé  du  depuis ,  que  cette  fuprcme  : 
authorité  attribuée  à  dix  perfonnes,  aux- 
chofes  qui  regardent  tout  l'Eftat^  eftoit 
d'vne  confequence  trop  dangereufe,  ôc 
que  cet  ordre  pourroit  enfin  par  lambi* 
tion  &  parles  artifices  des  particuliers ,  de- 
générer  en  y  ne  pure  Ariftocratie,  &c  cor* 
rompre  reffence  de  leur  gouuernemenc,, 
qui  eft  méfiée  des  trois  autres. 

Par  la  on  peut  voir ,  que  c'eft  la  fata^ 
lké  des  chofes  humaines  ,  que  le  bien  ne 

vienne 
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vienne  pas  qu'en  la  compagnie  de  quel- 
que mal  qu'il  n'y  ait  lien  de  fi  accom- 
ply ,  qui  ne  (bit  gafté  en  quelque  partie.  De 
tant  de  fortes  de  gouuerncmens  fous  lef- 
quelles  le  monde  roule  ,  les  plus  excel- 
lentes ne  font  pas  exemptes  détaches. 
Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  les  ont  £irmen- 
tecs,  n'avent  preneu  ces  inconueniens: 
mais  ils  n  ont  pu  faire  mieux,  ny  apporter 
du  remède, où  il  n'y  en  auoit  point  du  tout. 
La  prudence  n'eft  pasfifouuent  occupées 
choifir  les  plus  grands  biens,  qu'à  euiter 
les  plus  grands  maux  :  Et  comme  nous 
voyons  en  la  compofition  du  corps  hu- 
main,qu'il  y  ifort  peu  de  parties  qui  foient 
capables  de  plaifir,  &  fe  lailTcnt  toucher 
aux  objets  agréables, &  qu'au  contraire,  il 
n'venapointquinefoitexpofée  à  la  dou- 
leur ,  &  à  des  lentimens  aigres  :  De  mefme 
il  arriuc ,  qu'en  toutes  les  autres  chofes ,  le 
mal  entre  par  plus  d'endroits  que  le  bien, 
&c  trouve  plus  de  lieux  où  faire  fon  impref* 
fion,  &  exercer  fa  violence.  Si  cela  fe  void 
par  toutela  nature,  &  fi  c'eft  vne  expérien- 
ce qui  pafîe  mefme  iufqu'aux  belles  $  on  ne 
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doit  pas  trouuereftrange,fi  en  vne  chofc 
fi  meflcc  Se  fi  confufe  comme  font  les 
Eftats,  6c  où  entrent  des  Caprices  fi  diflfe- 
rensS:  des  inclinations  fi  bizarres  3  on  n'y 
rencontre  pas  le  bien  tout  pur,  ny  la  per- 
fcdtionqui  ne  foit  altérée  de  quelque  vi- 
ce. PafTons  outre. 

Quant  à  la  Republique  des  Suifles, 
c'eft  vncfpece  de  gouuernement  fort  dc- 
tachéc,  &  en  quelque  façon  tumultuaire. 
Le  lien  qui  la  ferre  n'eft  gueres  plus  fore, 
que  celuy  qui  joint  les  ligues  ,  Se  jl  n'y  a 
que  cette  différence  ,  que  celles  cy  ne 
font  d'ordinaire  que  paffer,  8e  n'ont  point 
de  caufe  durable  :  qu'elles  ne  font  bonnes 
que  pour  repouffer  vn  mal  qui  cft  des-ja 
arriué  à  quelqu'vn  des  Confederez ,  Se  qui 
menacelesautres:ou  pour  preuenir  quel- 
que orage  ,  Se  l'inondation  prochaine  de 
quelque  grande  puiflance.  Mais  dés  que  le 
danger  a  ceffé,  ou  que  l'oppreflion  eft 
oftée  j  elles  tombent  d'elles  mefmes,  Se 
s'efteignent  à  faute  d'aliment  £>C  de  matiè- 
re. De  celai'en  traiteray  fort  au  long  en  la 
féconde  partie  de  cet  œuure.  Mais  l'vnion 
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des  Suifles  ne  peut  périr  ny  fc  dilfoudre, 
que  par  vne  violence  qui  vienne  de  dehors . 
Elle  a  vn  fondement  éternel,  qui  eft  la  ja- 
loufiede  la  liberté  :  &  bien  qu'ils  n'habi- 
tent prefque  que  des  Rochers ,  &  que  la 
pauureté  ne  forte  point  de  chez  eux  5  ils  ne 
voudroient  pas  pour  cela  changer  leur 
condition  :  ils  ne  la  treuuent  pas  fi  laide, 
qu'elle  ne  leur  donne  bien  fort  de  l'amour, 
éc  ils  croient  que  l'opulence  que  la  nature 
arefufée  à  leur  pays 5  cft  largement  repa- 
rée par  l'indépendance  où  ils  fe  font  mis, 
&  par  la  fianchife  fous  laquelle  ils  vi- 
uent. 

Leur  police  donc  qui  eft  plus  cfloi- 
gnée  de  i'vnité,  que  celle  des  Vénitiens, 
eft  par  confequent  plus  imparfaite ,  &  a 
des  îneommoditez  plus  grandes.  Le  fe- 
cret  nefetrouue  point  dans  leurs  Diètes: 
la  conuoeation  s'en  fait  auec  vne  longueur 
extrême  :  les  refolutiom  ne  s'y  prennent 
que  fort  tard ,  Se  outre  le  vice  qui  cft  com- 
mun à  toutes  les  affemblées ,  de  difputer 
beaucoup, &  de  conclure  peu^  il  eft  cer- 
tain que  la  diuerfité  des  Religions  dont  ils 
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font  maintenant  trauaillcz;  fait  que  quand 
les  Diètes  font  de  tous  les  Cantons  \  on  y 
aporte  des  interefts plus  contraires,  &  des 
paflîons  plus  opiniaftres,  qu'on  ne  faifoic 
auparauant.  Au(Ti  a-t'on  veu,  &  nous  en 
auonsfaitde  facheufes  expériences  j  que 
quand  nous  ne  connoiffions  pas  afles  nos 
forces,  de  que  noflre  infanterie  n'eftoit 
prefque  compofée  que  de  SuifTes;  que  les 
leuées  s'en  faifoient  fi  lentement  &  arri- 
uoient  fi  tard*  que  bien  fouucnt  nous 
auions  manqué  de  belles  occafions ,  ou  re- 
ceu  de  notables  playes  ,  auparauant  que 
noustuilions  en  cftat  de  refifter,  ou  d  en- 
treprendre. Et  c'eft  vne  des  raifons  qui 
obligèrent  François  premier  à  eftablir  les 
légions  dans  Jes  Prouinces,pour  auoir  tou- 
fiours  preft  vn  corps  d'armée  d'infanterie 
Françoife,  &c  ne  depcndie  pas  ,  quand  il 
voudroit  armer ,  de  l'humeur  de  cette  pe- 
fante  nation ,  &C  des  caprices  d'vn  peuple  fi 
brutal  &  fi  mercenaire. 

Le  gouuernement  de  Poloigne  n'eft 
pas  vne  pure  xMonarchie, comme  iaydit, 
mais  vne efpece  mixte,  ôc  compofced'A- 
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riftocratie,  &  de  Royauté.  Le  Roy  ne 
peut  rien  délibérer  ny  rien  entreprendre, 
ioit  pour  la  paix  (bit  pour  la  guerre,  fans 
l'afferoblcc  des  nobles.  Cette  procédu- 
re cft  fujette  à  mille  inconuenicns,  8c  a 
caufedelalongueur  qu'elle  trailne,  il  eft 
pour  le  moins  certain,  qu'elle  ne  peut  u- 
niais  reccuoirlesdcffcins,  dont  le  fucce* 
dépend  de  la  promptitude  ,  Se  1  exécu- 
tion doît  furprendre  Se  cftre  loudainc, 
affin  qu'elle  foit  heureufe.  Elle  eft  enne- 
mie du  fecret,  qui  cft  fi  neceffaire  pour 
conduire  feurcment  toute  forte  d  entre - 
piifcs.  Elle  donne  moyen  aux  ennemis 
ou  d'vfer  de  preuention  ,  ou  d  attendre 
auccauantage.Se  de  fe  préparer  contre  la 
tcmpeftequils  vovenr venir, Si  qutg«ra- 
de 8c fait  du  bruit,  auparauant  qu  elle  el- 
clatte.  Iln'eftriende  fi  ailé  que  dy  g  iffcc 
la  corruption  ccl'c  fchifme,  Si  il  n  cft  pas 
pofllble  que  dans  vn  amas  fi  nombreux 
&  fi  irrcgulicr  comme  font  ces  aflem- 
blces;  toutes  les  parties  en  foient  faînes 
&  inaltérables,  Se  que  tous  les  membres 
confpuent  au  bien  gênerai  du  corps  qu  ils 
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compofent.En  vn  mot  il  ne  faut  rien  at- 
tendre de  grand  &  d'extraordinaire  de 
cette  forte  de  police,  &  les  Polaqucs  ne 
doiuent  pas  fonger  aux  conqueftes,  ny  à 
eftendre  par  la  guerre  les  limites  de  leur 
pays ,  tant  qu'ils  fe  gouuerneront  de  la  for- 
te. Au  contiaire  ils  ont  fouuent  fait  de 
grandes  pertes,  &  receu  de  notables  ou- 
trages du  Turc,  des  Mofcouites,  &  par- 
ticulièrement des  Tartares  ,  auant  qu'ils 
ayent  aiîemblé  leurs  forces  pour  les  re- 
pouirer,  ôc  pour  en  combatre  la  retraite: 
&c  fi  la  nature,  ou  pluftot  la  corruption 
dugenrehumain,  n'auoit  fufeité  d'autres 
voleurs  qu'on  appelle  Cofaques,  ils  fouf- 
friroient  encor  dauantage  des  inuafions 
&des  foudaines  entreprîtes  des  derniers. 
Mais  il  femble  que  ceux  cy  en  foient  le 
contre  poifon  5c  le  remede,  &£  ils  leur 
rendent  fouuent  le  change,  Se  courent 
auec  ruine  &  auec  defolation  dans  leurs 
pays,  &  iufqucs  dans  celuy  du  Turc  qui 
les  protège. 

Qnoyque  cela  foit  ainfi,  &  que  cette 
police  ait  des  taches  fireniarquableij  il  fe- 
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roit  pourtant  difficile  de  la  reformer.  L  in- 
clination  naturelle  cjue  les  peu  pie du  Sep- 
tentrion ont  à  la  liberté ,  y  feroit  vne  gran- 
de refiftance,&ienepcn(e  pas  qu'il  y  euft 
de  bien,  que  lauthorité  abiohie  &  indé- 
pendante du  Roy  peut  promettre  aux  Po- 
laqiîes,quief£alât  en  leur  opinion  le  plai- 
fir  &c  Tvtilite  qu'ils  treuuent  à  cftre  au 
detfus  de  luy  :  à  fe  faire  iufticc  eux  mef- 
mes  :  à  pouruoii  par  leurs  propres  mains 
aux  maux  qui  les  bletfent,  &c  en  vn  mot 
àgoufterdcla  fouueraincté  &c  de  la  puif- 
fance  abfoluë,  A  parler  fainement,  il  y  a 
des  précipices  de  quelquecofté  qu'on  re- 
garde ,&  Tvne  &  l'autre  de  ces  deux  ex- 
trémités eft  fuiuie  de  fes  biens  &>  de  fes 
maux,  &  a  fes  fleurs  Se  fes  efpines.  Ec 
comme  le  gouuernement  Atiftocratique 
ôc  mixte,eft  vn  frein  aux  Princes  qui  vou- 
draient abufer  de  leur  authorité,  &  les 
empcfche  de  desborderj  il  eft  vray  auflî, 
que  quand  ils  ont  l'intelligence  bonne 
&:  la  volonté  droites  la  condition  de  leurs 
fujets  eft  meilleure  qu'elle  ne  feroit  autre- 
ment, &  que  les  affaires  de  l'Eftat  pren- 
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cdînpofent.En  vn  mot  il  ne  faut  rien  at  - 
tendre de  grand  &  d'extraordinaire  de 
cette  forte  de  police,  &  les  Polaques  ne 
doiuent  pas  fonger  aux  conqueftes,  ny  à 
eftcndie  par  la  guerre  les  limites  de  leur 
pays ,  tant  qu'ils  fe  gouuerneront  de  la  for- 
te. Au  contraire  ils  ont  fouuent  fait  de 
grandes  pertes,  &c  receu  de  notables  ou- 
trages du  Turc,  des  Mofcouites,  &  par- 
ticulièrement des  Tartares  ,  auant  qu'ils 
ayent  alTemble  leurs  forces  pour  les  re- 
poulfer,  &c  pour  en  cçmbatre  la  retraite: 
&c  fi  la  nature,  ou  pluflot  la  corruption 
dugenrehumain,  n'auoit  fufeice  d'autres 
voleurs  qu'on  appelle  Cofaqucs,  ils  fouf- 
friroient  encor  dauantage  des  inuafions 
&des  foudaines  encreprifes  des  derniers. 
Mais  il  femble  que  ceux  cy  en  foient  le 
contre  poifon  &:  le  remede,  ils  leur 
rendent  fouuent  le  change,  &:  courent 
auec  ruine  &  auec  defolation  dans  leurs 
pays,  &  iufqucs  dans  celuy  du  Turc  qui 
les  protège. 

Qnoyque  cela  foit  ainfi,  &  que  cette 
police  ait  des  taches firemarquable* $  il  fe- 
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roit  pourtant  difficile  de  la  reformer.  L'in- 
clination naturelle  que  les  peuple^  du  Sep- 
tentrion ont  à  la  libe  rte ,  y  rejoit  vne  gran- 
de refiftance,&ienepenfe  pas  qu'il  y  euft 
de  bien,  que  l'authorite  abfbluë  &  indé- 
pendante du  Roy  peut  promettre  aux  Po- 
laques,quiefplat  en  leur  opinion  le  plai- 
fir  &:  lVtilite  qu'ils  treuucnt  à  cftre  au 
dclTus  de  luy:  à  fc  faire  iufticc  eux  mef- 
mes  :  à  pouruoir  par  leurs  propres  mains 
aux  maux  qui  les  bleifenc,  &:  en  vn  mot 
àgoufterdcla  fouuerainete  &£  de  la  puif- 
fance  abfoluë.  A  parler  fainement,  il  y  a 
des  précipices  de  quelquecofté  qu'on  re- 
garde ,&  l'vnc  &  l'autre  de  ces  deux  ex- 
trémités eft  fuiuie  de  fes  biens  &  de  fes 
maux,  &  a  fes  fleurs  ôc  fes  efpines.  Ec 
comme  le  gouuernement  Ariftocratique 
&c  mixte,eft  vn  frein  aux  Princes  qui  vou- 
droient  abufer  de  leur  authorité,  &  les 
empefche  de  desborderj  il  eft  vrav  auiîi, 
que  quand  ils  ont  l'intelligence  bonne 
&  la  volonté  droite^  la  condition  de  leurs 
fujets  eft  meilleure  qu'elle  ne  feroit  autre- 
ment, &  que  les  affaires  de  l'Eftat  pren- 
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nent  vn  air  plus  heureux ,  &  vn  cours  plus 
falutairc.  Tout  pourtant  bien  examiné,  !c 
meilleur  eft  que  chacun  viue  conforme- 
mentaux  loix  Ôc  aux  couftumes  du  pays 
où  il  fc  trouue  :  qu'il  aime  la  forme  de  gou- 
ucrnementquiyefteftablic:  qu'il  fuiue  la 
Police  qui  y  eft  en  vfage,  &C  s'imagine ,  que 
peut  eftre le pirede  tous  les  maux  qu'on  y 
puitFe  introduire,  eft  le  changement,  qui 
n'entre  guère  iamais  fans  violence,  Ôc  qui 
arrache  prefque  toufioius  ce  qu'il  veut, 
ofterdefa  place. 
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DISCOVRS  PREMIErT~ 
QVTN  PARTAIT  MlNfi 

fice  doit  eftre  propre  pour  le  confeil  Ç$ 

pour  l'exécution,  Ç$  qu'il  doit  avoir  <vn 

pouuoirfort  libre,  particulièrement  a. la 
guerre, 

IIVRE  SECOND. 

L  eft  certain  qu'vne  feule  oua- 
^  gtfj  literie  faieft  pas  la  perfection  du 
Mimftere,  &  quelle  z  befbin 

pour  Te  founer ,  d  Vn  grand  nom- 
bre d'habitudes  extrêmement  rcleuees. 
Son  origine  eft  cette  lumière  de  lame,  &; 
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cette  production  de  l'Entendement,  qui 
s'appelle  Prudence.  Mais  comme  la  lumic- 
redu  Soleil  eft  vne  qualité  générale ,  &c  qui 
ne  produirait  rien  toute  feule.  De  mefmc 
la  Prudence  a  befoin  de  plufieurs  autres 
vertus  pour  exécuter  fes  ordres,  &  pour 
mettre  en  œuure.fes  délibérations.  Et 
derechef  comme  ces  vertus  ont  befoin 
defaclartcSc  defon influence,  pourcon- 
noiftre  l'objet  où  elles  doiuent  vifer,  & 
qu'elles  doiuent  pourfuiure.  AufTi  pareil- 
lement la  Prudence  s'affine  par  l'exercice 
de  ces  vertus,  &  les  troubles  &  les  nuages 
que  rimperfe<5tion  du  difeours  humain 
laifte  j  s'acheuent  d'ofter  &  de  s'dclair- 
cïr  par  l'expérience.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit 
neceflfairequcceluy  qui  délibère,  exécu- 
te toufiours  -que  celuv  qui  a  la  tefte  bien 
faine, ait encor  les  bras  robuftes,  ny  que 
celuy  qui ala  Prudence ,ait toutes  les  ver- 
tus requifes  à  l'a<5tion.  Il  fuffit  qu'elle  les 
guide  ôc  les  cfclaire ,  en  quelque  fujet 
qu'elles  fe  trouuent ,  &  fur  quelque  ma- 
tière qu'elles  s'occupent.  Mais  comme 
lartifan  iuge  bien  mieux  de  l'ouuragc  de 
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fon  imagination  /  quand  il  deuicnt  l'ceu- 
ure  de  fes  mains ,  &c  de  l'excellence  de  fon 
Idée,  lors  qu'il  la  void  fur  la  toile  ou  fur 
lemaibrc.  De  mefme  la  prudence  s'alTurc 
bien  dauantage  de  la  bonté  de  Tes  iuge- 
men's ,  parles  erïe&s  qui  en  reù(Ii(Tent,qifc 
parlefimple  difeours  quiJes  précède  ,  & 
parla  feule  agitation  de  la  raifon  qui  va  de- 
uant.  Et  c'eft  à  mon  auis  de  cette  Prudence 
parfaite  &  que l'vfage  a  aclieuée ,  qu'il  faut 
entendre  Ariftote ,  lors  qu'il  dit ,  quil n'y  a 
■point  de  véritable  frudence  ,fans  les  autres 
vertus  morales, 

11  eft  vray  que  quand  ces  vertus  fe  ren- 
contrent en  fa  compagnie:  quand  elles 
habitent  cnfemble  :  quand  elles  forcent 
dVn principe  commun  &  d  vne  mefmc  ra- 
cine 5  leur  conduite  en  eft  plus fe*ure  &  plus 
heureufe:  la  prudence  eft  plus  attentiue  fur 
Jeurbefoigne  :  Elle  les  gouuerneauec  plus 
de  docilité ,  &  les  illuminant  fans  cciTe,  les 
garentit  plus  aifemenc  des  embufehes  de 
la  fortune,  &  des  inconueniens  irtopinez' 
que  le  cemps  apporte.  C'eft  pourquoy  à  la 
guerre  on  doit  coufiours  commettre  1  exc- 


i54    LE  MINISTRE  D'EST  AT, 
cette  production  de  l'Entendement,  qui 
s'appelle  Prudence.  Mais  comme  la  lumiè- 
re du  Soleil  cft  vne  qualité  générale ,  &c  qui 
ne  produirait  rien  toute  feule.  De  mefme 
la  Prudence  a  befoin  de  plufieurs  autres 
vertus  pour  exécuter  fes  ordres,  Se  pour 
mettre  en  œuure  fes  délibérations.  Et 
derechef  comme  ces  vertus  ont  befoin 
defaclartcSe  de fon influence,  pourcon- 
noiftre  l'objet  où  elles  doiuent  vifer,  & 
quelles  doiuent  pourfuiure.  Audi  pareil- 
lement la  Prudence  s'affine  par  l'exercice 
de  ces  vertus,  &  les  troubles  &  les  nuages 
que  l'imperfeâ:ion  du  difeours  humain 
laiffej  s'acheuent  d'ofter  Se  de  s'efclair- 
cir  par  l'expérience.  Ce^n'eft  pas  qu'il  foit 
necelîaire  que  celuy  qui  délibère,  exécu- 
te toufiours  -que  celuy  qui  a  la  tefte  bien 
faine, ait encor  les  bras  robuftes,  ny  que 
celuy  qui ala  Prudence, ait  toutes  les  ver- 
tus requifes  à  l'action.  Il  fufïit  qu'elle  les 
guide  Se  les  cfclaire ,  en  quelque  fujet 
qu'elles  fe  trouucnt,  &C  fur  quelque  ma- 
tière qu'elles  s'occupent.  Mais  comme 
lartifan  iuge  bien  mieux  de  l'ouuragc  de 
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fon  imagination /  quand  il  deuient  l'au- 
ure  de  fes  mains,  &:  de  l'excellence  de  fon 
Idée ,  lors  qu'il  la  void  fur  la  toile  ou  fur 
lemaibre.  De  mefme  la  prudence  s'a(furc 
bien  dauantagede  la  bonté  de  fes  iuge- 
mens ,  parles  etfe&s  qui  en  reùfliffent, qifc 
parlefimple  difeours  qui  Jes  précède  ,  & 
parla  feule  agitation  de  la  raifon  qui  va  de- 
uant.  Et  c'eft  à  mon  auis  de  cette  Prudence 
parfaite  &  quel'vfage  a  acheuce ,  qu'il  fauc 
entendre  Ariftote ,  lors  qu'il  dit ,  qu'il  n'y  a 
foint  de  véritable  frudence  >fans  les  autres 
vertus  morales. 

Il  eft  vray  que  quand  ces  vertus  fe  rin* 
contrent  en  fa  compagnie:  quand  elles 
habitent  enfemble  :  quand  elles  fortent 
d'vn  principe  commun  &  d'vne  mefme  ra- 
cine 5  leur  conduite  en  eft  plus  fêlure  &  plus 

heureufe:  laprudence  eft  plus  attendue  fur 
leur  befoigne  :  Elle  les  gouuerneauec  plus 
de  docilité ,  &  les  illuminant  fans  cefle,  les 
garentit  phis  aifement  des  embufehes  de 
la  fortune,  &  des  inconueniens  irtopinez' 
que  le  temps  apporte.  C'eft  pourquoy  à  la* 
guerre  on  doit  toufiours  commettre  l'exc- 
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cutiondVneentreprife  à  celuyqui  la  pro^ 
pofée,  pourueu  qu'il  en  foit  capable.  Car 
en  cela  il  eft  excité  à  bien  faire  &  par  la 
gloire  du  fuccés ,  &c  par  la  jaloufie  de  fon 
opinion,  qui  eft  vne  paflion  violente  &C 
imperieufe,  &  qui  s'efleuant  pour  detfen- 
dre  l'honneur  de  la  plus  noble  &c  plu*  te- 
leuée  faculté  de  lame ,  qui  eft  le  iugcmenr5 
ne  relafche  gueres  iamais  de  la  conten- 
tion &C  de  fa  pourfuitte.  Comme  au (lî  il 
ne  fait  pas  fort  feur  de  mettre  l'exécution 
d'vn  delTein,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
ont  opiné  au  contiairc:  qui  feront  tou- , 
fiours  lents  dans  l'action  :  qui  n'y  apporte- 
ront que  la  moitié  dVux-mefmesiqui  nau»< 
ro/ic  que  des  mouuemens  languitfans  &C 
conformes  aux  partions  qui  les  e sbranlenr, 
qui  font  l'irretolution  &c  la  deffiance, 
&  qui  ont  dequoy  (e  confolcr  dans  le 
mariieurdereuenement ,  par  la  vérité  de 
laprediétion  qu'ils  en  ont  faite,  &  par  la 
réputation  de  fagefle  &C  de  pieuoyance 
qu'ils  (e  font  acquife. 

Quoy  que  cela  foit  ainfi ,  &  que  ce  foit 
vi\e  meilleure  chofe  >  que  ccluyqui  eft  ca- 
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pablcde  refoudre  foie  capable  d'executerj 
C'cft  pourtant  vne  rencontre  qui  cft  tore 
rare parmy  les  hommes;  Et  comme  il  y  a 
fort  peu  d'endroit*  fur  la  terre,  qui  pro- 
duisent tout  ce  qui  regarde  le  plaifir  des 
fcnsôclanecelTitédelaviej  demefmc  il  y 
a  fort  peu  d  ames,  qui  ayent  toutes  les  ver- 
tus qui  fc  ne  propres  au  gouuernemenc ,  & 
il  femble  que  la  loy  de  1  humaine  focietc, 
auiTi  bien  que  celle  de  la  nature  veuille, 
qu'il  y  ait  de  la  dépendance  parmy  les  ef- 
piit  s,  comme  il  y  adu  commerce  &c  de  la 
communication  entre  les  diueis  pays  &: 
les  différentes  contrées  du  monde.  Ainfi  la 
froideur  de  Paimenion  temperoit  la  har- 
dieiTc  d'  Alexandre  :  Ainfi  la  (ageiTc  de  Cy- 
neasretenoit  le  courage  de  Pirihus^:  Ainfi 
Scipion  (u iuoit  les  ordres  de  Lelius,  &c  Au- 
gufteauo:t  trouué  vn  tempérament  de  la 
Prudence  de  Meccnas  &  de  la  vaillance 
d' A  grippa  ,  auquel  lien  n'eftoit  impof- 

Ceftpourquoy  vn  Miniftre  qui  a  tou- 
tes ces  |  élections,  doit  cftie  aifiniment 
cher  au  iiincc:  l'£ilat  le  doitieuerer  corn* 

•  Viij 
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me  vne  perfonne  extraordinaire,  &  les  ver- 
tus qui  eftasfcparéesnelaifTent  pasd'auoir 
leur  prix ,  &  d'eftre  dignes  d'eftime  ;  méri- 
tent bien  quelque  nouueau  culte,  &  vnc 
vénération  particulière  ,  lors  qu'elles  fe 
joignent  en  vn  feul  fujet ,  pour  le  bien  gê- 
nerai du  monde.  Pour  le  moins  il  eft  cer- 
tain qu'on  euitc  par  là  les  maux  qui  fuiuenc 
la  trop  grande  diuerfité  d'emplois.  Ceux 
quilesfouftiennent  confpirent  rarement  à 
vn  mcfme  deflein  :1a  concorde  fe  trouuc  • 
fort  peu  parmy  eux,  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
au  vifage  &  aux  paroles,  à  caufe  que  le 
coeur  eft  lafche  ou  intereflfé ,  &  la  jaloufie 
y  eft  d'autant  plus  ardenté  3  qu'elle  fe  pro- 
pofe la pofleffiond'vnfi grand  bien,  com- 
me eft  la  faueur  du  Prince,  &  la  puiflanec 
d'vnEftat.  Ceux  qui  font  feulement  pour 
le  confeil ,  &C  dont  la  vertu  ne  paroit  que 
dans  le  cabinet ,  tendent  toufiours  à  la  paix 
quelque  honteufe  qu'elle  puilTeeftre.Ceft 
alors  que  véritablement  ils  régnent:  que 
toute  autre  grandeur  s'humilie  fous  la 
Jeur,  &  qu'ils  voyent  àleurs  pieds  la  gloire 
des  armes ,  &  les  couronnes  çles  vifto^ 
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lieux.  Au  contraire  ils  decheent  durant  la 
guerre,  &  leur  authorité  décline  en  cette 
turbulente  faifon.  Ils  font  offufquez  par 
vneprofeflion  qui  a  plus  de  pompe  6c  de 
lumière  que  la  lcur,&  daurant  que  ceux 
qui  font  appeliez  pour  y  commander ,  font 
d'ordinaire  des  perfonnes  rares  ;  elle  leur 
donne  bien  fortdelajaloufie,  &:  ils  apre- 
hendent  qu'ils  ne  gaignent  Tafcendanc 
fur  l'efprit  du  Maiftre,  &c  ne  prennent  trop 
de  racine  dans  fes  inclinations.  C'cft  pour- 
quoy  ils  tafehent  de  les  rendre  inutiles, 
affin  qu'ils  foient  moins  confiderables  :  ils 
les  trauerfent  dans  leurs  emplois ,  affin 
qu'ils  y  foient  moins  heureux  :  les  gran- 
des victoires  leur  font  plus  de  peur,  que 
les  grandes  pertes  ,  &C  nos  Généraux  ont 
fouuent  veu diffiper  les  armées  qu'ils  corn- 
mandoient ,  &  ruiner  des  entreprifes  donc 
les  commencemens  eftoient  fort  plaufi- 
bles 5  pour  n'auoir  pas  receu  à  temps,  ou 
en  la  quantité  qu'il  eftoit  befoin,  les  pro- 
uifions  nece(faires  pour  continuer  la  guer-ï 
re.  Ceux-cy  d Vn  autre  cofte  allongent  le 
trouble ,  ôc  font  durci  la  confufion  autant 
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qu'  ilspeuucnr.  affindc  fubfiftcr  en  crédit 
éc  en  cftirne.  Us  aiment  l'orage,  d'autant 
qu'ils  aident  à  conduire  le  vaifleau:  ils  dé- 
firent la  maladie,  à  caufe  qu'ils  font  em- 
ployés pour  appliquer  le^  remèdes:  tnàis 
pourtant  ils  ne  veulent  pas  que  l'vn  nv  l'au- 
tre finilfe ,  de  peur  de  demeurer  Pilotes  oi- 
fifs  &C  Médecins  inutiles.  Au  îefte  ils  Te 
pleignent  toufiours  des  piemiers:  ils  les 
aceufent  fouuentde  leurs  propres  fautes, 
&ontcou(tumc  de  fe  defcha'ger  fur  eux' 
deTcnuic  des  mauuais  fuccez,  &  des  dif- 
graces  quiarriuent. 

Et  quand  cela  ne  férpit  pas ,  &  qu'il  y 
auroit  entre  eux  vne  tres-parfaite  intelli- 
gence, &vne  concorde  generalle3  l'obli- 
gation neantmoins  que  les  vns  ont  de  re- 
ceuoirdcsautreslesordresdagir, &£  cette 
Régulière  dépendance  ,  eft  toufiours  im- 
portune^ quelquefois  pernicieufe  Pen- 
dant qu'on  confulte  le  confeil  du  Prince, 
les  occafions  patient  :  les  chofes  prennent 
vn  autre  vifage ,  &  il  arriue  tant  d'accidens 
inopinez  aulquelsil  faudroit  pouruoir  fur 

le  champ  >  qu'on  eft  emporté  par  leur  vio- 
lence, 
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lencc  auant  qu'on  ait  la  permiffion  d  y  re- 
médier ,  &C  l'on  laiffc  périr  les  affaires,  pour 
n'ofer  pas  les  fauuer  quand  on  peut.  Ce 
mal'heurs'eft  particulièrement  remarqué 
en  quelques  Eftats  de  nos  voifins.  Les  Vé- 
nitiens ont  fort  peu  profité  des  occafions 
dclaguerre,  &L  leurs  Généraux  ont  foli- 
uent  veu  paffer  la  bonne  fortune  deuanc 
eux.fans  qu'ils  ayent  ofé  l'arrefter,  ny  l'em- 
pefchcr  de  s'enfuir ,  à  caufe  qu'ils  n'en 
auoient  pas  l  ord  rc  du  Sénat.  On  a  auflî  re- 
marqué que  les  affaires  des  Pays-bas  fouf- 
froient  beaucoup  pour  la  mefmc  raifon, 
furlafin  de  la  vie  de  Philippel  I.  ôc  qu'elles 
s'altérèrent  extrêmement  ,  à  caufe  des 
grands  retardemens  qu'il,  eftoit  contraint 
d'y  apporter ,  dans  la  ruine  de  fa  fan  té,ôc  en 
cette  décadence  d'âge.  Le  mal  eftoit ,  qu'il 
vouloit  prendre  plus  de  connoilfance  de 
toutes  chofes ,  lors  qu'il  le  pouuoit  le 
moins  faire,  &  qu'il  fe  piquoit  dauantage 
de  retenir  les  affaires,  lors  quelles  luy  ef- 
>  ki  chapoient.Ce  Prince  auoit  changé  de  con- 
duitc,&:aux  occafions  palTécs  il  auon  eu 
couftume  de  donner  vne  authorité  pref- 
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que  fouucraine  à  ceux  qu  il  y  commettoit. 
LcDucd'Aluel'euft  très  abfoluë,  quand 
il  vint  en  Flandres  pour  faire  la  guerre  à  la 
rébellion  nai(Tantc de  ce  pays  là.  Di.d'Au- 
ftria  l'euft  fort  ample,  quand  il  fuft  efleu  , 
•  chef  de  la  ligue  Chreftienne  contre  le 
Turc.  Apres laconquefte  du  Portugal,  le 
Cardinal  Albert  euft  vn  pouuoir  fans  limi- 
;  te  pour  reformer  ce  Royaume ,  &  Philip- 

pe IL  luy  en  obtint  la  légation,  affin  qu'il 
agit  aucc  plus  d'authorité ,  &:  qu'il  faft  en 
mefme  temps  arbitre  abfolu  des  affaires 
temporelles  ôc  des  chofcsfpirituelles.  ^ 

De  forte  que  quand  bien  Monfieur  le 
Cardinal  euft  emporte  en  fon  fecôd  voya- 
ge de  delà  les  Monts,  vne  commiflion  aufli 
ample  que  quelques- vns  l'ont  figurée, & 
que  ce  bruit  qui  n'a  eftéqu'vne  fable,  euft 
efte'  vne  vérité  ,  cela  n'euft  pas  efte  nou- 
ucau  ny  fans  exemple  s  nos  voifins  nous  en 
ont  monftié  le  chemin,  &:  encor  cette 
nation  ,  qui  entend  l'art  de  gouuerner 
mieux  quenulle  autre  du  monde.  Mais  la 
modération  de  ce  Seigneur  a  efté  telle, 
;  v        qu'il  n  a  point  cherché  de  pouuoir  extraor-, 
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dinaire  en  cette  occafion  :  qu'il  n'a  rien  fait 
ny  entrepris  que  par  les  ordres  précis  du 
Roy,  &  ceux  qui  ont  eftudié  fa  vie  &  cf- 
clairé  fa  conduite  fçauent,  qu'il  a  toufiours 
mieux  aimé  fc  faire  confiderer ,  par  des 
actions  de  la  plus  parfaite  detference  qu'vn 
fujet  puiffe  rendre  à  fon  Souuerain,  que 
par  des  marques  particulières  d'honneur  & 
d'affe&ion  qu'il  en  puiffe  receuoir.  Mais 
outre  cela  confeifons,  qu'il  eft  cet  hom- 
me extraordinaire,  qui  a  en  fouuerain  de- 
gré toutes  les  qualitez  pour  gouuerncr.qui 
ne  fe  voyent  guère  ailleurs  que  feparces  t 
qui  exécute  ce  qu'il  confeille  :  qui  paroic 
dans  le  calme  &  dans  la  tourmente  :  qui 
a  mérité  les  honneurs  de  la  paix  &  les 
triomphes  de  la  guerre,  &  de  qui  la  vertu 
n'eft  point  bornée  ny  par  la  condition  des> 
temps }  ny  par  la  diueilité  des  affaires. 
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DISCOVRS  SECOND. 
iyOV  PROCEDE  LA  FERTV 

de garder  vnfecret t&  combien  elle  e  fi 
necejfatre  à  vn  çM  'tnifire. 

Ovs  auons  monftré  aux  dif- 
cours  prccedens  ,  combien  il 
eftoit  à  propos  que  le  confcH  du 
Prince  fuft  réduit  à  peu  de  te- 
ftes,  ôc  combien  il  eftoit  mahifé  que  le 
fecret fegardât  dans  vnc  grande  multitu* 
de.  On  peut  aiouftercecy  aux  félicitez  du 
règne  du  Roy ,  qu'il  n'y-  euft  iamais  confeil 
plus  fidèle  que  le  fien ,  ny  où  le  fecret  des 
affaires  repôfât  plus  feurement.  Le  nom- 
bre en  cft  fort  petit ,  mais  il  eft  de  perfon- 
nesefleiies:  rien  n'eft  capable  de  deflier' 
leur  langue  auant  qu'il  en  foit  befoin  :  ils 
ne  font  ny  foibles  ny  corruptibles  :  leur 
vertu  eft  à  toute  efpreuue.  Cette  condi- 
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tipricft  particulièrement  remarquable  en 
ccluyquicncft  le  chef,  &C  la  fupreme  in- 
telligence. Ilnes'eft  guère  veu  d'homme 
quiçoftdeplus  profondes  penfecs  ,  ny  de 
plus  grandes  cleuations  d  ame  queluy  :  &c 
il  nes'eft  guère  veu  d'homme,  qui  les  feeut 
mieux  contenir,  ny  qui  en  fuft  dauantage 
leMaiftre.  Et  neantmoins  les  meilleures 
penféesdu  monde,  &  les  plus  heureufes 
productions  d'efprit  ont  bien  cela, qu'elles 
doiucnt  reflcmbler  aux  fruits ,  qui  veulent 
eftre  cueillis  en  leur  faifon  afïîn  qu'ils 
foientfalutaires  :  mais  elles  ont  cette  im- 
perfection ,  qu'elles  font  femblables  au 
vin.lequel  lors  qu'il  eft  nouueau  ne  taf- 
che  qu'à  s'efehaper,  &  à  leiefpandre.  L'ef- 
prit  humain  eft  fi  amoureux  de  foy  mef- 
me ,  &  a  vne  fi  ardente  foif  de  fe  faire  con- 
noiftre^  que  dés  qu'il  a  conecu  quelque 
chofe,  qu'il  croit  mériter  de  la  louange  5 
il  a  de  l'impatience  de  Tefclore  :  il  fe  hafte 
de  la  mettre  au  iour:  Une  peutattendre  le 
iufte  terme  de  lacouchement ,  &  il  faut 
d'ordinaire  qu'il  perde  par  fa  précipita- 
tion, le  prix  de  ce  qui  euft  efte  excellent 

X  tij 
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s'ilfuft  venu  en  fon  temps ,  &  s  il  fe  fuffi 
meury  à  l'aife.  { 

Outre  ce  défaut  qui  nous  eft  comme 
naturel,  Ôc  qui  eft  propre  du  teitoperamenc 
des  François  ^  il  y  a  encor  vne  autre  caufe, 
pour  laquelle  la  plufpart  des  homme*  ne 
pcuuent  garder  longtemps  vn  deflein  fans 
luy  donner  air,  ny  le  referuer  vne  bonne 
penféefans  la  produire.  C  eft  le  peu  de  for- 
ce  qu'ils  ont  pour refifter  aux  bruits  com- 
muns ,  ôc  aux  opinions  qui  courent.  C'a 
toufiôurs efté  l'humeur  du  peuple,  d'eftre 
lecenfeur  des  deffeins  des  Princes,  ôc  de 
la  conduite  de  leurs  Miniftres.  C'eft  vne 
maladie  dont  on  ne  le  fçanroit  guérir,  Ôc 
il  luy  fembk  qu'après  s'eftre  fait  des  Supé- 
rieurs, ôc  remis  fes  biens  &  fa  vie  entre 
leurs  mains;  il  luy  eft  pour  le  moins  de- 
meuré laliberté  de  iuger  de  leur  fuffifance. 
Eftrange  folie ,  que  ceux  qui  font  des  iuge- 
mensfimauuais  fie  fi  tortus  en  leurs  pro- 
pres affaires ,  dont  Teftenduë  eft  fi  courte 
&rintelligencefiaifce  i  fe  conftituenc  ar- 
bitres de  celles  de  l'Eftat,  dont  la  princi- 
pale circonftance  eft  le  fecret,  ôc  qui  do£ 
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uênt  eftre  aux  yeux  du  peuple  comme  les 
Prophéties  -,  qui  ne  font  entendues  que  par 
l'çucncment. 

Et  ncantmoins  bien  qu'on  luy  en  def- 
robe  autant  qu'on  peut  la  connoiflance,1 
&  qu'on  luy  en  fuppiime  les  caufesi  il  ne 
laiflTe  pas  de  les  rechercher,  &  affin  qu'il 
ait  toufiours  dequoyfe  mettre  <en  inquié- 
tude, oc  dequoy  fe  tourmenter  inutile- 
ment 5  il  croit  toutes  celles  que  fon  fens 
luyreprefente,  ou  que  la  paflion  d'autruy 
luy  figure.  Vn  habile  homme  donc,  oc 
qui  a  Tefprit  fort  &  le  courage  rcleué,  va 
toufiours  à  fa  fin,  fans  sefmouuoir  pour 
ces  foiblertes  populaires  :  il  demeure  en 
paix,  pendant  que  ceux  qui  n'ont  qu'à  fe 
rcpofcr&àfebien  porter,  font  en  efmo- 
tion&en  fieure,  &  imite  les  cieux  ,  qui 
ne  troublent  point  leurs  cours,  pour,  Jcs 
tempeftesde  l'air,  ny  pour  le  biuit  qui  fe 
fait  en  cette  région  orageufe.  Au  con- 
traire les  cfprits  foibles  ne  peuuent  fou- 
ftenir  la  liberté  des  iugemens,  ny  l'indif- 
cretion  des  langues.  Les  coniedhnes  des 
curieux ,  &C  les  fpeculations  des  peifon- 
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tics  oiftucs  lès  oflFerifeiit *  ih  feittft crït:  4e 
rendre  raifon  doleurs  de(Teins,«Sc  par  vnt 
connoiffance  précipitée  qu'ils  en  donnent* 
ils  les  voyent  ou  auortez ,  ou  funeftes. 

Monfieur  le  Cardinal  n'en  a  pas  vfé  de 
laforte.  Qjand  Tenuie  s'eft  efleuéc  contre 
luy  :  quand  les  efprits  fe  font  mutinez  con- 
tre fa  conduite:  quand  fes  ennemis  l'ont 
trauerfé  lourdement,  ou  l'ont  attaqué  à 
force  ouuerte  &C  à  enfeignes  defployéesj 
tout  cela  ne  l'a  point  troublé  :  Ton  adrion 
n'en  a efté  ny  lente  ny  confufe ,  &  comme 
fi  les  difficultez  luy  apportoient  de  plus 
hautes  lumières,  ou  de  nouuclles  forces  * 
iln'aiamais  parufiintelligent  ny  ft  coura- 
geux, que  dans  les  occafions  qui  fem- 
bloient  defefperées.  Pendant  que  les  An- 
glois  occupoient  l'Iflc  de  Rhc,  6c  que  le 
Languedoc  eftoit  en  tumulte  :  qu'vne  par- 
tie des  Huguenots  s'eftoit  déclarée,  &  que 
l'autre  regardoit  le  fuccés  de  l'entreprife 
eftrangcre:  que  les  Catholiques  mefcoit- 
tans  fe  refiouïflbient  des  maux  de  l'Eilat, 
ôc  que  les  autres  craignoient  l'auenir^qu'ils 
Yoyoient  trouble  &  plein  d'orage  5  iamais 

homme 
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homme  ne  fuft  plus  expofé  aux  plaintes, 
&  àlamefdifance,queluy.  L'indifcretion 
cftoit  extiéme  :  Vinfolence  monta  iuf- 
qu'aux  menaces  ,  &c  cette  Pourpre  qui 
eft  vénérable  aux  yeux  Catholiques  , 
&C  la  dignité  de  Prince  de  l'Eglife  3  eu- 
rent peine  d'eftre  inuiolablcs  en  cette 
commune  licence.  Son  ame  pourtant 
ne  changea  pas  d'affiete:  fon  courage  ne 
fuft  point  esbranlé  :  il  n'employa  pas 
des  remèdes  violens  &  lafehes,  comme 
on  auoit  fait  autrefois  pour  arrefter  ce 
deiordre-.il  n'vfa  pas  de  preferuatifs  odieux 
contre  vn  mal,  qui  s'enflamme  par  fop- 
pofition,  &  s'irrite  par  la  iefiftance  :  il 
aima  mieux  le  combatre  auec  la  grandeur 
defes  a  Étions,  que  par  la  crainte  des  fup- 
plices,  &  il  voulut  que  fa  vertu  confon- 
dit l'artifice  des  mefehants ,  &c  l'erreur  des 
fimples.. 

Mais  combien  die  finiftres  iugemens, 
ôededifeours  aigres  excita  le  fiege  de  la 
Rochelle  ï  combien  de  pallions  efmeut 
cette  ville  parmy  les  proteftans,  &  entre 
les  Catholiques 5  combien  de  trauerfes 
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/  '    furent  &fcitécs  contre  ce  deffein ,  dans 
k  Royaume  &  au  dehors ,  par  ceux  qui 
s'eftoient  déclarez  nos  ennemis,  &  par 
ceux  qui  vouloient  paroiftjc  nos  amis  ï  . 
que  n'euft-on  dit  de  la  defpcnfe  du  ficge.  , 
fi  eftant  immérité  elle  euft  cfté  inutile  ? 
combien  euft  on  crié  contre  nous ,  fi  nous 
cuflSons  laifTc  périr  nos  alliez,  &  que 
nous  n'eurtions  pas  rengé  les  François 
qui  efloient  rebelles  ?  Et  ncantmoins  tant 
de  différentes  partions,  &  tous  ces  mou- 
uemens  ireguliers,  n'attiédirent  pas  no- 
ftre  pourfuite ,  ny  l'ardeur  d'vne  entrepri- 
fc,  quiaafleuréle^fondcmens  de  l'Eftat, 
&  le  pied  de  la  couronne.  Et  cette  der- 
nière affaire  de  l'Italie,  combien  de  dis- 
cours diffamatoires  ,ôc  de  ipurmurcs  ou- v 
trageuxn'at-elle  produit  contre  la  répu- 
tation de  ce  grand  Miniftre  ?  11  fembloit 
qu'il  y  euft  par  tout  des  gens  à  gages  pour 
deferier  fa  conduite  :  fes  ennemis  auoient 
trouué  l'occafion  qu'ils  çherchoient  » 
pour  defeharger  leur  chagrin  auec  .pre-~ 

'  texte,  &  vomir  leur  haine  ^uec  liberté:  li 
peuple  qui  veut  d'ordinaire  mal  à  ceux 
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qui  le  gouuernem,  &c  fe  lailTe  toufîour* 
mener  aux  bruits  qui  courent,  principa- 
lement quand  ils  font  mauuais ,  ne  fe  fou- 
uenoit  plus  des  maux  dont  il  auoit  efte 
deliuré,mais  dcmandoit  le  bien  qu'il  ne 
pouuoit  fi  toft  reccuoir,  &  peu  de  gens 
Gonfidcroicnt  ce  qui  cftoit  fait,  ny  les 
progrez  des  armes  du  Roy  &c  fcs  conque- 
ftes,  maiseequireftoit  à  faire.  Nos  Al- 
liez mcfme  fe  prenoient  à  nous  de  leurs 
pertes,  &  comme  s'ils  ne  pouuoienteftre 
imprudens  ou  malheureux  en  noftre 
compagnie;  il  leur  femWoit  que  nous 
deuions  refpondre  de  leurs  fautes  ôc  de 
leurs  difgraces.  Et  le  pire  accident  de 
tous  eftoit  la  maladie  du  Roy  ,  fi  extrê- 
me, quelle  nelailfoit  pas  lieu  à  lcfpcran- 
ce  des  gens  de  bien,  &  en  vnc  telle  con- 
jonctures que  fi  ce  Prince  fuft  mort,  il 
falloir  que  le  monde  en  changeât  de  face, 
&  qu'il  prit  vn  autre  cours,  que  celuy 
qu'il  dcuoit  fuiurc.   Dans  cette  confu- 
fion  d'efprirs  &  d'affaires  5  la  confiance 
de  Monficur  leCardinal  ne  fc  perdit  point  : 
faraifondemeuradebout:  les  prouifions 

Y  i) 
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du  fccours  de  Cafal  n'en  furent  point  in- 
terrompues, &  il  fit  voir  que  le  fage  eft 
au  deflus  de  toutes  les  panions,  &  laiufte 
douleur  qu'il  fouffroit  pour  l'amour  dVa 
fi  grand  Maiftre,  luy  laiflfa  aflez  de  force 
&  d  adreifç,  pour  nelafcher  pas  le  Timon, 
&  pour  nous  mener  au  port  en  dépit  des 

vents  contraires.  .     *  • 

■     _  — 
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DISCOVRS  TROIZIESME. 
QV'FN  MIN ISTRE  NE 

Çcutauoir  lame  e(gale%  s' il  n'a  efpreuué 
de  ïvne  çf  de  £  autre  fortune. 

'Egalité  dont  nous  venons  de 
parler,  &  cctteinuinciblc  con- 
ftâcequieft  necelTaire  à  l'hom- 
me d'Eftat ,  n'eft  pas  vne  difpo- 
fitiond'ame  que  la  nature  ait  infufe,  ou 
que  la  Philofophie  ait  acheuée.  Elle  a  bc- 
foinoutreccla  de  l'exercice  pour  fe  for- 
mer: Et  ce  diuin  tempérament  qui  a  fes  ra- 
cines en  nous  mefmes ,  &  qui  a  befoin  de 
s'efleuerentrelcsdifcoursde  la  raifon  ôc 
les  exemples  de  l'Hiftoii  c  j  doit  prendre  fa 
iufte  croiflance,  des  efpreuues  où  la  for- 
tune nous  met,ôc  des  diuers  vifages  qu'el- 
le nous  monftre.  11  n'y  a  rien  dans  le  mon- 
de qu'elle  fouffre  plus  impaticment ,  njr 
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qu'elle  regarde  auec  des  yeux  plus  malins 
&  plus  enuenimez.  En  quelque  fujet  qu'il 
fetrouue,  elle  l'attaque:  par  tout  elle  \uy 
drefle  des  parties  :  elle  le  veut  auoir  auec  la 
force  ou  auec  l'artifice,  &  il  n'y  a  point  de 
careffe  ny  d'affeCterie  qu'elle  n'employé 
pour  le  corrompre  :  ny  de  rudelTe  ôc  de 
violence  qu'elle  n'exerce  pour  le  renuer- 
fer.  Auffi  ceux  qui  peunent  le  garentir  de 
fes  dclTeins ,  ôc  qui  ont  alTés  de  vertu  pour 
refifter  à  fes  charmes  ôc  à  fes  outrages  5, 
S  ont  pas  vne  petite  qualité  pour  afpirer 
au  Miniftere.  C'eft  pour quoy  Garlba  pror 
tefte  dansTacite,  qu'il  appelle  Plfoïi  al* 
fucceflion  de  l'Empire,  àcaufe  qu'il  auoic 
cfté  mal'heureux  &  conftaniySc  que  celuy 
là  que  la  fortune  n'auoit  fecu  vaincre? 
cftoit  digne  de  commander  au  peuple  Ro- 
main, ôc  dedonerdes  loixau  vainqueur 
des  natio0s,.6c  auTriomphatcurdetoute- 
la  terre.  C'eft  ne  connoiftre  quela^moitic 
de  la  vic^que  n'auoit  iamais  fenty  que  la 
profperitér  c'eft  n'auoir  pas  nauigié  fore 
loin ,  que  d'auoir  toufiours  eu  le  vent  civ 
poupe  ôc  la:  Mer  propice:  c'eft  n'auoir  eifc 
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.matière  que  pourvne  partie  des  vertus 
qui  compofent  l'homme  d'Eftat ,  que  d'a- 
uoir  toufiours  cfté  heureux.  L'aduerfitc a 
aufli  les  ficncs,&  il  y  en  a  qui  luy  sot  toutes 
propres  y&C  ne  fc  pcuuent  pratiquer  qu'en 
cette  rude  faifon,  ny  fe  monftrer  que  dans 
le  tumulte,  &  au  milieu  des  orages. 

La  vie  de  Monfieur  le  Cardinal  deuoit 
eftrc  trop  haut  cfleuce,  pour  n'eftre  pas 
cxpofe'e  à  cette  diuerfuc  d'accidens  ] 
&  deuoit  eftrc  trop  illuftrc,  pour  man- 
querdes  exemples  de  quelque  vertu.  Ses 
actions  luy  ont  mérite  des  aplaudhTe- 
mens  de  toute  forte  de  mains,  &:  des 
louanges  de  toutes  les  bouches  :  elles  luy 
ont  donne  des  iours  de  triomphe  :  elles 
ont  pénétré  aux  plus  reculées  parties  du 
monde  ,  ôc  par  tout  il  y  a  fort  peu  de 
noms  fi  grands  que  le  fien,  après  celuyde 
fon  Maiftrc.  Mais  il  a  eu  auOi  fes  rcuers 
&  fes  contradictions.  Il  n'a.  pas  efte 
exempt  de  mal  heurs  priuez  ny  de  tour- 
mentes publiques  :  La  fortune  &  l'cn- 
uic  l'ont  exercé  diuerfement.  Nonob- 
stant cela  fon  courage  ne  s'eft  point  def- 
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&  plus  en uenimez.  En  quelque  fu jet  qu'il 
fctrouue,  elle  l'attaque:  par  tout  elle  luy* 
drefle  des  parties  :  ellcle  veut  auoir  auec  la 
force  ou  auec  l'artifice,  ôtilnyapoim  de 
careffe  ny  d'aflfecterie  qu'elle  n'employé 
pour  le  corrompre  :  ny  de  rudeiîe  &  de 
violence  qu'elle  n'exerce  pour  îe  renuer- 
fcr.  Aufli  ceux  qui  peuuent  Ce  garentir  de 
fes  delTeins ,  ôc  qui  ont  affés  de  vertupour 
refifter  à  fes  charmes  &:  à  fes  outrages  5, 
n  ont  pas  vne  petite  qualité  pour  afpirec 
auMiniftcrc.  Ceft  pour quoy  Galba  pro-- 
tefte  dans  Tacite,  qpil  appelle  Plfôn  à- l'ai 
fucceifion  de  l'Empire ,  à  caufe  qu'il  auoit 
éfté  mal'heuremt  &  conftant,8c  que  celuy 
là  que  la  fortune  n'auoit  fecu  vaincre?, 
eftoie  digne  de  commander  au  peuple  Ro- 
main, &  ctedonerctas  loixau  vainqueur 
des  nations9,&  au  Triomphateur  de  toute- 
la  terre.  Ceft  neconnoiftreqûelamoitié 
de  la  vtepqœ  n'auoir  iamais  fenty^que  la* 
profperitcr  ceft  n'auoir  pas  naufgi  fore 
loin ,  que  d'auoir  toujours  eu  le  vent  en 
poupe  ôclxMer propice:  ceft  n'àuoir  eii 
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matière  que  pourvne  partie  des  vertus 
qui  compofent  l'homme  d'Eftat ,  que  d'a- 
uoir  toufiours  cfté  heureux.  L'aduerfité a 
auflî  les  fiéncs,&  il  y  en  a  qui  luy  sot  toutes 
propres  ,&  ne  fc  pcuuent  pratiquer  qu'en 
cette  rude  faifon,  ny  fe  monflrer  que  dans 
le  tumulte,  &  au  milieu  des  orages. 

La  vie  de  Monueur  le  Cardinal  deuoit 
eftre  trop  haut  cfleuée,  pour  n'eftre  pas 
expofée  à  cette  diuerfité  d'accidens  , 
&  deuoit  eftre  trop  illuftre,  pour  man- 
quer des  exemples  de  quelque  vertu.  Ses 
actions  luy  ont  mérite  des  aplaudifle- 
mens  de  toute  forte  de  mains,  &  des 
louanges  de  toutes  les  bouches  :  elles  luy 
ont  donné  des  iours  de  triomphe  :  elles 
ont  pénétré  aux  plus  reculées  parties  du 
monde ,  &c  par  tout  il  y  a  fort  peu  de 
noms  fi  grands  que  le  fien,  après  celuydc 
fon  Maiftrc.  Mais  il  a  cù  autli  fes  reuers 
&  fes  contradictions.  Il  n'a.  pas  efte 
exempt  de  mal  heurs  priuez  ny  de  tour- 
mentes publiques  :  La  fortune  &  l'en- 
uic  l'ont  exercé  diuerfement.  Nonob- 
stant cela  fon  courage  ne  s'eft  point  def- 
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mentyvfa  conduite  a  toufiours  efté  efgï 
le-.Lareuolutionquis'eft  faite  au  tour  de 
luy ,  ne  Ta  point  change ,  6c  quoy  qui  foie 
arriué,  fonamcncs'eft  riy  enflée  ny  aba- 
tuë.  Cette  efgalité  pourtant  ne  fe  trouue 
pas  communément ,  &  comme  entre  les 
couleurs  voyantes  5  il  y  en  a  fort  peu  qui 
conferuent  le  mefme  œil  ôc  la  jnefme  ap- 
parence^ la  lumière  du  iour,  &  à  celle 
des  flambeaux  5  les  Hiftoires  auflS  nous 
fourniffent  peu  d'exemples  de  perfonnes 
illuftres  v  qui  ayent  eftéfemblables  en  IV- 
ne  &  en  l'autre  fortune.  L'Efpagne  loue 
la  confiance  du  Duc  d'Alue,  &  nous  af- 
fine qu'il  ne  fuftiamais  fi  grand  ,  que  dans 
les  affligions.  Mais  elle  confelTe  aufli  que 
la  profperité  le  faifoit  desborder  :  qu'il 
eftoit  infolent  lors  qu'il  eftoit  heureux, 
&  que  les  viftoires  qu'il  gaignoit  eftoient 
odieufesàfesMâiftres,bien  qu'elles  leur 
fuflent  vtiles. 

Au  contraire  confinerons  les  trois  Prin- 
ces  d'Efpagne ,  qui  ont  feeu  rdgner  depuis 
vn  fiecle  Se  demy,  &  qui  ont  ozé  introdui- 
re des  deffeins  hnmorteli;  dans  vne  forme; 
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cfegouuernement  où  les  fouucrains  meu- 
rent, &  qui  change  fouuent  de  Maiftre. 
Confinerons  dis-je  Ferdinand  Charles  le 
Quint  &  Philippe  II;  &  nous  trouucrons- 
que  toute  leur  vie  n'a  cfté  qu'vn  meflange 
de  bien  &  de  mal,  ôc  vne  confufion  de 
chofes  contraires..  Nous  y  verrons  les 

# 

profperitez  fans  nombre  :  les  difgraces 
fansmefure:  lesplayescouuertes  de  Lau- 
riers :  les  triomphes  parez  dedueil,  &  ai* 
deflus  de  tout  cela  des  courages  entiers  & 
fermes,  ôc  vne  vertu  immobile.  Voyez: 
Ferdinand  glorieux  de  la  redu&ioa  dm 
Royaume  de  Grenade,  &  du  tiltre  de  Ca- 
tholique :  y  oy  e  z  le  triomphant  de  la  con- 
quefte  de  Naples,  &  de  la  fortune 5de  la 
France  :  voyez  quVn  Caprice  luy  donne  la 
Nauarre,3e  quelehafardluy  fak  trouuer 
vn  monde  inconnu,  &c  de  nouuclles  ii- 
cheffes.Celanerenfle  ny  ne  l'amollit  :  il 
n'en  eftny  plus  lafche  ny  moins  vigilant: 
il  en  forme  de  plus  grands  deffeins ,  ôc 
drefle  le  plan  d'vne  Monarchie ,  qui  exer- 
cera long  temps  fesNeueux,  &  troubleJ 
xa  le  repos  des  autres  nations,  ôc  la  paix 
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du  monde.  D'ailleurs  contemplons  l'en- 
uers  de  la  vie,  &  l'autre  face  de  la  medail~ 
le.  Nous  verrons  vn  Prince  mal  traite'  de 
la  fortune,  oc  vn  Diadème  brifé  de  fes 
coups.  Nous  yerrons  vn  Pcre  qui  enterre 
fonfils  vnique ,  &:  fait  les  funérailles  de  fa 
fille  ailnée.  Vn  mary  qui  perd  fa  femme 
quieftoit  fa  gloire,  &C  qui  auoic  plus  efté 
la  compagne  de  fes  trauaux.quc  de  fa  cou- 
che. Vn  Maiftre  qui  eft  abandonné  de  fes 
(bruiteurs  ôc  de  fes  créatures  :  Vn  Vieil- 
lard qui  eft  chatfé  de  fa  maifon,&:  v«Beau- 
pere  qui  cft  -defpoùillé  par  foti  propre 
Gendre.  Dans  cette  Mer  de  difgraces  & 
d  afflictions ,  nous  verrons  auffi  vne  (ere- 
nité  d'efprit  admirables  :  nous  y  verrons 
vn  calme  quinefe  renuerfe  point,  ou  s'il 
y  a  eu  quelque  forte  d'efmotion  ,  qu'elle 
n'eft  point  paflec  en  tempefte ,  6c  n'a  efté 
ny  violente  ny  dangereufe.  11  cft  vray  que 
fon  courage  a  eu  vne  foiblelTc  que  ie  ne 
puis  taire,  Ôc  vne  tache  trop  vifible  pour 
eftre  diflïmulée,  qui  cft  de  n'auoir  peu 
fouflfrir  la  réputation  du  grand  Capi- 
taine, ny  la  vertu  dVn  fien  lujet  qui  luy 
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eftoit  très  fidcllc. 

Quant  àfonneueu  Charles  5  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  fuft  ramais  fî  traitable  que 
dans  la  profperité ,  ny  fi  inflexible  que 
dans  le  mal'heur.  11  ne  fe  rendit  îamais  à 
la  force  :  nul  Prince  de  Ton  temps  ne  don- 
na tant  &  ne  perdit  fi  peu,  &  les  Efpa- 
gnols  dîfent ,  qu  ilnevioloit  point  fa  pa- 
role, que  pour  exercer  la  clémence,  &s 
pour  pardonner  à Tes  ennemis  dont  il 
auoit  iuré  la  mine.  Durant  la  tourmente 
qui  s'cfleua  au  port  d'Alger  contre  fa  flo- 
te ,  &:lors  que  le  ciel  la  ruinoitàfa  veuë$ 
ilnefortit  iamaisautre  parole  de  fa  bou- 
che, que  celle  auec  laquelle  lefus-Chrift 
nous  a  enfeigne  à  prier,  Qttcta  volonté •/oit 
faite.  Il  fuft  humilié ,  mais  non  pas  vainr 
eu  par  cette  difgi ace ,  &  en  ccféfpouuan- 
table  Chaos,où  les  elemens  eft  oient  con- 
fondus &  la  nature  pelle- méfiée,  fçm  cou- 
rage demeura  ferme  :  fon  iugement  ne 
perdit  point  falumicre,&  il  donna  ordre 
à  rembarquement  des  troupes  qui  n'e- 
floientpasperics ,  aucc  la  mefme  liberté 
d  ame  qu  il  faifoic  auparauant ,  quand  il 
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rcucnoit  glorieux  delaprifc  de  Thunis,  & 
chargé  des  defpoùillcs  de  l'Aphrique. 
V  La  vie  de  Philippe  eft  vn  tableau  fort 
ineflé,  &c  vne  bizarre  reprefentation  de 
formes  diuerfes  &  d'auantures  contrai- 
res. D'vn  codé  fe  voyent  les  Eftats  gai- 
gnez  ou  recueillisses  fources  d'or  &:  d'ar- 
gent defcouuertcs:  les  victoires  obtenues 
contre  les  Chreftiens  ic  contre  les  infi- 
delles ,  &  cét  incomparable  auamage  de 
gouucrner  paifiblement  de  l'Efcurial  vne 
partie  des  deux  mondes ,  &C  d'eftre  redou- 
table du  milieu  de  fon  cabinet  d'vn  bouc 
dclatcrreà  l'autre.  Mais  deftournons  vn 
peu  laveuc,  Ô£nous  trouuerons  que  cet- 
te profperité  a  eu  des  Eclipfes  frequens  ôc 
longs ,  &  que  les  ombres  du  tableau  ont 
furmonté  les  couleurs  viues.  Nous  ren- 
contrerons la  more  de  quatre  femmes 
qu'il  auoit  tendrement  aimées:  les  Ca- 
prices de  fon  premier  fils  qui  luy  firent 
tant  de  peine ,  &  le  contraignirent  de  def- 
pouillerlesfcntimensde  Pere,  pour  faire 
la  charge  de  Roy  ôc  la  fon&ion  déluge: 
lesjaloufies  que  luy  donnèrent  la  bonne 


LIVRE  SECOND.  iSî 

fortune  Se  la  grande  vertu  de  D.  Iand*  Au- 
ftria:  la  défaite  de  fesflotes  par  les  tempe- 
lies  &  parles  ennemis:  la  rébellion  des 
Pays-basquiadefcrtél'Efpagne  &C  rendu 
les  Indes  pauures.  Et  parmy  tout  cela. 
&  au  milieu  de  cette  viciflitude  Se  de  cet- 
te confufion  d  accidens,  ne  s'égarer  point 
ôc  tarder  fa  conftancc5  il  faut  auoùer, 
qu'il  appartient  à  telles  gens  par  toute  for- 
te de  droits  de  gouuerner  les  peuples: 
d'eftre  Supérieurs  en  terrc,Ôc  arbitres fou- 
uerains  du  deftin  des  hommes, 

Parmy  tant  de  bons  fuccez  Se  de  rudes 
expériences,  où  la  vertu  de  Philippe  ne 
s'eft  point  perdue;  iaychoifi  vn  exemple 
fort  remarquable.  Il  eft  de  ceux  qui  vien- 
nent danslaprofpetité,  &  fe  produifent 
€ntrc  les  faueurs  de  la  fortune,  5c  les  tef- 
moignages  d'amour  qu'elle  rend.  Et  par- 
tant il  eft  d'autant  plus  beau  qu'il  eft  fort 
rare ,  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  n  eftre  pas 
vaincu  par  le  plaifir,  que  de  refifter  à  la 
forcc,&des'cmpefcherde  plier,  que  de 
s  empefeher  de  rompre.  Et  comme  vne 

chaleur  douce  Se  tempérée,  pénètre  nos 
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corps  plusaifememr  que  le  froid,  à  caufe 
qu'ils  s'ouurenr  pour  la  receuoir ,  ôcfe  fer- 
jrnent  pour  repoufler  l'autre.  De  mcfmc 
les  attraits  de  la  profpcritéfont  plusactifs, 
&  entrent  pluftot  dans  l'ame  qui  leur  va 
audeuantparle defir ,  &par  l'efpoir  de  la 
iouïfl'anccj  que  les  pointes  du  mal  heur, 
/  contre  lequel  elle fe  fortifie,  ôc  deffend 
toutes  les  auenués  paroùil  poutroit  cftre 
abordée.  Apres  donc  que  les  Chreftiens 
surent gaigné  la  bataillede: Lepanthe ,  2c 
que  Dieu  leur  euft  donné  cette  mémora- 
ble vittoire,  dont  le  prix  fuft  corrompu 
par  leur  mauuaife  conduite  jCeluy  qui  en 
porta  la  nouu elle  à  Philippe  eft oit  fi  fort 
hors  de  luy  mefme ,  6c  faifi  dVne  fi  eft  ran- 
ge efmotion  -,  qu'à  grand  peine  la  luy  peut 
il  raconter.  Au  contraire  Philippe  de- 
meura  aufïi  froid  ,  que  fi  cela  ne  leuft 
point  touché  ,  &  auffi  peu  cfmeu,  que  fi 
cette  nouuelle  luy  euft  efté  indifférente. 
H  repartit  feulement  aucc  vn  vifage  fc- 
ricux  ôc  vnc  contenante  raflife ,  Que  D. 
Jan  auoit  beaucoup  bafar dé.  De  quelque 
caufe  que  procédât  cette  froideur,  ou 
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bien  dVn  efprit  abatu  par  vnc  longue 
aprehenfion  que  la  bataille  ne  fe  perdit  : 
ou  d'vne  ame  préparée  à  toute  forte  d'eue- 
nemenstoubienencor  dVn  difeours  qui 
ne  luy  permetoit  pas  de  fe  refiouïr  de  la 
gloire  d'vne  adtion,  dont  peut-efiie  il 
n'eftimoit  pas  les  principes  afles  raisonna- 
bles. De  quelque  caufe,  dis-je,  que  ceb 
procédât,  la  monftre  en  cft  toufiours 
belle,  ou  la  fubftance  fort  noble,  ôcienc 
m'eftoruieplus,  fi  celuy  qui  ne  fe  tranf- 
porta  point  pour  vn  fyeeez  qui  deliura  l'I- 
talie d'vne  prochaine  ruine,  &  toute  la 
Chreftienté  d'vne  grande  crainte  ;  receut 
du  depuis  auec  vne  apparente  tranquilli- 
te,  ou  auec  vne  véritable  confiance,  la 
nouuellede  la  déroute  de  cette  flote  qui 
luy  auoit tant  courte,  &C  qui  deuoit  met- 
tre l'Angleterre  àlachaifne,  &  s'ilfe  con- 
tenta de  dire ,  Quil  ne  témit  pas  enuojie 
combatre  contre  les  vents. 

La  confiance  des  Miniftres  a  cet  auan- 
tage  fur  celle  des  Souuerains,  que  ccux- 
cy  s5t  toufiours  plaints  en  leur  mal  heur, 
bien  qu'il  foit  arnué  par  leur  faute ,  Se  que 


i**  LE  MINISTRE  D'ESTÀT, 

l'amour  ou  le  refpeft  que  le  peuple  leur 
porte,  les  defeharge  de Tenuic  des  pertes 
qu'ils  font  par  leurimprudence.  Au  con* 
traire  il  rciette  fur  les  Miniflrcs  tous  les- 
maux  do  l'Eftat,  bien  qu'ils  n'en  foient  pas 
coupables  :  il  exige  d'eux  vne  continuelle 
félicite,  bien  qu'elle  ne  (bit  pas  en  leur 
pouuoir:  il  veut  qu'ils  foient  garens  de 
tous  les  euenemens,  bien  qu'ils  ne  le  doi- 
uenteftre  que  de  leurs  confeils:  il  les  fait 
les  inftrumens  de  toutes  fes  afflictions  & 
de  toutes  fes  fouffranees  ,  bien  que  d'or- 
dinairefes  péchez  en  foient  la  caufe.  Bref 
il  les  traite  de  la  mefme  forte  &  auec  la 
mefme  iniuftice  ,  qaeftoient  traitez  les 
premiers  Chreftiens  parles  Payens^  qui  fe 
prenoient  a  eux  de  la  cholere  du  ciel  & 
des  playes  de  l'empire,  5c  les  faifoient  les 
Autheur^des  inondations  des  fterilitez  2>C 
des  peftes  dont  il  eftoit  trauaillé. 

Certes  Monfieur  le  Cardinal  a  touf- 
joursagy  de  telle  forte,  que  quelque  face 
qu'ayent  pris  les  affaires,  &  quelque  tra- 
uerfe  que  le  temps  ait  fufeitée  $  il  ncVefti 

iamaisny  eftonnényabatu  ;  il  n'a  rien  re- 

lafclié 
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hCché  de  fa  pourfuite:  il  a  continuelle- 
ment regardé  la  dignité  du  Maiftre  qu'il 
feruoic,  &  la  réputation  de  la  couronne 
qu'il  aidoit  à  fouftenir  :  Quoy  qu'il  fuft  ar- 
riué,&  quelque  forte  qu'ait  efté  la  tem- 
pcftej  il  s'eft  toujours  propofé  de  périr 
le  gouuernail  à  la  main ,  Ô£  de  pouuoir  dire 
ce  qu'eferiuit  François  I.  à  la  Reyne  (a 
Mere  après  la  perte  de  la  iournée  de  Pauie, 
T ont  ejl  perdu  fors  ï  honneur.  Mais  ce  cou- 
rage qui  a  tant  cfclaté  dans  les  difgraces, 
ne  s'eft  point  amolly  dans  la  profperité, 
cette  fierté  qu'il  auoic  monftrée  au 
mal'heur ,  lors  qu'il  a  entrepris  de  l'agiter: 
s'eft  changée  envne  excellente  modéra- 
tion, &  en  vne  très  parfaite reconnoifl'an- 
cc ,  de  ce  qui  a  procédé  de  la  main  de  Dieirv 
8c  de  la  fortune  du  Prince. 
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-DISCOVRS  QVATRIESME. 

QVE  LA  SCIENCE  DE  DIS- 
cerner  le  mérite  des  hommes,  &  dtles 
.  employer  efi  necejjairc  a  vn 
Mimfire. 

Ne  de&plus  nobles  conditions 
qui  forment  thomme  d'Eftat, 
ôc  la  perfection  du  Minifterej 
eft  la  feienec  de  difeerner  les 
autres  hommes,  ôcA'ait  de  les  employer. 
Certes  comme  noftre  amc  toute  celcfte 
qu'elle  eft  &:  toute  fpirituelle  5  a  befoin  de 
laffiftancc  du  corps  pour  faire  fes  opéra- 
tions :  6c  comme  Dieu  fc  JTcçt  des  caufes 
fécondes,  pour  gouuerner  aucc  elles  le 
monde,  ôc  pour  renouucller  la  Nature. 
De  mcfme  vn  Miniftre,  quelque  excel- 
lent qu'il  puiflfe  eftre  -,  a  neceflairement 
befoin  de  quantité  de  perfbnnes  qui  tra- 
uaillcnt  auec  luy,  &  l'aident  à  porter  la 

1  .  •  > 
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Machine  de  l'EftatSc  le  faix  des  affaires. 
G  eft  le  Pilote  qui  doit  faire  agir  tous  les 
autres  officiers  du  vaiflfeau  :  c'eft  la  tefte 
qui  doit  mettre  en  exercice  les  bras,  &  les 
autres  parties  du  corps  JEt  comme  cet  an- 
cien Capitaine  ne  trouua  point  de  tiltre' 
plus  glorieux  ,  ny  d'argument  plus  magni- 
fique pour  fereprefenier,  que  de  refpon- 
dre  à  celuy  qui  luy  demandoif ,  s'il  eftoit 
Gendarme  ou  Archer  ou  Piquier.  Qu'il 
eftoit  celuy ,  qui  commandoit  à  tous  ces  gens 
là.  Auflivn  principal  Miniftre  doit  auoir 
vn  efpric  fupeiïeur  aux  autres  Officiera 
d'vn  Eftar,  &  n'ignorer  pas  les  deuoirs  des 1 
Généraux  d'aimée,  de  ceux  qui  prefîdent 
à  la  Iufiicc&deceuxqui  manient  les  fi- 
nances. 

Cette  condition  eft  remarquable  en 
Monfieur  le  Cardinal,  &  il  eft  vrat  que 
fi  vn  homme  n'a  qu'vne  bonne  qualité  5 
il  la  fçait  choifir  au  milieu  de  plufieurs  de^ 
faut  s ,  Ôc  difeerner  vn  grain  d'or  parmy  du 
grauier  &  des  ordures.  La  terre  n'eft  pa3 
plus  diuerfe  en  fes  proprietez,  n'y  le  ciel 
en  fes  influences ,  qucles  hommes  le  fonr 
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ancuglcment:  ils  s'y  précipitent  au  lieu  d'y 
aller  :  &  s'ils  rencontrent  vn  folTe  fur  leur 
chemin }  il  ne  les  arrefte  pas,  ou  ils  tom- 
bent dedans,  ou  ils  le  franchilTent.  Ils  fe 
plaifcnt  au  bruit  6c  3iment  l'inquiétude: 
ils  paroifTcntfoit  en  temps  trouble,  Se  la 
confufion  des  affaires  eft  leur  Elément, 
&:  la  matière  qui  leur  cft  propre.  Ils  font 
quelquefois  de  gran  des  chofes  ^  &  il  n  eft 
pas  poffible  qu'entreprenant  beaucoup, 
tout  leur  fuccede  mal  :  qu'ils  ne  rencon- 
trent, s'ils  manquent  à  choillr  :  que  le  ha- 
fard,  oul'cle&ionneleurfeiuc,  &  qu'e- 
ftant  fl  peu  fouucnt  fages  ,  ils  ne  foienc 
quelquefois  heureux.  Ils  font  pourtant  de 
grand  feruice  &  d'vnevtiiité  incroyable, 
quand  ils  viennent  fous  la  direction  d'vn 
homme  lage,  qui  tempère  leur  chaleur 
parfoniugemcnt,&  madère  leur  impe- 
tuofité  parfa  prudence.  Et  comme  la  Phi- 
lofdphie  remarque ,  que  la  cholere  fert 
d'aiguillon  à  ta  vertu,  6c  qu'elle  la  viuifie; 
il  eft  plus  vray  que  quand  ces  humeurs 
aftiues  fe  ioignent  à  vn  bon  fens ,  &:  à  vne 
parfaite  raifonjrien  ne  leur  eft  difficile, 

Aa  iij 
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ou  ne  leur  eft  impoffible.  Mais  aufîï 
quand  ils  font  Maiftres  de  leurs attioris, 
&  arbitres  des  affaires  ;  leur  conduite 
cft  fort  redoutable:  elle  eft  plus  dange- 
rcufc  quVtile  :  ils  ne  peuuent  faire  de  peti- 
tes fautes  avant  touîiours  de  grands  dcf- 
feins  à  la  tefte ,  &  ils  ne  manquent  gue- 
rcs  d'en  faire  ,  n'ayan,t  pas  afles  de  cir- 
confpe&ioa  ny  de  pjteuoyanee  pour  les 
euiter. 

Ceux  qui  font  d'vn  tempérament 
froid  &  en  qui  la  raifon  abonde  ,  font 
plus  propres  à  gouuerner  ,  &:  bien  que 
leur  attion  ne  foit  pas  fi  bruyante  ny  fittN 
multueufe,  que  celle  des  autres  ;  elle  ne. 
laifTe  pas  d  cftfe  plus  v\uc  &:  plus  effica- 
ce. Le  vulgaire  qui  n'a  intelligence  que 
pour  les  objets  des  fens  ,  &c  ne  com- 
prend que  ce  qu'il  void  &  que  ce  qu'il 
touche,  ne  les  admire  pas  tant  que  les 
premiers.  Ils  font  pourtant- d'vn  autre 
prix  en  l'opinion  des  fages,  ôc  ont  le. 
mefmeauantagefur  eux ,  que  les  Archite- 
ctes fur  les  Maçons:  que  les  Pilotes  fur 
Us  Matelots ,  &c  que  ceux  qui  font  le  def- 
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fein  des  tableaux  ,  fur  ceux  qui  ne  fçauenc 
que  mettre  lecolori,&I  qu'habiller  les  fi- 
gures. Ils  n  aident  gueres  à  la  cheute  des 
JEftats  par  imprudence ,  d-autant  que  la 
première  loy  qu'ik  fuiuent ,  eft  de  ne  faire 
pas  des  fautes,  comme  la  première  incli- 
nation que  la  nature  donne,  eft  de  fuir  le 
mal  &  ce  qui  nous  eft  contraire.  Ils  font 
rarement  des  naufrages,à  caufe  qu'ils  con- 
noiflent  la  nature  des  Mers  &  des  vents: 
qu'ilsfçauentpreuoirlestepeftcs,&:  qu'ils 
relafchcnt  à  temps,  &:  gaignent  le  port  de 
bonne  heure.  Ils  font  propres  pour  la  paix 
&  pour  la  guerre:  ils  fonrbos  pour  acqué- 
rir &  pour  conferuer:  leur  vertu  eft  touf- 
jours  de  mife,  8c  il  n'y  a  ny  condition  de 
xemps,ny  exception  d'affaires, qui  les  em- 
pefche  d'agir,  ôc  qui  les  rende  inutiles. 

Il  y  en  a  d'autres  en  qui  l'imagina- 
tion trouueroit  alîés  de  chaleur  pour  agir, 
s'il  y  auoit  afles  de  {echereffe ,  &  fi  elle 
n'eftoit  noyée  dans  le  flegme ,  &  dans  vne 
abondance  d'humidité  qui  la  rabat  &c 
l'cfinouiTe  :  &  partant  qui  n'ont  ny  la  vi- 
uacité  des  ptemiers ,  ny  la  prudence  de* 
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féconds.  le  parle  de  cette  haute  6c  diui- 
ne  vertu ,  qui  refide  en  l'entendement ,  & 
enlafupreme  région  de  l'ame,  qui  eft  la  " 

•  *  guide  6c  le  flambeau  des  autres  vertus,  &C 
qui  choilic  les  moyens  des  chofes  qui 
fontfaifablcs.Garau  refte  ils  en  ont  vne 
imparfaite  ôc  diminutiue ,  qui  eft  comme 
l'ombre,  ôc  vne  légère  expreflîon  de  la 
véritable ,  s'il  en  faut  croire  Ariftote.  Leur 

.  principal  eftude  eft  à  cacher  leurs  defaux: 

àplaftrerlesbrefches  qu'ils  ne  fçauroienc 
t  fermer  :  à  femettre  du  fard  fur  le  vifage,&: 
à  esblouïr  le  monde  par  les  apparences 
du  bien  ,  &  par  des  vertus  fupcrficiel- 
les.  Mais  dautant  qu'il  eft  malaiié  de  pa- 
roiftre long  temps  ce  qu'on  n'eft  pas,  & 
qu'vn  boiteux  a  beau  fe  contre- faire ,  il  ne 
fçauroit  marcher  fort  loing  fans  qu'on  le 
remarque  $  Auffi  l'Ait  de  ces  gens  là  eft 
bien-toft  defcouuert ,  &  vn  peu  de  coit- 
uerfation  de  fait  ce  perfonnage  emprun- 
te', &:  cet  homme  de  théâtre.  Quand  ils 
foat  dans  les  employs ,  ils  font  fecrets  iuf- 
ques  dans  l'excès  :ils  gardée  le  filence  non- 
pas  par  diferetion,  mais  par  crainte,  ôc 

dautant 
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dautânt  qu'ils  ne  fçaucnt  diftinguer  entre 
les  chofes  qu'ils  doiuent  taire,  &  celles 
qu'il  faudrôit  publier;  ils  lés  fuppriment 
toutes ,  &  trahiflent  ainfi  quelquefois  in- 
nocemment l'honneur  de  leur  Maiftre, 
&  la  réputation  des  affaires.  Ils  apportent 
du  defleincxTdelafinefTe  en  tout  ce  qiuls 
font,  qui  eft  cette  petite  &  imparfaite 
prudence,  dont  i'av  dit  qu'Ariftote  faifoit 
mention.  Mais  s'il  euft  efté  de  noftre 
temps,  il  euft  encore  feeu  ,  que  comme 
les  Alchimiftes  ne  pouunnt  rendre  par- 
faits les  métaux  qui  ne  le  font  pascal terent 
ceux  qui  le  font ,  &Z  en  font  la  faufle  mo- 
noye$  De  mefme  il  arriue  que  ces  fub- 
tils  ne  pouuant  conduire  leurs  petits  ar- 
tifices ;  6c  la  difpofition  qu'ils  ont  à  la  fi- 
nefle,  îufqu'à  la  véritable  prudence 3  la 
changent  en  fourberie ,  &  en  font  vn  Art 
quitftlapcftcderhumainefocieté,  ôc  le 
poifon  du  commerce. 

Ils  ont  pourtant  communément  quel- 
que chofe  de  bon,  &  n'ont  pas  efté  faits 
à!  auanturc.  Le  ciel  leur  a  jette  quelque 

xegaidfauoiable,&  ils  font  capables  de- 
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ferait,  pour ueu  qu'ife  foi cru  employez 
fclpn  leur  force.  S'ils  ne  font  bons  pour 
.^dcliberer  &  pour  refoudre,ils  Iç  font  pour 
exécuter  les  ordcesfcju' on  leur  prcïcrit  :  ils 
ne  manquent  pas  de  grâce  pour  agir,  ny.de 
complaifancepours'infinuer  dans  l'efpric 
de  ceux  aucc  qui  ils  traitet  :  ils  font  exa&s 
.  >fai*e  leur  charge  :  ilsncfiiient  pas  le  tip- 
uail^&biencjuelamollelfede  leur  com- 
plexion  les  en  retire  -,  leur  deuoir  pourtant 
dont  iUont  d'ordinaire  du  foin ,  &  la  ya- 
nitc  dont  ils  font  toufigurs  malades.},  les  y 
pouffent  ôc  les  v  maintiennent.  Celamef- 
jne  eft  caufe  qu'ils  ne  font  pas  fort  mef- 
çhants;  qu'ilsne  font  capables  de  grands 
vices ,  non  plus  que  de  grandes  v^ci  tus  ,  &C 
fi  l'exemple -.ne  les  gafte ,  ou  quelque  vio-  * 
lente  occalion  ne  les  emporte,  qu'ils  ne 
corametront  iamais  de  ces  noues  actions, 
qui  tachent  bien  fort  l'honneur*  ôc  rtii^ 
nentlaconfciericc. 

Ilyavn  quatriefme  genre  d'hommes, 
qui  ont  l  ame  plus  lourde  que  tous  ces  au-, 
très,  &  au  tempérament  defqucls  la  na- 
ture a mis  plus  de  tçrre.  Ceux-  cy  fontea- 
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pablesdVne  grande  peine,  &  dlvne  lon- 
gue patience:  ils  ne  Te  rendent  iamais  à  la 
fatigue:  ils  ne  trauaillent  que  pour  tra- 
uailler  :  ils  ne  connoiifcnr  pas  de  loifir 
honnefte ,  Ôc  ce  repos  qui  cft  la  fin  de  la  vie 
actiuc,  &  quelesPhilolophes  cherchent 
pou/eftre  heureux  -,  eft  leur  tourment  & 
leur  mifere.  Ils  font  inhabiles  pour  la  né- 
gociation :  Mais  damant  qu'au  milieu  de 
kmaffe  qui  les  compofe;  il  ne  lailTe  pas 
d'y  auoir  quelque  raïon  de  bon  fens,  & 
qu'encore  que  leur  efprit  ne  face  point  de 
flame,  il  a  neantmoins  quelque  forte  de 
clarté  ;  ils  ne  font  pas  à  rejeter  :  ils  ne  font 
pas  mal  propres  pour  Tceconomierils  peu- 
uentferuir  dans  vne  armée,  à  prefTer  vn 
trauail,àfaire  prouifions  de  viures,  &  à 
femblableschofes ,  où  le  corps  a  plus  de 
part  que  lefpiit ,  mais  qui  orlt  befoin  de 
Fvn  5c  de  l'autre. 


rçé    LE  MINISTRE  D'ESTAT, 


&  &  &  A  &      &  *  * #  & 


DISCOVRS  CINQVIESME. 


&FN  CINQVIESME  TEM- 

perament  qui  comprend  les  perfe  fiions 
de  tous  les  autres. 

^Sf^É^  Nfinilyavncinquiefmeordre 
.  de  Tempéramcns  où  peu  de 


perfonnes  entrent ,  Ôc  que  le 
rnonde  void  moins  fouucnt 
que  des  miracles.  PourcelalaNature  ou- 
ure  tous  fes  trefors  :  fait,  profuiion  de  Tes 
grâces  :  efpuije  fon  Art ,  &c  va  iufquau 
fonds  de  fapuiflfance.  Et  comme  les  Tcm-j 
peramens  ordinaires fe forment  delà fub- 
ftance  des  Elemens ,  &  des  vertus  occul- 
tes du  ciel ,  qui  fe  meflent  auec  iufteffe  &C 
'  .  #  auec  (y  mmetrie  5  il  femble  que  ceux-cy  fe 
compofent  de  ce  que  les  autres  ont  de 
plus  rare  ôc  de  plus  pur  :  que  c'en  foient 
des  extraits  ôc  des  clixirs ,  &  que  les  corps 
qui  en  font  pouçueus ,  ne  foient  pas  des 
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priions  pour  lame,  niais  des  palais  fore 
commodes  :  ny  des  elclaues  1  c belles, mais 
des  feruiteurs  docile-:,  ou  des  (ujets  qui 
obciiient.Eneftetcommc  les  Cicux  ont 
desqualitez  geneiales,  &  qui  s  accordent 
&C  entrent  en  focietc  aucc  toutes  celles 
des  Elemens,  ôc  des  corps  qui  s'en  pro- 
duiflnc$De  mefme  ces  diuins  Tempera - 
mens  dont  nous  parlons ,  font  propres 
pour  toutes  les  facultez  del'ame ,  6c  pour 
toutes  les  opérations  de  les  facilitez.  Il 
n'y  a  en  eux  rien  de  malin ,  ny  rien  qui  cm- 
pefche:  l'abondance  de  la  mémoire  ne 
rend  pas  le  iugement  pauure  :  Ta<ftion 
de  l'efprit  nefparpille  passes  biens  dc.Ia 
mémoire,  àc  ne  refout  pas  fes  images: 
la  mémoire  &:  le  iugement  n'oftent  par 
à  l'efprit  fa  pointe,  fa  viuacité,  ny  fa  pre- 
fence  :  tout  y  opère  aucc  facilité ,  5c  ce  qui 
caufe  ailleurs  de  îempefchement  &:  du 
trouble, produit  icy  vn  concert  miracu- 
leux, &  vne  intelligence  parfaite.  L'cf- 
prit,  comme  il  aefte  dit,  eft  tellement 
Alaiftre  du  corps  5  que  celuy  cy  luy  obéit 
fans  refiftanec:  ileftfoupleàtous  fes  de- 
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fus  :  il  endure  de  la  peioefcomme  s'il  eftoie 
robufte ,  bien  qu'il  foie  quelquefois  mal 
fain  ^u  débile  ,  &  commes'il  eftoitfou- 
ftenuTpar  la  force.  <fc  l'autre,  du  fouleuc. 
par  fon  agilité  ijl  tient  à  toute  forte  defa* 
tigue,Se  n'eft  vaincu  ny  par  la  grandeur  dit 
trauail ,  ny  par  la  d^réc. 

L'apctiV  fenfitif  y  eft  fort  tranquille: 
il  ne  s'y  cflsuc  prefque  point  de  mouue- 
ment  quinc  foit  volontaire  ,  ou  en,  fa 
naifTance,  ou- en  fa  continuation  ;  le  defir 
de  la  gloire  eft  la  feule  partion  qui  s'y  fait 
violemment  fentir  ,&  qui  s'y  rend  fi  impe- 
rieufe,  fi  elle  n'eft  reprimée,  qu'elle  con- 
famme^ou  doQ£  la  loy  à  toutes  les  autres. 
Quand  elle  eft  fans  frejn,  elle  ne  fc  côt^ir- 
tepasde  regnèt  fur  la  partie  balfe  de  l'ar- 
me, elle  veut  dominer  çn  la  haute  :  Elle 
veut  commander  à  la  raiion:  Elle  veuc 
qu'il  luy  appartienne  de  violer  la  iuftice 
auec  louange  :  Elle  fufçitc  des  vfijrpa- 
teurs  &c  des  voleurs  de  Prou  in  ce  s  &  de 
Royaumes  .qu'elle  fait  appeller  conque- 
ïans  -.  Elle  fait  donner  le  titre  de  grand  i 
Alexandre,  pourauoiriniuftement  œcu* 


■i 
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il  v  ie  sIc^nd: 

pc  vne  partie  du  ni  on  de,  &  voulu  en.ua- 
hir l'autre: Elle fair que iufqucs aux  Chte- 


^ 
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(tiens  mefmes*  les  Empereurs  s'honno- 
rcnc-enleyrsqualitez  du  nom  d'vn  hom-  v. 
me,  quiaerigé  l'empire  auquel  ils  fucce- 
dent  y  fui  les  ruines  de  fa  patrie.  Bref  elle 
fait  que  rvns'apelle  le  fléau  de  Dieu  pour 
colorer fes  inuafions >  ôc  Vautre  le  corre*  y 
&eur  de>  Princes  &  des  Nations  de  la  ter-  ; 
rc.  Mais  quandla  Raifon  eftfupeiieureà 
l'Appétit  (te  la  gloire;  quand  Tame  1  aime  * 
fans  V en  tranfportcr   quand  elle  ne  !a 
prend  pas  pour  la  fin  de  la  vertu>mais  pour 
vne  fuite,  &  fe  propofe  vne  féconde  gloi-  - 
re  qui  eft  plus  certaine  que  celle  que  la 
fortune  diftribué,  &  que  l'opinion  des 
hommes  dcmneVil  n'y  a  point  au  monde  *  .Xi  ;« 
vne  palfionfi belle, ny  plus  vtile.  Elle oftq     :  ,i 
legouft  de  toutes  les  autres  qui  font  ou  '  ^ 
baffes,  ou  molles:  elle  aquiert  des  imi-  ,  . 
tatcurs  à  la  vertu,  &  par  la  recompenfc  ou 
prefenteou  prochaine  qu'elle luv  offre,  la  , 
rend  plus  fçrtile&  plus  efficace. 

Enfin  lctempeiamentdont  nous  par- 
lons enuoye  des  marques  de  fa  nobleflc 
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9bo    EEHftimSTfcE  b'ESTAT, 
^fqu'aiô.dehors,&£  à  l'é^teneur  de  l'hom* 

:m€'iil-yhïi'pr imc  ceft^£:càraft£tes ,  qui 
'    le  font  reuerer  de  ecu^qùt  l^voyent:  il 
/  .        couure  (onvifagedèiTia[j^ft#:  il  mec  dans 

fes  yeux  vn  fçu  qui  eft  plus  brillant ,  que 
;      7        celuy  des  yeux  ordinaires  ,  Sduy  apporte 
"  :  en  vn  mot  quelque  raion  de  cette  beauté, 

.   «dont  Iefus-Chrift  mefmc  n  a  pasrefufé 
lalôuange,  Ôc  qui  Fait  pat  le  moyen  dès 
fens  vne  (ubke  impretfion  fur  la  voldmé, 
*  &  la  gaigne  auparauant  -que  le  difeours 
foitinteruenu,  &c  que  la  raifon  foit  per- 
■  \  >  {iiadée.       r%  v  •:sf^-^;.<:? 

le  ne  parleray  pas  icy  &t  tempérament 
de  Monficur  le  Cardinal  :  nv  d'vn  bien 
. 1        qu  il  ne  s'eft  point  fait ,  mais  qu'il  a  rfe- 
^  k  ceu  de  l'indulgence  du. ciel,  5c  des foin* 
v  dejanatute.  Ilyades  veritez  qui  ne  veiif 
.tient  pas  toufiôurs  eftre  publiées ,  &  Cette 
faifon  aufoicbiertde  l;rpeine  à  foufîri^eft 
>    '  *     i  *  'fa  faueur  celles  dont  la  connôiffoncc  dé- 

'  ^end:d'vneprofondc.6c  délicate  fpecula- 
tion  5  pais  qu  elle  cft  a(fcs  inçcnieufe powr 
-    çoncdlcr  contre  lùy  l'expérience  dfcs  fëns, 
^jçfcûigcrlc  vifage  dcsxhofe.s  qué  flous 
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àuons  touchées  &  veiïes.  Ic  fupprime 
donc  mon  jugement  en  ce  fujet ,  pour 
maccommoder  au  temps  &C  à  l'inclina- 
tion qui  règne.  le  diray  feulement  en  gê- 
nerai ,  que  comme  il  y  a  des  maladies  qu'il 
fauc  defcouurir  par  la  rencontre  de  plu- 
fieurs  fymptomes,  &  comme  pour  de-- 
monftrer  l'or  qui  eft  dans  la  terre ,  il  y  a 
quantité  de  fignes  qui  doiuent  paroiftre 
audeflus,  ôtenlafuperficie.  Dcmefmciï 
faut  conclure  ce  haut  ôc  diuin  Tempéra- 
ment ,  dont  ie  parle ,  par  vne  multitu  de  de 
grandes  avions  de  diuers  genre  Stdedif-  • 
fercn te  condition,  quvnmefmc  fujet  ait 
produites. 

Qu^on  face  maintenant  fi  l'on  veut  re* 
flexion  fur  la  vie  de  Monficur  le  Cardinal: 
qu'on  compare  les  Gouuernemens  paffer 
auecle  fien  :  qu'on  voye  ce  que  le  Roy  a 
opéré  depuis  qu'il  a  eii  cet  inftrument: 
qu'on  confidere  la  grandeur,  la  diuerfité, 
&  le  nombre  des  chofes  qui  ont  efté  fai- 
tes ;  qu'on  s'arrefte  fur  la  briefueté  du* 
temps  qui  enferme  toutes  ces  merueilles,. 
&  qui  eft onne  l'imagination  de  ceux  qui- 
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les  ont  veuës ,  &  affoiblira  à  l'auenir  lafoy 
dd  T  Hiftoire  *  &  après  cela  que  chacun  iu- 
ge  de  la  matière  que  i'ay  propofée  félon 
fonfens  joufelonfapaffion,  &  qu'il  s'a- 
ueugle  volontairement, s'ila  peur  daper- 
ceuoirvne lumière  qui  l'ofFence,  vne 
vérité  qui  lefafche.Ienelairray  pas  de  re- 
marquer qu'encore  que  Monfieur  le  Car- , 
dinal  en  agilîant  donne  quelque  chofe  à 
l'honneur:  qu'il  fe  touche  de  la  gloire  des 
bellesadtions,Ôcnefoitpas  exempt  d'vn 
(enciment  que  toutes  les  ames  genereufes 
foutfrent  *  Cela  pourtant  n'a  iamais  altéré 
fon  deuoir:  n'a  iamais  fait  tort  à  fa  con- 
feienec,  &  auxeonfeils  qu'il  a  propofez$ 
il  na  pas  feulement  conliderc  la  iuftice, 
mais  plufieurs fois  ileft  allé  iufqu'à  la  cha- 
rité, qui  eft  fipcufouucnr  appellée  au  con- 
feil  des  Princes,  &  qui  fait  auec  la  Bïen- 
feance  les  deux  extremitez,  entre  lesquel- 
les la  raifon  d'Eftat  s'enferme.  Cela  s'eft 
veu  particulièrement  en  la  conduite  que 
le  Roy  a  obferuéc  à  l'endroit  de  l'Empe- 
reur ôc  des  Efpagnols,  auparauant  qu'il 
ay  t  commencé  la  guerre  d'Italie ,  &  qu'il  1 


> 
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I  aitrenouuelléc.  Mais  de  cela  i'en  parle- 
ray  en  vn  autre  endroit. 

le  reuiens  aù  premier  fujec  du  Dif- 
cours  précèdent,  &  pour  faire  voir  Que 
Monficurle  Cardinal  a  en  fouuerain  de- 
gré refprit  de  difcerncment,dont  l'av  par- 
lé cydeiTus;  ie  m  arrefteray  fur  quelques 
élections  qui  ont  efté  faites  depuis  qu'il 
eftdansleMiriiftcre.        ?.'  V- 

Quand  il  a  efté  queftion  de  fecourir 
Rhé,  6c  de  retenir  la  France  dans  le  pan- 
chant  d'vn  précipice  5  on  auoit  befoin 
d'vn  homme  qui  mefprifât  la  mort,  ôc 
quiofât  fejetter  en  vn  danger  manifeftcî 
qui  euft  affés  d'affcfti'on  pour  vouloir  pé- 
rir pour fonMaiftre,  &Ta(Tés  de  prudence 
pour  mefnager  le  moindre  raion  de  fa- 
lut  qui  paroilhoit,  &;  la  plus  légère  appa- 
rence de  bien  „qui  fel'aifleroit  voir  en  vne 
occafron  déplorée.  Mais  qui  pouuoit 
Monfieur  le  Cardinal  propofer ,  ou  le 
Roychoifiri  qui  fuft  plus  capable  de  cét 
effet  que  Monfieur  de  Chombert  ?  auffi 
Teuencmenr  ne  trompa  point  l'opinion 
qu'on  auoit  eue  de  la  venu  d'vn  fi  grand* 


MINISTRE  D'ESTAT, 

homme.  La  fin  de  cette  entreprife  fur- 
pafla  tout  ce  qu'on  auoit  defiré  de  bon- 
heur -.Nos  amis  furent  deliurez,  &  la  dé- 
route des  ennemis  combla  la  victoire, 
que  nous  ne  cherchions  qu'en  leur  re- 
traite. Apres  le  premier  paflage  de  Suze, 
pouuoit  on  fier  le  Mont-ferrat.à  des 
mains  plus  feures  ny  plus  eftimées  que 
celles  de  Monfitur  de  Thoiras  >  &  dere- 
chef comme  la  fortune  luy  auoit  prépa- 
ré cette  occafion,&  referuc  de  défendre 
CafaJ,  pour  confirmer  l'honneur  qu'il 
auoit  aquis  dans  Rhé  5  il  fcroble  aufli  que 
par  vne  certaine  fatalité  Monfieur  de 
Chombertaitefté  deftiné  pour  l'aller  de- 
liurervne  féconde  fois,  &  pour  acheuer 
la  gloire  de  ce  fiege  par  le  falut  de  cette 
place.  Et  en  ces  derniers  mouuemcns 
de  l'Italie  5  le  Roy  nat-il  point  paru  ad- 
mirable au  choix  des  hommes  qu'il  y  a 
employez  >  &C  bien  que  la  Politique  ne 
fouflfre  point  plufieurs  chefs  de  pareille 
authorité  dans  vne  armée  $  il  a  feeu  nean  t  - 
moinsfibienconnoiftre  la  proportion  de 
leurshumeurs ,  ôc  Le  tempérament  necef- 
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faire  pouiy  conferuer  la  concorde  :  ii  les 
a  joints  Se  changez  fi  à  propos  5  que  peut--  " 
èft re  fon  feruice  s'eft  auancé  par  cette  plu» 
ralité,  Se  fçs  armes  en  ont  efté  plus  heu: 
reufes. 

Et  quandil  fallut  ouurir  le  paflage  à  nos 
troupes  pourlcfecours  de  Cafal,5c  forcer 
la  refiftance  des  armées  qui  s'y  oppo- 
foicnt-,àquipouuoitonplusraifonnable-  Ar- 
ment commettre  ce  deffein,qu'à  ceux  qui  ^Itmt. 
l'ont  exécuté?  que  ne  deuoit  on  attendre  rancy. 
de  ce  Seigneur ,  qui  eftant  venu  au  mon- 
de efclairé  de  la  vertu  de  fes  Majeurs ,  & 
couronné  de  leur  gloire  5  a  tant  trauaillc 
pour  acroiftre  cet  immortel  héritage  :  qui 
n'eft  pas  fi  abfolu  dans  les  armées  qu'il 
commande,  par  fon  authoritc,  que  par 
l'inclination  des  gens  de  guerre  :  que  l'a- 
mour fait  plus  fuiure  dans  les  occafions 
perillcufes ,  que  le  deuoir  :  qui  monftrc 
aux  autres  le  chemin  de  bien-faire ,  Se 
dont  l'exemple  infpireroit  les  plus  fortes 
pallions  aux  ames  les  plus  timides.  Veil- 
lane  8c  Carignan  feront  à  iamais  illûftrcs 

parles  effets  de  fa  valeur ,  Se  par  celle  de 

Ce  iij 
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fitw  âe  C^cautre  Marefctal  qui  l'a  accompagne 
"  FUt*  de  fon  courage  &  de  fa  prudence,  &:  qui 
ne  s'eft  pas  fait  moins  remarquer  à  te 
guerre  qu'à  la  paix  ,  ivy  à  ja  campagne 
que  dans  le  Cabinet.  Sujr  tout  c'eft  vne 
chofe  digne  de  confideration  ,  &  vne 
marque  particulière  de  la  bonté  du  iuge- 
ment  du  ftoy ,  &  de  la  fasefle  de  fon  con- 
r  feilf  d'auoir  toufiours  laiffe  Mçwifieur  le 

n  Marefchal  de  la  Force  en  Italie,  &  d  ci* 

swoir  fait  comme  la  bafe  de  nos  armées 
en  ce  Pays-là,  &  le  Dire&eur  de  la  guer- 
v'         re.  L'Age  qui  ruine  les  qualitez  adt'iues 
4  de  tant  d'aurres  $  n'a  pas  oflfencc  les  tien- 
nes :1a  vieilleirc  qui  refroidit  le  fang;  n'a 
pas  diminué  fa  vaillance  :  C'eft  vne  ha- 
bitude qui  n'a  pas  en  !uy  fon  origine  dans 
la  chaleur  du  corps,  mais  dans  les  lumiè- 
res de  la  raifon,  &  il  eft  autant  haidy 
*  l  quand  il  le  faut,  qu'il  eft  toufiours  fa- 

ge.  Son  expérience  longue  &  inuete- 
tée,  &c  le  bon  fensdont  il  abonde  na- 
turellement, ne  luy  permettoient  pas 
de  faire  des  fautes  :  il  connoiffoit  trop, 
les  Efpagnols  pour  tomber  dans  leurs 
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pjèges,&fe  laiffer  furprendre  a  leurs  ru- 
fes ,  &  aucc  les  compagnons  que  le  Roy 
luy  a  donnez  ;  il  n'y  auoit  rien  à  crain- 
dre ,  8c  on  deuoit  tout  efperer  de  fa  con- 
du  îte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Monfieur 
k  Cardinal  ne  cônfidere  pas  feulement 
là  mérite  enl'ele&ion  de  ceux  qu'il  pro- 
pofe,  mais  qu'il  veut  que  la  nailfance  y 
foit  encore  s'il  eft  polîible  :  que  les  chofes 
fefaoou-guçç 4e  i'%fclat*@c  que  la  répu- 
tation des  affaires  s'augménte  par  la  di- 
gnité de  ceux  qui  les  traitent.  Il  éft  fort 
efloigné  de  l'humeur  d'vn  certain  Roy, 
qui  de  fon  Médecin  iaifoic  fon  principal 
Miniftre,  &  de  celle  d'vn  autre  qui  Faifoit 
entrer  fon  Chirurgien  dans  fan  confeil 
d'Eftat ,  &  lailToit  manier  les  fceaux  au* 
mefmes  mains,  qui  venoient  de  quitter 
le  rafoir  &  la  lancette.  C'eft  pourquoy 
la  Nobleffe  eft  plus  employée  dans  les 
negotiations ,  qu'elle  n'eftoit  aupara- 
uant.  Ceux  qui  conduifent  les  armées, 
ou  qui  aident  à  faire  la  guerre  $  font  ap- 
peliez à  conduire  des  traitez  de  paix  & 
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les  fufpenfions  d'armes ,  &  il  cft  vtïf 
qu'ils  reùffiflent  d'ordinaire  mieux  dans 
les  affaires  ,  que  beaucoup  de  gens  de 
Robe ,  à  caufe  qu'ils  ont  communément 
1  adtion  plus  hardie  &  le  fens  moins  fo- 
phiftique  que  les  autres^ 
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DISCOVRS  SIXIÈSME.  ! 

QV'FN  MINISTRE  NE 
doit  point former  f*  conduite far  l'extm- 
■  pie  des  étrangers, &  qu' il doit  trai- 
ter différemment  auec  eux; 


•  »  • 


L  n'y  a  rien  de  fi  vniuerfel  dam 
*|J  hemoade,  que  ladiuerfité,  & 
|^  il femblc  que  Dieu  ait  affetté 
de  monftrer  par  là  fa  puiflan- 
"ce ,  &  de  rendre  la  Nature  belkv  Lé  nom- 
bre des  Anges  ,r  dit rorti  fur pairc^ccluy 
des  autres  créatures.  Mais  fi  Teicholc 
en  euft  voulu,  crohe:  fainét  Xhomas/;  la 
diuerfitédes  Êfpcces  qui  eft  parroy  eux$ 
euft  efgalé  le  nombre  cies  particuliers,  fie 
itnVeuftpas  eu  dans  cts  hautes  Se  diui> 
nés  Hiérarchies  deux  Natures  quifuffent 
fetnblables.  Toutesfois  dautant  quelle 
a  eftimé  que  la  dignité  des  Efpeces  viuany 
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diuidusquilcscompofent,  &  que  la  Phi- 
lofophic  a  rcnuoyc  le  Phoènix  aux  fables 
des  Poètes  qui  Pont  chanté ,  à  caufe  qu'il 
eftoitvaiquejla^lvis  gf^ndpartie  de  l'ef- 
choles'cfi  départie  en  cet  endroit  du  fen- 
timent  deccDoéteur,  dont  elle  adore  fi 
fouuent  les  opinions,  PaiTons  outre,  la 
varictàdcacorps^ui  fortent  des  Elcroens 
feroit  incroyables  fila  nature  ne  les  auoic 
fournis  à  nos  fens ,  ôc  fi  l'Art  ne  nousfai- 
foic  voir  vne  infinité  de  mots  qui  fç  font 
4'vjn  peu  de  lettres  :  vne  infiiiixc  de  figures 
qui  fe  forment'  d'ynpetitrnombre  de  cou- 
leurs ,  &  vne  infinité  de  couleurs  qui  fe  ci- 
rent d'vn  petit. nombre  de  drogues.  Ce 
n'eft  pas  tout»,  laidiuerfité  que.  la  .nature 
n'a  pu  mettre  àûx  effences  -,  elle  l'a  mjfe 
aux  formes  qui  les  accompaignent  :  ce 
<ju  elle  n'a  pu  faircau  principal,dle  l'a  fait 
aux  incidens  &  aux  AccelToires  ,  &  la 
conformi  té  qui  eft  aux  vifages  des  hom- 
mes pour  les  diftiriguer  des  beftes ,  eft  al- 
térée par  plufieurs  marques  de  diflem- 
blance ,  pour  les  diftinguer  entre  eux  méf- 
iées.Cette  féconde  diuerfité  procède  du 
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premier  meflange  des  Elemens,  qui  en- 
trent en  la  compofition  des  corps: de 
vertu  du  Ciel  &  des,  Aftres  qui  y  prefi- 
dent ,  &  de  la  qualité  du  climat  &  du  lieu, 
qui  ont  grand  part  au  Tempérament ,  & 
àlaconftitutionde  toutes  les  chofes  qui 
naiffenr.        ..  ' 

Que  fi  les  Temperamens  des  corps  dVr 
nemelmeEfpece;  font  fi  diuers  pour  les 
caufesqueieviensdedire  j  combien  plus 
doit  eftre  grande  la  différence  qui  fe  trou- 
ue  aux  mœurs  des  hommcs,oùintcruicnr 
nent4cs  inclinations  du  corps  :  les  mouucr 
mens  de  laraifon:lcs  exemples  de  dehors; 
&C  les  fuggeftions  eftrangcres.  Mais  fur 
tout  les  inclinations  du  corps  prcualent, 
&c  la  force  du  Tempérament:  laraifoneft 
peufouuencefcoutée:  on  ne  vit  prefque 
que  par  pa(fion ,  &  comme  fi  tout  l'hom- 
me neftoit  que  maffejla  plufpart  nagif- 
fent  que  félon  cette  partie,  &  aiment  * 
mieux  lûy  cederpour  eftre  en  repos  s'ils 
peuuent,  quauoir  la  guerre  en  luy  refi- 
ftant,  àc  tendant  pluftôt  à  la  paix  par  la - 
feruicude,  que  par  ia  victoire.  De  fone- 

Dd  ij 


lit    LE  MINISTRE  D'ESTAT, 
qu'vn  Miniftrefe  doit  bien  prendre  garde 
de  n'agir  pas  par  imitation  :  de  ne  former 
pas  fa  conduite  fur  l'exemple  des  cftran- 
gers:  de  ne  fuiure  point  des  Idées  efloi- 
gnées ,  &  ne  fe  laifler  pas  piperàce  qui  fe 
pratique  au  gouucrncment  dvn  autre 
Eftat,qu  il  verra  puiflfant  &  heureux .  Que 
files  Médecins  d'Italie  &  d'Allemagne 
traitenedifferemment  les  malades  de  ces 
deux  Pays- là:  fi  la  Morale  n'a  point  de  mi- 
lieu précis  &  indiuifible  pour  la  vertu 
qu'elle  enfeigne  :  fi  l'Eglife  eft  moins  in- 
dulgente pour  les  ieufnes&pour  les  ab- 
ftinences,  cnuers  les  peuples  duLeuant, 
qu'enuerr  ceux  du  Septentrion  ,  &  fi 
tout  cela  p  ocedede  l'inégalité  des  com- 
piexioas  ;  qui  procède  en  partie  de  la  dif- 
férence dss  Climats  &  des  heux  $  pour- 
quoy  les  mefrnes  confiderations  ne  fe- 
ront-eHes  recrues  dans  la  conduite  des 
Eftats,  où  non  feulement  les  Tempera- 
mensdfs  hommes  font  diffemblabies ,  ôc 
les  mœurs  contraires:  mais  les  fondemens 
font  differeris  &c  la  police  diuerfe,  6c  où 
la  contention  qu'on  apporte  pour  les 
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maintenir  eft  d'autant  plus  ardente,  qu'el- 
le s'efmeut  fous  le  prétexte  du  bien  gê- 
nerai ,  &  s'appuye  de  la  multitude  de  ceux 
qui  y  font  intereiîez ,  &  de  la  force  publi- 
que.   .  •  , 

Venons auxexemples.  Lafeueritéquc 
les  Efpagnols  affectent,  &  qui  eft  confor- 
me à  leur  Tempérament  5  eft  necelTairc  à 
rEfpagne,&  ces  efprits  melancholiques 
&  glorieux  s'excitent  bien  plus  que  les 
autres,  par  la  honte  des  fuplices,  ôc  par 
Tefpoir  de  la  récompense.  Leur  Inquifi- 
tion  qui  paroit  fi  affreufe ,  &C  qui  eft  fi  for- 
midable à  toutes  les  autres  Nations  j  eft 
vnedes  principales  caufes  de  la  paix  qu'ils 
ont  chez  eux,  &C  de  cette  haute  tianqui- 
litéoùils  repofent.  L'erreur  ne  s'y  mon- 
ftre pasàdefcouuertùlny  apoint  decon-  . 
tagion  pour  les  efprits,  s'il  y  a  quelque 
reftedeMahumetifmcaprestant  de  mil- 
liers de  Morifques  châtiez  5  il  ne  palTe 
point  les  cœurs,  ou  ne  fort  pas  des  ténè- 
bres. Ils  ne  s'en  feiuent  pas  feulement 
contre  l'infidélité,  &  pour  la  feureté  des 
confeiences  3  beaucoup  déprimes  pure- 
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mentciuils,  qui  ne  peuucnt  eftre  punis 
félon  les  formes  ordinaires ,  y  font  ren- 
uoyez,  &£  on  y  expofe  quelquefois;  des 
Innocens ,  dont  il  faut  faire  exemple  pour 
l'intereft  de  l'Eftat ,  ou  pour  fauuer  l'hon- 
neur du  Prince.  La  difgracc  d'Antonio 
Pcrez  en  eft  vn  tefmoignage  célèbre.  Ceft 
homme  qui  n'auoit  point  de  plus  grand 
crime, que d'auoireftéaymé  de  fon  Mai- 
ftre ,  &C  d'en  auoir  cii  la  confidance ,  après 
auoir  efté  diuerfement  agité  lefpace  de 
plufieurs  années  5  fuft  en  fin  abandonné  à 
Hnquificion,  &  fi  le  peuple  de  Saragocc 
^ItSttn-  ne  l'en  euft  retire  par  force  5  il  euft  efpreu- 
tairedt  ué  combienil  fait  dangereux  de  garder  le 
iD./d»  fccretd'vn grand,  6c  d'eftre  l'inftrument 
firiapar  dvnc  a<5H6  qu'il  ne  veut  point  eftre  feeuë. 
tordre       Mais  quand  ils  ont  voulu  entreprendre 
jf  phï'  de  mettre  ailleurs  cettefeuercinquifition- 
*  c'eft  alors  que  les  cfprits  fe  font  mutinez: 
qu'on  a  veu  efleuer  des  tempeftes ,  & 
qu'on  a  couru  aux  remèdes  violens  pour 
l'empcfcher.  L'hercfie  entra  en  Flandres 
fous  Charles  le  Quint,  &  la  religion  corn- 
. .    raença  à  s  y  altérer  par  le  comrneree  de 
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l'Angleterre  &  de  l'Allemagne.  Gra'n- 
tuelle  qui  y  commandoit  euft  recours  à 
l'inquifition,  pour  cftouffer  vn  mal  qui 
fembloit  foible  dautant  qu'il  eftoic  nou- 
ueau ,  &  ne  faifoit  que  femonftrer  &  que 
poindre.  Mais  il  gafta  tout  auec  ce  remè- 
de, &£ (bit qu'il  fuft  poufled'vn  bon  zclc, 
comme  il  eft  vray-femblable,  ou  dude- 
fir  d'attraper  les  biens  des  preuenus,  com- 
me on  l'en  a aceufq  il  fit  mourir  tât  de  per- 
sonnes, &  en  irrita  tant  d'autres  -,  que 
l'Empereur  fut  contraint  d'amortir  cette 
pourîuite.  Les  fcmcnccs  pourtant  de  la 
maladie  ne  moururent  pas,  bien  qu'elles 
fuflent  mortifiées  :  l'vlcerc  fuft  couucrt, 
.mais non pasfermé,&  vne  partie  de  ces 
peuples  paffa  du  depuis  de  l'Herefie  à  la 
reuolte,  qu'il  a  changée  auec  le  temps 
en  vne  domination  légitime.  Les  Efpa- 
gnols  |  creurent  auffi  que  l'inquifition  à 
\cuï  mode  artiireroitlaconquefte  de  Na- 
ples  :  qu'elle  feroit  la  bride  de  ce  Cheual 
indompte  :  quelle  tiendroit  fous  le  ioug 
ée  peuple  changeant  &  mobile,  &  aba- 
txoit  les  plus  hautes  telles  de  ce  Royaume, 
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qui  aimoient  naturellement  la  brouilîc- 
rie.  Mais  ils  fe  trompèrent ,  &  h  toft  que 
D.  Pedro  de  Toledo  le  voulut  effaierj  Na- 
ples  fe  rebella  :  le  peuple  prit  les  armes 
comme  pour  la  commune  liberté  ,  ôc  fi 
TjEmpereur  n'euft  fait  cefler  ce  dclTein ,  &c 
fi  le  Pape  d  alors  euft  voulu  confentir  aux 
propofitions  du  Cardinal  Cai  aflfe ,  ils  cou- 
roient  fortune  de  perdre  cet  Eftat,  &c  ce 
qu'ils  auoient  en  Italie. 

D'abord  que  Philippe  1 1.  fu(ï  de  retour 
de  Flandres  en  Efpagne  5  il  enuoya  au  fu* 
plice  quantité  d'Hérétiques  :  il  ne  pardoiv 
na  ny  àfexe  nv  à  qualité  :  il  fit  brufler  l'ef- 
figie deConftantin-  Pontius  dernier  con- 
fefleurdefon  Pereril  fit  arrefler  BartBo- 
lomé  deMiranda  Archeuefquc  de  Tole- 
do.  Cette  procédure  eftonna  tout  le  mon- 
de 5  &  fi cse  Prince  nauoit  point  efpargnc 
la  mémoire  deceluy  qui  auott  tenu  entre 
fes  bras  l'Empereur  mourant ,  &  recêu  fes 
derniers  foufpirs  •  s'il  n'auoit  pas  corifide- 
ré  le  premier  Prélat  des  Efpagnes,  &  qui 
auoit  efte  efeouté  aucc  admiration  dans 

les  Seflions  de  Trente,  &  s'il  proteftoic 
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tous  les  iours,  qu'il  apportèrent  luy  mef- 
me  le  bois  pour  bruflei  Tes  propres  enfans 
s'il  en  auoit  d'Heretiques5  quelle  grâce 
deuoient  attendre  les  autres  coupables? 
11  n'y  a  point  de  doute  que  cetre  ieuerité 
n'ait  preferue'  ce  Pays-là  de  l'herefie,  ôc 
fait  impreifion  fur  des  peuples  dont  la  na- 
ture eft  ci'rconfpedte ,  &  qui  cherchent  de 
la  feuretc  en  tout  ce  qu'ils  entreprennent. 

Mais  quant  à  l'exemple  de  ce  Prince 
&  par  Tes  auis  on  a  voulu  tenter  la  mefme 
procédure  en  France  $r  On  n'apas  rencon- 
tré le  mefme  fuccez:&  fait  que  le  remè- 
de fuft  hors  de  faifon,  ou  que  noftre  hu- 
meur foi  tin  capable  de  fe  rendre  â  la  for- 
ce 3  il  femble  qu'on  ait  par  là  ouucrtla 
porte  à  l'crteuf.  Plufieurs.  à  qui  la  non- 
ucauté  eftoit  odieufe ,  fc  font  perdus  par 
lacuriofité  de  fçauoir  quelle  eftoit  cette 
do&rine ,  pour  laquelle  on  couroit  aucc 
ardeur  à  la  mort  s  &  on  la  fouffroit  auec 
joye.  Cette  vaineimagede  confiance  ef- 
bloùilToitles  efprits  foibles,  &  ceux  qui 
nefçauoient  pas  que  la  Iuftice  de  la  eau- 
fct&t  non  pas  la  rigueur  des  tourmens* 
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fait  les  Martyrs  ;  s'imaginaient  qu'on  ne 
pouuoit  périr  volontairement,  que  pour 
celle  de  lefus-Chrift.  La  feuerité  donc 
n'eftbonne  que  pour  les  humeurs  fpecu- 
latiues  &  fiercs,  comme  font  celles  des 
Efpagnols,qui  confiderent  toufiours  l'a- 
uenirôc  laconfequencedeschofcs  :  à  qui 
la  douceur  paroitlaicheté:  qui  négligent 
ceux  qui  les  flattent ,  6c  fe  font  craindre,(î 
l'on  témoigne  qu  on  les  craint.  Elle  agit 
encor  puiffamment  fur  les  peuples  timi- 
des &c  lafehes ,  comme  font  ceux  du  Le- 
uant ,  où  la  chaleur  de  l'air  dilTipe  celle  des 
corps ,  &  delTeche  exceiîiuement  les  cf- 
prits,  qui  font  les  inftiumens  de  la  har- 
dielTe  &  du  courage;  Aulîi  les  Monar- 
chies ont  commencé  en  ce  Pays*là  :  les 
peuples^sy  font  aifement  rengez  fous  la 
domination  d'vn  feul ,  &  Ottoman  n'a 
point  eu  de  peine  à  rendre  cfclaues  ceux 
qu'il  fubjugoit,nyàbanntrlalibertcdefes 
Eftats ,  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
cjimes.  %  . 

Au  contraire  la  douceur  cft  propre 
pour  h  conduite  des  Allemans,  &  des 


Uigitiied 


LIVRE  SECOND:  ii9 

autres  peuples  du  Septentrion.  Ils  font 
ennemis  de  toute  force  de  contrainte  :  il 
n'y  a  pointde  chaifne  qui  ne  leur  i;cfc,bien 
qu'elle  foitnecelîaireôc  iufte,  6c  l'abon- 
dance de  la  chaleur  ôc  du  fang  leur  infpire 
ces  efpritsindomtez,  qui  les  font  refifter 
à  toute  forte  de  domination,  fi  elle  n'eft 
entre  leurs  mains.  C'cft  pourquoy  ils  ont 
voulu«prefquctousfe  gouuerner  par  Re- 
publiques, ou  au  moins  n'auoir  pas  des 
Roysquinefufîcnt  électifs,  &  fubalter- 
ncs  à  leur  authorité  :  Ôc  e'eft  pourquoy 
auffiila  efté  fort  aifé  de  les  faire  reuolter 
contre  l'Eglifcà  caufe  qu'elle  eftoit  leur 
mere,  &  de  leur  faire  haïr  le  Pape,  d'au- 
tant qu'il  eftoit  leur  Supérieur.  De  forte 
que  ie  ne  penfe  point  que  la  mort  de  vingt 
&  fept  feigneurs ,  à  qui  on  trancha  la  tefte 
après  la  bataille  de  Prague,  &  ce  fanglant 
fpectacle  qu'on  fit  voir  à  T Allemagne; 
leur  ait  apporté  tant  de  terreur ,  qu'A  aura 
excité  de  haine  contre  la  maifon  d'Auftrr- 
che  ôc  la  domination  Efpagnolle ,  &  ie  ne 
croy  pas  que  la  façon  de  nourrir  la  guerre: 
que  le  Valfthain  a  introduite  en  ce  Pays. 

,  *e  ij 
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là:  la  rigueur  des  contributions  qu'on  y 
leue:  l'oppreflîon  des  villes  qu'on  prend 
ou  qui  obeiflentj  ayent  tant  afleuré  les 
viftoires  de  l'Empereur ,  qu  elles  ont  dif- 
pofé  ces  peuples  au  fouleuemen  t ,  &C  fi  les 
profpcritezduRoy  de  Suéde  continuent, 
qu'elles  n'y  caufenc  vnc  eftrange  reuolu- 
tion,  &  n'emportent  ces  violentes  con- 
queftes,  qui  n'ont  ny  pied  ny  racine.  Au 
bout  du  conte  ie  ne  voy  pas  que  l'Empe- 
reur ait  tiré  autre  auantagede  ces  grands 
niouuemens  qui  durent  depuis  tant  d'an- 
nées, que  d'auoir  efchapé  la  ruine  qui  le 
menaçoit  :  qu'il  foit  deuenu  plus  riche, 
pourauoirapauury  vne  infinité  deperfon- 
ncs  :  ny  qu'il  ait  fait  autre  chofe  que  de 
s'impofervneneceflité,  de  tenir  toufiours 
fur  pied  ces  armées  monftreufes  qui  le 
font  craindre,  ou  de  voir  décliner  fa  gran- 
deur ,  ou  d'acheuer  de  fe  rendre  maiftre  de 
l' Allemagne, &  de  réduire  en  vne  totale 
impuiflance  les  peuples,  à  qui  il  ne  fçau- 
roitofter  la  volonté  de  fe  rebeller.  Quant 
au  zele  qu'ilatefmoignc  pour  les  chofes 
fainétes ,  ôc  pour  ce  qui  eft  de  l'exercice 
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de  la  religion  qu'il  reftablit  par  tout;  c'eft 
vneoeùure  véritablement  dont  l'apparen- 
ce eft  fort  plaufible,  &C  fort  chreftienne. 
.  Mais  dautant  que  tout  cela  n'eft  qu'au  de- 
hors, 8c  que  lésâmes  cèdent  à  la  force,  &c 
n'obeiflfent  pas  à  la  vérité  5  il  eft  à  crain- 
dre que  cette  reformation  ne  tombe,  fi 
la  fortune  de  l'Empereur  change ,  &  que 
Therefiene  fe  desborde  plus  dangereufe- 
ment  qu'elle  ne  faifoit ,  fi  elle  recouure 
iamais  de  l'impunité  &:  fa  première  li- 
cence. 

Pour  confirmer  dauantage  ce  que  ic 
viens  de  dire,  ie  me  feruiray  du  tefmoi- 
gnage  des  Efpagnols ,  qui  confefient  que 
le  Duc  d'Alue  euft  tort  d'employer  la 
douceur  pour gaigner les  Portugais,  qu'il 
falloit  réduire  par  la  force,  &C  que  c'eftoic 
les  empirer ,  que  de  les  flater  en  les  fubju- 
guant.  Au  contraire  que  fa  feuerité  perdit 
les  Flamens ,  &c  que  les  fleuues  de  fang 
qu'il  fit  refpandre,  excitèrent  dauantage 
la  rébellion,  &  donnèrent  couleur  &  har- 
diefTeàladefobeiflancc  pour  femonftrer, 

qui  auoic"  efte  iufques  alors  honteufe  & 

Ec  u) 

1 
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irrcfoliïe.  La  douceur  donc  en  gênerai  eft 
propre  pour  la  conduite  des  peuples  du 
Septentrion ,  &c  la  feueritc  pour  celles  des 
Efpagnols ,  &  de  ceux  dulcuant ,  pour  les 
raifons  que  i'ay  dites.  Ceux  qui  font  fous 
vn  Climat  modéré  ,  comme  les  François, 
&  dont  la  clémence  du  ciel  &  la  fituation 
du  Pays ,  tempère  les  complexions  -,  onc 
auflibefoin  d'vne  conduite  modérée,  & 
d'vn  certain  Tempérament  de  Iuftice, 
qui  ofte  au  vice  l'impunité,  ôc  ne  defefpere 
pas  toufîours  les  coupables. 

Selon  ce  que  reviens  de  dire,  il  eft  aifé 
à  iuger,  qu'il  ne  fait  pas  toufiours  feur 
d'agir  par  imitation  :  que  l'exemple  de  ce 
qui  fe  pratique  en  vnc  nation ,  eft  vn  mau- 
uais  principe  pour  le  gouuernement  d'vne 
autre  :  que  les  proportions  vniueifelles 
font  dangereufes  dans  la  Politique .  & 
que  vouloir  eftablir  des  règles  générales 
pour  eft  re  obferuces  de  tous  les  peuples, 
&  à  toutes  les  occurrences}  c'eft  vouloif 
ajufter  la  robe  des  fables  à  tous  les  Eftats 
de  laLune  :  c'eft  vouloir  donner  vne  mef- 
me  forme  à  deux  natures  contraires  :  c'eft 
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vouloir  ranger  fous  vne  efgak  mefurc 
deux  quantitez  différentes. lit  afin  qu'vn 
Miniitre  comprenne  mieux  cette  vérité 
qui  éft  fort  importante , qu'il fçache  que 
hors  quelques  propofitions  gencralifli- 
mes,  qui  font  dans  la  pratique  des  affai- 
res, comme  les  derniers  principes  de  la 
Metaphyfique  dans  les  feiencesj  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foit  conteftée  8c  contredite: 
qui  n'ait  des  raifons  &  des  exemples  qui 
la  fauorifent  &  qui  luy  font  contraires, 
comme  i'ay  monftré  ailleurs  5  &  partant 
quidoiuentoutoufiourseftre  fuiuies,  ou 
toufiours  eftre  rejettees.  Voyons  le  par 
expérience ,  &c  raifonnons  en  paifant  fur 
l  vfagc  de  la  feuerité,  &  de  la  douceur, 
puis  que  nous  fommes  fur  cette  ma- 
tiere. 

Ceux  qui  veulent  qu'vn  Prince  fe  doi- 
uepluftôt  faire  craindre  qu'aimer,  &  que 
la  rigueur  appuyé  bien  mieux  vn  feep- 
tre  que  la  facilité  des  moeurs,  &  l'indul- 
gence d'vne  conduite  j  peuuent  dire,1 
qu'encor  qu'il  fuft  vray  que  TAuthoritc 
fouueraine  fe  conferuât  efgallemcnt  en- 


nA    LE  MINISTRE  D'ESTÀT, 

tre  la  crainte  &c  l'amour  du  peuple  5  que 
neantmoins  les  moyens  qui  font  naiftre 
la  première  de  ces  deux  pallions,  font  plus 
ccitains ,  que  ceux  qui  engendrent  la  fe-  1 
conde:  que  leur  opération  eft  plus  infail- 
lible    que  les  bienfaits  n  agiifent  pas  fi  , 
feuiement  furl'efprit  des  hommes,  que 
les  peines.  Qull  eft  toufiours  au  pouuoir 
de  ceux  qui  ont  la  force  à  la  main,de  fe  fai- 
re craindre:  mais  qu'il  n'eft  pas  toufiours 
en  la  puifTancede  ceux  qui  font  bons,de  fe 
faire  aimer.  Qi^on  aime  volontairement 
&  par  ele&ion,  mais  qu'on  craint  prefque 
toufiours  neceflairement,  en  dépit  de  la 
raifon ,  &  contre  la  refiftanec  de  noftre 
D:fcours.  Que  de  tout  temps  la  corrupi 
tion  du  genre  humain  a  efté  telle  ;  que 
pour  fubfifter  il  a  toufiours  plus  eu  befoin 
delaiu.ftice,  que  de  la  bonté  de  fes  fupe- 
rieuis  :  que  l'Eftpt  d'innoçencc  eft  fort  ra- 
re dans  le  monde,  mais  que  celuy  de  Pé- 
nitence eft  commun  &C  en  vn  continuel 
vfage,  ôc,  que  ceux  qui  gouuernent  ont 
toufiours  efté  plus  occupez  à  guérir  les 

maladies ,  qu'à  maintenir  la  famé  &c  l'env 
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bonpointdesEftats.  Qu^cnvn  mot  la  na- 
ture du  peuple  eft  de  craindre  beaucoup, 
Se  d'aimer  peu,  mais  pourtant  qu'il  n'ai- 
me guéres  les  Règnes  fous  lcfquels  il  vit: 
qu'il  a'eftiamais  content  de  fa  condition 
prefente:  qu'il  n'eit  touche  que  de  la  mé- 
moire des  chofes  pafiees  5c  de  Pcfperancc 
de  l'auenir,&:  que  d'ordinaire  il  n'y  a  que 
les  Princes  mottsquifoient  fes  délices. Et 
quand  bien  il  prendroit  quelquefois  de 
l'amour  poin  fes  Maiftres ,  6c  que  fon  in- 
clination fuiuroit  en  cçja  fon  dcuoir  5  il 
n'y  a  point  de  pallion  quis'altere  fi  facile-  ■ 
ment  dans  fon  efprit,  que  cellc-cy:  6c 
'/bit  ou  que  les  moeurs  du  Prince  chan- 
gent 6c  dégénèrent ,  ou  qu'on  les  deguife 
6c  falfiiîeaux  yeux  de  fes  fujetv, il  n'eftrien 
•  de  fi  aile  que  de  les  faire  paiTcr  de  l'amoui 
aumefpris,  6c  du  mcfpiis  à  la  hairte  6c  à 
la  reuolte.  La  vie  de  Henry  troifiefmc  c(l 
vn  exemple ill'jftrede cette  vérité,  &c  les 
inconueniens  où  il  tomba  depuis  qu'il  fuft 
paruenu  à  la  couronne -,  nous  font  voir 
quel  fondement  il  faut  faire  fur  la  volonté 
du  peuple,  &  fur  les  inclinations  de  cette 
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befte ,  quisefmeut  comme  on  la  pouffe? 
&:  qui  après  auoir  adore  le  Duc  d'Anjou, 
perfecuta  le  Roy  de  Fiance, Se  ofa  luy  faire 
la  guerre. 

D'autre  code  on  peut  dire,  qu'il  n'y  a 
point  d'Empireplus  feur  ny  de  puiftance 
mieux  cftablie,  que  celle  qui  fe  fonde  fur 
l'amour  ,ôc  comme  il  eft  certain  que  les 
chofes  fcconferuentparlcs  mcfmcs  eau- 
fes  &c  auec  les  mcfmcs  moyens  qui  les 
fontnaiftre^  i^tijy  a  pojnj  auftî  de  douce 
que  l'Aurhoi uc. iouuc raine  ne  foit  .plus 
•  ferme ,  lors  qu'elle  s  appuyé  furlavolontc 
du  peuple,  d'où  elle  a  pas  Ion  origine.  En 
fécond  lieu  rien  lie  violent  n'tft  dmablc,  ' 
fa  propre  force  ieconfume,  ou  quelque 
autre  quiluy  refifte  ck  qui  eft  plus  gian- 
dc.  Or  ileft  vravqut  toute  forte  de  chail- 
ne,fofs  celle  de  l'amour,  pefc  a  1  cfprit  hu- 
main ,  &  que  toute  forte  de  ioug ,  \i\  n'c(]t 
volontaire,  l'accable.  Enfin  vouloir  feu- 
lement régner  parlafeueritc ,  c'eft  renonÀ 
ceràlapaixdel'efprit:  c'eft  fe  charger  de 
la  paftion  qu'on  veut  donner  à  autruv  : 
c'efts'expoferà  vnenecelfité  éternelle  de 
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fc  défier  de  tous,  6c  d'auoir  pour  enne- 
mis ceux  de  qui  on  ne  veut  fc  laiffer  aimer, 
de  peur  qu'on  .n'en  (bit  àlTés  craint:  c  eft 
tomber  aux  mefmes  maux  quitrauaillenc 
les  maris  jaloux  ,  ô£  pour  vouloir  trop 
contraindre  fcsfujetsd'cftrc  ridelles ,  leur 
donner  la  volonté  de  fe  rebeller,  6c  da- 
bandonner  lobeilTance  qu'on  ne  veut  fier 
alcur  vertu,  &:  à  leur  inclination. 

On  peutrefpondre  aux  premiers ,  que 
la  feuerité  toute  nue  conferue  fort  mal  la 
puiffance  d  vn  Souucrain,ôc  qu'cmplovcr 
la  violence  contre  tous  les  maux  de  l'E- 
flat  \  c'eft  n  auoir  que  du  poifon  ôc  du  feu 
contre  toutes  les  maladies  du  cerps,  6c 
toute  forte  d'vlceres.  Que  fi  l'on  .a  quel- 
quefois veu  de  grands  hommes  auoir  af- 
fecté vne humeur  auft ère  ôc  duie ,  cv  ferri- 
blé  fe  maintenir  par  la  en  ainhôrité;cét 
effet  pourtant  eft  proi.R  U  d'vnc  autre, 
caufe  :  Etd'autatv  que  cet  tu  conduite  ter- 
rible n'a  po;nt  efté  feule, '&  qu  elle  s'eft 
tfouuée  en  la  compagnie  de  pluf.cr.rs 
grandes  Vertus  qui  l'ont  tempérée;  elle 
n'a  point  fait  le  mal,  qu'elle  a  couftume 
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de  faire.  Cela  fe  remarque  aux  vies 
des  Torquates ,  de  Marius,  de  Sylla ,  .de 
Corbulon,  &  de  pluficurs  autres  des  An- 
ciens :  &c  des  Modernes  en  celles  du  Duc 
d'Alue,  du  Marquis  de  faindte  Croix, 
qui  laifla  de  fi  cruelles  marques  de  fon  hu- 
meur aux  Tcrcercs ,  du  Comte  de  Fuen- 
tes,  <5c  du  Valsdiaind'aujourdhuy ,  qui  a 
efté  fi  abfolu  dans  les  armées  qu'il  a  com- 
mandées,  &  où  le  nom  de  l'Empereur 
n'eftoit  que  1  image  du  pouupir  fouuc- 
iâin  qu'il  y  a  exerce.  Si  ces  grands  Pci  ton- 
nages dif- je  n'euifcncfçcu  que  faire  dref- 
fer  des  gvbets ,  &C  cnuoyer  des  hommes 
à  la  mort  ;  Ils  n'eu  lient  pas'efté  fuiais  de 
leurs  foldats  aux  occafions  de  la  gloire, 
ôc  ils  nous  /croient  inconnus,  fi  ce  n'eft 
peut  cftre  comme  exemples  du  malheur, 
où  la  feuerité  précipite. 

On  peut  aufii  rcfpondrc  aux  feconck, 
que  d'indulgence  cft  vn, moyen  aufii  peu 
feur,  qu'il  eft  facile,  pour  faire  régner, 
ou  pour  fe  faire  obcïr.  Que  fi  les  premiers 
hommes  des  ficelés  paflez  ôc  des  moder- 
nes , ferîiblent ;iuoir  négligé  les  voyes  fe- 
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.  ucrcs  &  les  exemples  de  rigueur  ,  peur 
fubfifterdansrefpritdelcurs  fujets  ou  de 
leursfoldats$c'eft  qu'en  effet  ils  auoient 
des  qualitez  extraordinaires ,  &  ie  nefçay 
quoy  d'admirable  en  leur  perfonne,  qui 
paffoic  iufque  au  vifage  6c  à  la  mine,  <5c 
infpiroit  lerefpe&auec  l'amour  dans  l'a- 
me  de  ceux  qui  les  approchoient.  Tels 
ont  cfte  Alexandre ,  Scipion ,  Cefar ,  Gcr- 
maniais.  Tels  Gafton  de  Foix,  D.  lan 
d'Auftria,  Ferrant  Gonfalue,  &  les  deux 
derniers  Ducs  de  Guyfc,donc  la  feule  pre- 
fence  cnîhantoit  le  monde  :  emportoic 
les  volontez  malgréla  raifon ,  &c  contrai- 
gnoit  ceux  qui  leur  eftoient  ennemis,  de 
changer  de  paifion ,  ou  de  la  fufpendre  en 
les  voyant. 

De  ce  difeours  ie  tire,  deux  inftru- 
<5tions ,  qui  pourront  eftrc  appliquées  aux 
autres  matières  de  la  Politique.  La  pre- 
mière, que  pour  l'vfage  de  la  douceur  & 
delafeuerité,on  ne  fçauroit.eftablir  vne 
règle  générale.  Qu/en  cecy,  comme  en 
toutes  les  autres  avions  de  Frudence;  il 
fe  faut  refoudre  dans  l'occafion  :  fc  con- 
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fcillcrauec  la  nature  des  affaires:  atieclà  • 
condition  du  temps:  auec  la  qualité  des 
perfonnes, Piailler  la  difpofition  de  Tc- 
uenement  a  la  fortune,  &  aux  autres  eau- 
fes  qui  font  hors  de  nous.  La  féconde, 
qu'encore  que  la  différence  que  i'ay  ap- 
portée des  inclinations  de  diuers  peuples, 
requière  le  plus  fouuent  vne  application 
fort  diuerfe  des  moyens  qu'on  employé 
pourlesgouuerner,fieft  ce  que  comme 
enTOeconomieducorps  humain,  ôc  en 
la  dîfpenfation  des  humeurs  qui  le  compo- 
fent  ;  il  y  en  a  d'ordinaire  vne  quïdomine, 
&  qui  fert  de  loy  a  la  Médecine ,  &  à  la  di-i 
.  reétion  de  la  fantéj  cela  n'empefche  pas 
neantmoins  qu'il  ne  faille  quelquefois 
abaifler  cette  maiftreiîe  humeur  l&C  cette* 
qualité  dominante  :efleuer  les  autres  :  al- 
térer cet  ordre, ôc  changer  de  train  en  cer- 
taines occurrences,  &  félon  la  natuifc  des 
maladies  qui  furuiennent,  ou  qui  mena- 
cent. Ileneft  de  mefme  de  l'humeur  des 
peuples ,  ôc  de  la  complexion  des  Eftats. 
Il  y  a  vne  certaine  conduite  qui  leur  eft 
comme  naturelle  -,  mais-  elle  ne  doit  pas 
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cftrc  inuiolable  :  il  ne  faut  pas  qu'vn  Mini- 
ère en  foir  cfclaue:  il  peut  la  quiner,pour- 
ucu  qu'il  ne  l'abandonne  pas  &c  qu'il  la  re- 
prenne, ck«on  cil:  quelquefois  contraint 
de  fe  deftourner  du  grand  chemin, pour 
euiter  vn  mauuais  pas ,  ou  vne  embufehe. 
Il  y  a  dépeuples  qu'il  faut  contenir  auec 
la  rigueur,     dont  l'obeiflance  n'eft  pas 
bien  feure,  que  fous  vn  empire  feuere. 
Mais  cela  ne  doit  pas  eftre  éternel:  il  cft 
bon  quelquefois  de  les  gaigncr,&:  non  pas 
toufiours  dcles  donter:de  les  plier,  Se  non 
pas  toufiours  de  les  rompre,  &il  furuienc 
desoccafions  qui  veulent  neceffairemenc 
qu'on  les  flatte,  Ôc  qu'on  les  careiTe,  de 
peur  qu'ils  ne  s'efTarouchent  :  qu'ils  ne 
prennent  le  frein  aux  dens ,  &:  n'empor- 
tent celuy  qui  les  doit  mener. 
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DISCOVRS'SEPTIESME. 

QV'VN  MINISTRE  DOIT 
traiter  différemment  auec  les  Ejttan 
gers  félon  qu'ils  font  puijftnts 
Ç$  libres. 

N  Miriiftre  ne  doit  pas  feule- 
ment conformer  fa  conduite 
à  l'inclination  des  Peuples  qu'il 
gouueme,  ou  auec  qui  il  traite^ 
niais  il  la  doit  encorajufter  à  leur  puiiîaji- 
ce  cV:  à  leur  foiblefle.  Il  doit  imiter  le  (âge 
Médecin, qui confideie autant  les  forces 
du  malade,  que  la  vertu  du  remède,  6c 
cherche  la  pioportion  de  ce  qui  agir ,  auec 
ce  qui  fourïre.  Des  Eftats  \\  y  en  a  donc 
toute  la  grandeur  eu  en  eux.  mefmes  :  qui 
fubfiftent  fur  leur  propre  poidsiqui  fe  peu- 
ucntpafler  de  tous  Jes  autres  :  qui  ont  fort 
peu  à  craindre  de  dehors,  &  ne  peuuent 
prefque  tomber  que  de  leur  pefanteur ,  ny 
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périr  que  par  la  corruption  du  dedans,  &c 
par  le  vice  des  parties  nobles.  Telle  eftoic 
l'ancienne  République  de  Rome ,  après 
que  tant  de  Nations  luy  furent  foumifes, 
ôc  qu'il  ne  refta  point  au  monde  deqjuoy  . 
remplir  l'ambition  d'vn  de  fes  Citoyens, 
ny  dequoy  le  faire  afles  grand  fans  la  ruy- 
ne  de  fa  Patrie.  Tel  eft  encor  aujourd'huy 
llEmpirc  des  Ottomans  dont  le  corps  eft 
fi  diffus  &C  la puifîàncc fi  vafte^Qu/ii  femr 
ble  qu'il  n  y  ait  que  les  membres  qui  doi- 
uent  faire  peur  à  la  tefte,  ny  que  fes  pro- 
pres parties  quipuîlîcnt  diiïbudrc  la  maf- 
fe.  Il  y  en  a  d'autres  dont  l'eftenduë  véri- 
tablement n'eft  pas  petite,  ny  les  forces 
peu  confiderables;  mais  quine  lailTem  pas 
pourtant  d'auoir  befoin  d'appuis  étran- 
gers pour  fefoùftcnir:  de  fe  fortifier  d'Al- 
liances: de  former  des  ligues:  de  fe  feruir 
de  diuerfions,  bref  de  reparer  auec  Tin- 
duftriece  qui  leur  manque  de  force,  foit 
pour  refifterfoit  pour  entreprendre.  Il  y  a 
des  Princes  qui  ne  fubfiltent  que  par  la. 
bienfeanec  de  leur  pays ,  &  fous  le  bénéfi- 
ce de  fafcit^ation.Deux  grandes  puilTan- 
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ces  entre  lefquelles  il  eft  enfermé  &  à  qui 
il  fert  de  barrière ,  font  en  perpétuelle  ja- 
loufie ,  que  l'vne  ou  l'autre  ne  s'en  accom- 
mode, &:  il  n'y  a  rien  qu'elles  nefacent, 
pour  empefeher  qu'il  ne  change  de  Mai- 
ftre ,  &  ne  parte  fous  vne  domination  qui 
leur  eft  fufpe&e.  Cette  paflion  d'Eftat  a 
efté  l'origine  des  grandes  guerres  qu'on  a 
ycùes  en  Piedmont  depuis  cent  ans ,  &  tic  ( 
tant  de  fang  Efpagnol  ôc  François  qui  a 
cûérefpandu  en  cette  Prouince.  Il  y  en  a 
qui  fe  (ont  mis  en  vne  dépendance  volon- 
taire d'vne  plus  grande  puitfanec  ,  ou  à 
caufe  de  quelque  bien-fait  receu ,  ou  pour 
ic  dehurer  de  la  defpcnfc  de  l'inquiecudc 
&  du  fôubçon  ,  qu'apporte  le  voifinage 
d'vn  plus  grand  lors  qu'il  neft  pas  amy ,  ce 
qui  n'eft  guère  iamais  qu'à  fon  auan cage. 
Aurti  eft  il  en  quelque  façon  le  Maiftre  de 
ces  petits  Eftats  qu'il  protège  :  fans  Cita- 
delle &  fyns  garnifon  il  les  occupe ,  &  il 
en  reçoit  quand  il  en  a  befoin ,  de  nota- 
bles fubuentions  d'argent  &  d'hommes. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  en  vne  dé- 
pendance forcée  ,  &C  font  deuenus  captifs 
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fans  y  penfer:  qui  ont  donne  eux  mefmes 
la  matière  de  leur  chaifne,  Ôcfourny  Te- 
ftoffedontlciougqgi  les  opprime  a  cfté 
fait.  L'Auarice  a  precipité.les  Génois  en 
ce  malheur  .cette  vilaine  paflion  a  forgé 
leur  feruitude  :  leur  bien  qu'ils  ont  mis 
entre  les  mains  des  Efpagnols  les  a  tra- 
his, &C  par  vn  ordre  renueifé  les  crean* 
ciers  fe  font  rengez  à  la  mercy  de  leurs 
Débiteurs.  Ils  ne  pcuuent  plus  s'en  dédi- 
re: ils  leur  ont  baillé  des  gages  ,  &c  qu'ils- 
ne  fçauroient  recouurer ,  &  qu'ils  ne  veu- 
lent laifTçr  perdre:  vne  feule  penfée  li- 
bre ne  peut  entrer  dans  leur  efpiit  :  ils  n'o- 
feroient  accepter  rafljftancc  de  ceux  qui* 
les  voudroient  tirer  de  captiuité,  &  eftans 
efclaues  de  leur  argent ,  il  faut  qu'ils  le 
foient  neceifairement  des  hommes  qui  le 
leur  gardent.  D'autre  cofté  c'eft  vne  plai- 
fante  façon  de  s'affurer  d'vn  Eftat,  que 
celle  que  les  Eipagnols  ont  pratiquée  à 
l'endroit  des  Génois.  Il  n'en  fuft  iamais 
a  fi  bon  marché:  Toutes  les  autres  leur 
coudent  quelque  chofe.  Si  le  grand  Duc 
€Û  oblige  àladcfence de l'Eftat  de  Milam 
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ilsluy  ontrendulcsfortercfles  de  la  Tofê 
cane  ;&  donné  Siene.  Si  le  Prince  de  Par-V 
me  leur  doit  fournir  des  hommes  &c  de 
l'argent  pour  le  mcfmcfujct  5  il  en  a  receu 
la  Citadelle  de  Plaifance.Mais  icy  ils  n'ont 
fait  que  tendre  les  mains,  pour  prendre 
l'argent  qu'on  leur  z  porté  volontaire- 
ment :  ils  en  iouiflcnt&  cri  font  les  Mai- 
ftres  5  en  laîflant  aux  aiïtrcs  le  vain  nom  de 
Créanciers,  &c  fi  par  fois  ils  leur  donnent 
quelque  chofe  par  forme  de  profit*  cela 
niefmereuient  à  eux,  &  reflemble  l'eau  . 
de  certainesfontainps ,  quis'cflançan.t  par 
vnmouuemcnt  contraint  hors  de  fon  re*-*  - 
feruoir,  y  retourne  par  vn  mouuement 
naturel,&  par  vne  cheutc  neceflaiicQue 
cela  foit  dit  en  partant. 

,  Enfin  il  y  a  des  Eftats  qui  ne  fe  confer- 
Vient  qu  a  caufe  qu'ils  fontfoibles,  &  dau-  * 
tant  qu'ils  font  fi  peu  de  chofe ,  qu'ils  ne  • 
meritentpas  q[u  vn  Conquérant  viole  la 
iuftice  pour  l'amour  d  eux ,  ny  rende  fon 
ambition  odieufe.  Telle  cft  la  Republi- 
que de  Ragufe,  qui  cft  fi  petite,  quelle 
n'a  p^itjfqu'icyirritej:  Tapetit  du  Turc, 
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•  &fipauure,  que  prefquc  tout  fonrenenu 
s'en  va  à  repaiftre  le^grands  de  la  Porte, 
&àfcruirde  curée  aux  Sangiacs  qui  luy 
font  voifins.  Vn  Miniftre  donc  fçaura 
que  chacune  de  ces  fortes  d'Eftat, requiert 
vne  conduite  différente:  qucl'vn  ne  doit 
pas  feruir  d'exemple  à  l'autre  pour  eftre 
gouucrné,&:  quand  on  aàfaire  à  eux, qu'il 
faut  autlî  traiter  différemment  félon  qu'ils 
font  puttfants  &  libres.  Pendant  que  la 
Republique  de  Venife -cftoit  brouillée 
auec  Paul  cinquicfmc,  6c  que  la  Chré- 
tienté' fc  diuiloit  pour  cette  querelle  5  la 
République  de  Gènes  tomba  en  v  n  incon- 
uenient  prefquc  pareil.  Celle-cy  pourtant 
plia  fous  les  volontez  du  Pape  :  s'eftant 
jettee  dans  vne  honteufe  feruitude,  elle 
nauoit  garde  de  ne  faire  pas  vne  action, 
qu'elle  pouuoit  appeller  vne  obeiffance 
légitime,  &  l'Efpagne  fans  laquelle  elle 
cftoit  foible ,  n'eftoit  que  trop  portée  à  l'y 
difpofer,  pour  en  faire  vn  preiugc  con- 
tre Vcnifc.  Au  contraire  l'autre  demeu- 
ra inflexible  en  fes  prétentions ,  à  caufe 
qu'elle  auoit  la  puiffance  de  les  mainte- 
>*?^'$F         G  g  iij 
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iLluy  ont  rendu  les  fortcrcffes  de  la  Tof- 
canc;&:  donné  Siene.  Si  le  Prince  de  Par- 
me leur  doit  fournir  des  hommes  &c  de 
l'argent  pour  lemefmefujetjilen  a  receu 
la  Citadelle  de  Plaifance.Mais  icy  ils  n'ont 
fait  que  tendre  les  mains,  pour  prendre 
l'argent  qu'on  leur  à  porté  volontaire- 
ment :  ils  en  iouiflentôc  en  font  les  Mai- 
ftres  ;  en  lailTant  aux  autres  le  vain  nom  de 
Créanciers,  &  fi  par  fois  ils  leur  donnent 
quelque  chofe  par  forme  de  profit  $  cela 
mefmereuient  à  eux,  &  reffemble  l'eau 
de  certainesfontainçs ,  qui  s  eflançanjc  par 
vn  mouuemcnt  contraint  hors  de  fon  1  e- 
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feruoir,  y  retourne  par  vn  mouuement . 
naturel,&  par  vne  cheute  necelTaiie.  Que 
cela  foit  dit  en  pafTant. 

EnfinilyadesEftats  qui  ne.fe  confer- 
Vient  qu  a  caufe  qu'ils  fontfoibles,  &c  dau-7 
tant  qu'ils  font  fi  peu  de  chofe ,  qu'ils  ne 
meritcnt.pas  qu'vn  Conquérant  viole  la 
iufticc  pour  l'amour  d  eux ,  ny  rende  fon 
ambition  odieufe.  Telle  eft  la  Republi- 
que de  Ragufc,  qui  eft  fi  petite,  quelle 
n'a  pctt^ufqu'icylrriter  lapent  du  Turc, 
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£c"fipauure,  que  prefque  tout  fonrenenu 
s'en  va  à  repaiftre  le^grands  de  la  Porte, 
&àfcruirde  curc'e  aux  Sangiacs  qui  luy 
font  voifins.  Vn  Miniftre  donc  fçaura 
que  chacune  de  ces  fortes  d'Eftat,rcquiei  c 
vnc conduite  différente:  qucl'vn  ne  doit 
pas  feruir  d'exemple  à  l'autre  pour  eftre 
gouuerné,&:  quand  on  a  à  faire  à  eux, qu'il 
faut  autli  traiter  différemment  félon  qu'ils 
font  puilTants  &.  libres.  Pendant  que  la 
Republique  de  Venife  -cftoit  brouillée 
aucc  Paul  cinquiefmc,  6c  que  la  Ghre- 
ffiente  fe  diuifoit  peur  cette  querelle  3  Ja 
Republique  de  Gènes  tomba  en  vn  incon- 
uenient  prefque  pareil.  Celle-cy  pourtant 
plia  fous  les  volontez  du  Pape  ■.  s'eftant 
jettee  dans  vnc  honteufe  feruitude,  elle 
rfauoit  garde  de  ne  faire  pas  vne  action, 
qu'elle  pouuoit  appeller  vne  obeiffance 
légitime,  & TEfpagne  fans  laquellc  elle 
eftoit  foible ,  n'eftoit  que  trop  portée  à  l'y 
difpofer,  pour  en  faire  vn  preiugé  con- 
tre Venife.  Au  contraire  l'autre  demeu- 
ra inflexible  en  fes  prétentions ,  à  caufe 
qu'elle  auoit  la  puiffance  de  les  mainte- 
~%  ;         ~        G  g  iij  ~ 
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nir,  &  pouffa  l'affaire  iufqucs  au  bout,'  ' 
pour  ne  laitier  ^foiblir  la'  liberté 
•  qu  elle  n'auoit  receuë  que  de  Dieu,  & 
&auec  laquelle  elle  eftoit  née.  Les  def- 
feins  donc  du  Pape  qui  reùflîrent  pour; 
Gènes  Jurent  vains  pour  Venife,  ôc  Tir 
negalité  de  ces  deux  Eftats  ne  peut  pas 
fouffrir  vn  mefme  remède,  quoy  qu'ils 
fuffent  trauaillez  d'vn  mefme  mal,ôc  d'vn 
accident  femblable. 
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DISCOVRS  HVICTIESME. 

QV'VN  zMrN  ISTR  E  NE 
doit  poi  fuiu  re  inuiola  b  le  ment  ce  a  ni 
s'ejt  toufiours  pratiqué  dans 
ttflat. 

L  ne  fait  pas  feulement  feur 
de  former  fa  conduite  fur  celle 
des  eftrangers ,  ou  de  traiter 
efgalement  auec  deux  puiflan- 
ces  inégales.  Mais  vn  Mïniftre  eft  bien  ef- 
loigné  de  ce  qu'il  doit  cftre ,  fi  dansl'Eftac 
mefmeoùilagitjil  s'attache  feruilemenc 
à  ce  qui  a  efte  fait  auant  luy  :  s'iln'ofe  fc 
deftourner  du  chemin  bat  tu  :  s'il  n'a  pour 
mire  que  l'exemple  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé :  .Vil  veut  toufiours  marcher  fur  leurs 
pas  y&C n'adorer  que  leurs  vertiges.  Il  ne 
fuftiamais  de  comparaison  plus  naturelle 
ny  de  rapport  plus  iufte,  que  celuy  du 
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corps  humain  &  du  Politique.  L'Oeco- 
nomie  de  i'vn  peut  fenrir  de  modèle  à 
l'autre.  Ils  font  tous  deux  fujets  aux  mef- 
mes accidens  &  aux  mefmes  fvmptomes. 
Tous  deux  ont  d'ordinaire  la  naiffance 
foible,  le  progrez  fuperbe  &£  rapide,  la 
fubliflance  tremblante ,  5c  la  cheute  pré- 
cipitée. Et  partant  chacun  de  ce^  âges  exi- 
ge vn  régime  différent,  ôc  vne  conduite 
toute  diuerfe. Ces  confiderations  mefmes 
ont  lieu  en  l'Eftat  Ecclefiaftique ,  &:  au 
gouuernement  des  ames,  &  bien  que  fes 
fondemens  foient  éternels,  &  qu'il  foit 
édifié  fur  vne  pierre  immuable  r  bien  que 
cette  Nefpe  puiueperkny  faire  naufrage: 
bien  que  la  do&rine  en  foit  infaillible* 
cela  n'empefche  pas»  qu'eu  cfgard  aux 
moeurs  des  particuliers, il  n'y  arriue  four 
uent  de  l'altération  :  qu'il  ne  faille  s'ac- 
commoder au  temps  :  changer  de  voiles 
félon  la  nature  des  vents  qui  régnent  :  re- 
lafcher  de  la  feueritc  de  la  drfeipline,  & 
donner  beaucoup  à  l'inclination  des  peu- 
ples. Les  miracles  ont  fondé  l'Eglife,  Ôc 
U  fainft  Efprit  ne  l'abandonne  pas  de  fa 

pro- 
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prote&ion  $mais  il  veut  auilî  que  la  pru- 
derie^ des  Prélats  intemienne  pour  la 
gouuerncr.  Ilji'en  banit  pas  la  raifon 
pourueu  qu'elle  demeure  fujetteàlafoy, 
&lesveritez  qui  nous  ont  efté  propofées 
toutes  nuës,&  aucc  la  feule  authorité  des 
lignes  ;  ne  nous  font  déclarées  dans  les 
Conciles >  qu'après  de  grandes  Enqucftes> 
&  des  constations  préalables. 

Et  partant  la  Prudence  requiert  qu'en 
la  conduite  des  Ames5  on  ne  regarde  pas 
tant  ce  qui  cft  le  meilleur  en  foy,  que  ce^ 
qui  leur  eft  le  plus  conforme:  qu'on  ne 
leur impofe  pas  vne  fujetion  violente,  & 
que  pour  trop  apefantir  le  ioug  on  ne  leur 
donne  point  la  volonté  de  le  fecoùer.  Au- 
trefois les  armes  de  l'Eglife  eft  oient  extre^ 
jmement  redoutées,  &  les  plus  grands^ 
Princes  trembloient  au  bruit  des  foudres 
de  Rome.  La  Prudence  des  Pafteurs  qui: 
n'en  yfoient  que  légitimement,  &  l'opi- 
nion qu'on  auoit  de  leur  faintetéj  fai- 
foient  que  ceux  qui  en  eftoient  menacer 
fe  tenoient  defiappur  coupables, &  qu'ont 
aaioit  mefme  peur  des  excommunie** 
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tions  iniuftes.  Mais  comme  il  n'y  a  rien 
de  fi  bon  dont  l'homme  n'abufe ,  nj  rien 
defifainétquc  fa  malice  ou  que  fragilité 
ne  corrompent  $  Il  eft  ari/iué  qu'aux  der- 
niers ficelés  on  a  veu  alceier  les  moeurs 
des  Paftcurs,& de  grands  abus  en  l'vlage 
de  leur  Iuftice.  Il  n'y  a  point  eu  faute  de 
Bonifaces  hui&iefmes  ,  &  de  Iules  fé- 
conds, quiont  paflfé  les  limites  de  l'efpric 
qui  enferment  leur  puiflTance  ,  &  au  lieu 
d'ouurir  le  Royaume  des  Cieux.  dont  Ie- 
fus-Chrift  leur  a  laifle  les  clefs ,  ont  tafché 
d'ofterlcsEftatsdelaterre  aux  vcmabics 
Maiftres  ,  ôc  aux  légitimes  pofiefleuis. 
Outre  cela  l'vfage  trop  fréquent  des  ex- 
communications ,  &  Implication  qu'on 
en  a  faite  en  des  fujets  de  néant  :  Les  fchif- 
mes  des  Papes  qui  ont  trauaillé  l'Eglife, 
ôt  fait  que  plufieurs  ont  pris  en  main,  les 
armes,  qui  ne  deuoient  eftre  gouvernées 
que  par  vnfeul.  Tout  cela  eft  caufe  quel- 
les font  maintenant  moins  xefpectces 
qu'il  ne  faudioit,&  n'impriment  pas  allés 
de  terreur  furies  ames  chreftiennes.  En 
effttt  il  n'y  a  rien  qui  conferue  tant  la 
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mierencc  qui  eft  dciie  aux  chofes  fain- 
ctes,quela  rareté,  ny  qui  les  auilific  da- 
uantage ,  que  de  les  rendie  populaires. 
Celles  principalement  qui  font,  d'viv  or- 
dre fuperieur  au  corps -,  6c  dont  les  effects 
He  font  pas  fenfibles,  ôc  regardent  vne 
autre  vie  que  celle-cyj  ont  befoin  de  ces 
précautions,  aflîn  qu  elles,  foient  falu- 
taires.  v 

De  forte  que  c'eft  l'entendre  maî,  que 
de  tirer  conlequence  du  temps  pafljt:,  où 
ta  difeipline  Ecclefiaftiquc  eftoit  en  vi- 
gueur, &  les  confeiences  dociles  :  où  iï 
n'y  auoit  que  chaleur  ôc  que  flame  parmy 
les  fidelles  :  où  1  obeiffanec  eftoit  généra- 
le ,  &  les  fuperieurs  n  auoiene  pas  tant  be- 
fôin d'aiguillon ppur  excitetà  l'amour  de 
la  vertu  ôc  à  la  pourfuite  du  bien,  que 
débride  pour  retenir,  ÔC  pour  empêcher 
qu'on  n'allât  au  delàà  force  de  zele.  Ce<¥ 
mal  faitdis-jc  de  tirer  confequence  de  ce- 
temps-là,  à  celuy  d  àprefent,  où  non  lin-- 
iementlcs  Hérétiques  altèrent  les  veri- 
tez  reccuès,  maïs  les  Athées  attaquent- 
les  principes  de  la  foy  &  les  fon  Je  mi  ns  cks 
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la  religion.  En  la  difpenfation  des  peines 
Ecclefiaftiques,lcs  Prélats  &:le  fouuerain 
chefdel'Eglifene  doiucnt  iamais  s'efloi- 
gner  de  fin ,  pour  laquelle  Dieu  leur  a 
laiflelapuiflance  de  les  impofer.  Au  lieu 
d'édifier  >  ils  ne  doiucnt  pas  deftruire,  ny 
ruiner  tout  vn  corps,  pour  retrancher  vn 
membre  gafté,  ôcvne partie  malade.  En- 
fin il  n  y  a  rien  que  les  Supérieurs foit  fpiri- 
tuels  foit  ï^mporels  doiuent  euicer  auec 
tant  de  foin,  ny  où  ils  doiuent  eftre  plus 
difficiles,  qu'à  mettre  leur  authoiiec  en 
compromis ,  &  à  faire  des  loix  qui  ne 
foient  pas  obferuees.  C  eft  pécher  contre 
la  forme  de  ce  qu'ils  font ,  &C  il  vaut  bien 
mieux  fouffrir  des  maux ,  &c  tolérer  des 
abus  dans  vn  Eftar ,  que  de  monftrer  fon 
impuiffancç  en  ne  pouuant  les  corriger, 
ou  de  tefmoigner  fa  foibleffe  en  conte- 
fiant  t rop  pour  furmonter  leur  refiftance. 

Certes  depuis  que  Monfieurle  Cardi- 
nal eft  dans  Tadminirtration,  on  ne  peut 
pas  dire  ny  que  l'exemple  des  E/lrangers  * 
nous  ait  efgar^,ny  que  nousnous  foyons 
perdus  çn  fuiuant  nos  Pjredeccffeurs ,  Se 
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pbwnauoirozéeftre  plus  hardis  qu'eux 
&:  plus  fages.  Ce  grand  Miniftre  a  ii  bien 
connu  la  nature  du  mal  qui  nous  trauail* 
Ioit  &  noftre  portée,  &  les  remèdes  ont 
eftédifpenfezauectant  de  proportion  &C 
de  iuftelTe,  que  ny  le  défaut  ne  les  a  pas 
empefehez  d'opérer,  ny  l'excès  n'a  point 
aigi  v  la  maladie.  La  douceur  dont  le  Roy 
vlaà  l'endroit  des  Rochelois,  lors  qu'ils 
n'eftoientpluseneftatde  refifteràla  for- 
ce: la  grâce  qui  fuft  accordée  à  des  Crimi- 
nels qui  eftoient  en  la  puifTance  de  leur 
partie,  &  la  clémence  qu'il  exerça,  lors 
<ju'il  pouuoit  exercer  la  feucrite  fans  blaG- 
me,  &  faire  des  exemples  de  Iuftice  qui 
n'eutTent  point  ciiny  de  fuitte  dangereU* 
fe,  ny  dereuanchefunefte.  D'autre  cofté 
le  traitement  fait  à  Priuas  s  &  ce  lugubre 
fpe&acle  qui  femble  auoir  efté  procuré 
par  quelque  caufe  fuperieurc,pour  fupleci 
à  ce  qu'il  y  auoit  peut-eftre  de  trop  hu- 
main au  naturel  du  Roy ,  &  dans  l'inclina- 
tion de  fesMiniftres.  La  façon  d'entendre 
aux  propofitions  d'accommodemét  pour 
ne  dcfefpercr  pas  les  coupables ,  &  de 
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preffcr  la  guerre  &  hafter  la  vi&oire ,  pour 
leur  ofter  le  moyen  d'attendre  quelque 
ehofe  du  temps  ,  qui  eft  l'efperance  des 
mal'hcureux.  L'induftric  que  Monfieur 
le  Cardinal  a  ajouftée  à  la  force.  L'Arc 
aueclequelilamisladcf-vnion,  &  coule 
la  défiance  parmy  tes  rebelles  :  il  a  diuifé 
'  leurs  interefts ,  &  les  a  rendus  foibles„ 
d'autant  qu'ils  n'ont  pas  efté  conjoints. 

Les  efforts  de  fon  Eloquence,  &  cette  di*  . 
uine  faculté  qui  a  fait  que  des  qu'on  la 
oiiy ,  toutes  les  paffions  qui  nourriiîoiene 
la  reuolte  fe  font  calmées  :  les  plus  ardans 
mouuemens  de  la  deffian'ee  qu'on  auoit 
•    #de  nous ,  fe  font  arreftez  :  les  plus  opinia*- 
ftres  n'ont  pû  fe  deflfendre  de  confentif  à 
ce  qu'on  vouloit,  &  les  plus  courageux 
n'ont  ozé  chercher  Teur  falut  dans  les  ar- 
mes,  mais  feulement  dans  TobeiïTancc 
&  dans  la  fujetion.  En  outre  l'obferua- 
tion  fcrupûleufe  des  chofes  qu'on  pro-  N 
mettok,& cette regale&rnouuellc  pro- 
cédure, aucc  laquelle  on  ne  faifoit  pas  feu- 
lement ce(Ter  leurs  craint  es,  mais  on  fur- 
montoit  leurs  efperancessToucceladïs-jc 
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a  reconcilié  tous  les  efprics  :  a  rendu  la 
viétoiïe  parfaite  &  feure ,  en  gaignant  les 
volontez  des  vaincus  :  a  coupe  les  derniè- 
res racines  de  la  iebellion,ôf  acheué  l'ctu- 
ure  qui  auoit  elle  tant  de  fois  commen- 
cée ,ôc  tant  de  fois  ruinée  par  vne  mau- 
uaife fortune, ou  par  vne  mauuaife  con^ 
duitc. 

Si  le  Roy  euft  voulu  croire  les  vieux 
Miniftrc.s,&ces  (âges  qui  auoient  gou- 
uerné  fous  d'autres  regnes5  il  n'euft  iamais 
attaqué  les  Huguenots  :  il  n'euft  pas  hurtc 
vn  party  que  fon  Pere  auoit  craint,ny  tou- 
ché à  cet  te  Machine  qu'on  penfoit  ne  fe 
pouuoir  remuer  qu'en  esbranlant  les  Co-~ 
lomnes  de  l'Eftat ,  ôclcs  fondemens  de  la 
Monarchie.  Il  falloit  difoient-ils  fouffrir 
l'infolence ,  pour  euirer  la  félonie,  ôc 
vfer  delenitifs,  quand  les  remèdes  acres 
eftoient  mortels.  Ils  rie  concluoient  ia- 
mais à  la  guerre,  que  lois  qu'on  la  leur  fai- 
foit.  La  fin  de  nos  armes  n'eftoit  pas  la 
vi&oirc,  mais  la  paix.  Ils  ne  s'embar- 
quoient  pas  pournauiger,  mais  pour  ren- 
tier au  port  d'où  nous  cftion  s  fortis  ;  ils  ne 


i4*  LE  MINISTRE  D'ESTAT, 
pouuoientfouflfrir  l'agitation ,  &  fuft  cè 
dans  vn  Efquif,  ou  dans  vn  vaifleau  ef~ 
chouç  j  Ils  Youloicnt  gaigncr  la  terre.  Ce- 
pendant le  feu  de  la  rcuolte  ne  s'efteignoit 
pas  :  lesfources  de  la  defobeïflance  de- 
meuraient pleines ,  &  fi  Ion  les  empef- 
choic  pour  quelque  temps  de  couler  $  elles; 
s'enfloient  ôcdeuenoicntgroiTes,  peurfc 
desbonder  plus  fortement  en  vnautre.En; 
vn  mot  le  Roy  auoit  toufiours  des  compa- 
gnons dansfon  Royaume,  &  tout  au  plus 
kfujetioade  la  moitié  des  François  con- 
fiftoit,  à  luy  laiffiet  le  nom  de  Soutierain 
en  partageant  fa  ptriiTance- 

Si  Ton  n'euft  change  les  maximes  qu'on 
fuiuoit  durant  fa  minorité  à  l'endroit  de 
nos  alliez ,  nyoze  dauantage,  que  quand 
l'Efpagnol  defpoûilloit  le  Duc  dô Sauoye: 
fi  nos  fecours  cutTent  efté  auffi  languilîans 
&  aufli  timides  qu'ils  eftoiêt  en  ce  temps- 
là,  &  fi  nous  euflions  autant  craint  trois 
Puiifances  coniurées,  qu'on  faifoit  alors 
vne  feule  y  que  fuft  deuenu  Monfieur  de 
Aianrcûe,  &noftre  réputation.  Laliber- 

du  faiii^fiepefeioiutToiblieA  l'Italie 
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à  la  chaifnc:on  cuft  bien-toft  eftc  fur  le 
foffe  de  la  Francc,n'y  ayant  plus  de  dehors 
à  prendre  :  perfonne  ne  fe  fuft  plus  fié  à 
nous,  &  nous  ne  ferions  pas  aujourd'huy 
les  Prote&eurs  des  foibles,  nous  ferions 
les  Dcferteurs  des  affligez.  En  fin  fi  Mon- 
fleurie  Cardinal n'euft  eu  deuant  les  yeux 
que  l'exemple  de  nos  Pères  &  leur  fagef- 
'fe$  le  deffein  de  la  nauigation  ne  feroic 
encor  qu'en  Idée,  &:  nous  n'aurions  pas 
veu  le  progrez  d'vne  chofe ,  dont  les  com- 
mencemens aidèrent  tant  à  laprife  de  la 
Rochelle,  &  fans  laquellolesplus  grands 
Eftats  ne  furent  iamais  qu'à  moitié  puif- 
fants,ny  qu'à  demy  riches. 
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DISCOVRS  NEVFIESME. 

- 

Z£J  CONSEILS  DES 

Etrangers  doiuent  eflre  fufycBs  à 
vn  Mwiftre.  • 

V'vn  Miniftre  aie  pour  fuf- 
peéls  les  confeils  qui  vien- 
dront de  dehors,  quelque  ap- 
parence de  bien  qu'ils  portent, 
&  de  quelque  prétexte  de  bienueillance 
qu'ilslecouurent.  Qu)l  tienne  pour  cer- 
tain que  la  plufpait  des  Princes  n'ont  ny 
haine  ny  amitié  que  par  bienfeance,  &C 
qu'ils  ne  prennent  point  de  paiTion,  que 
celle  que  l'intereft  leur  donne.  Et  partant 
qu'il  n'y  a  point  d'amitic  qui  leur  (bit  fi 
chcre,que  la  moinJiC  de  leurs  affaires,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  parent  qu'ils  n'aban- 
donnent ,  s'il  leur  en  reuient  de  l'vtilité,ôc 
n'expoient  à  vn  dernier  malheur ,  fi  cela 
les  accommode.  Ces  belles  pallions  dQ 
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reffcruimenc  de  b:en  faits  6c  Je  tecon* 
noiiTance ,  ne  font  que  pour  i c<r particu- 
liers, &  pour  le  vulgaire  :  Elles  ne  naif- 
fenr  gueresencre  les  Princes:  e'eft'vn  tuv 
fic  ôc  non  pas  vn  commerce  d'amitic  ce 
qui  fe  pratique  parmv  eux  :  les  loix  de  ia 
marchandé  entrent  bien  mieux  clans 
leurs  Traitez,  que  celles  de  ia  Philolo- 
phié:  l'iatefeftdt  lcfeul  lien  qui  ta  ferre* 
&C  dautanc  que  fa  raiion  d'tflat  n'apprend, 
pas  à  bien  faire  genereufement;  ce  n'eiï 
pasmerueille  s'ils  ne  fçausnt  d'ordm«i»ro 
nv  bien  deuoir,  ny  bien  rcconrk»i(tié.-£n 
vn  mot  il  n'y  a  guère  de  confeil  que  les 
Eftrangérs  donnent,  dont  Ja  fource  ne 
foir  gaftce.y  &  qui  ne  fait  corrompu  ou 
pac l'ambition  des  plus  puifTans  ^ou1  par  ia 
jalouse  des  égaux,  ou  parla  crainte  de* 
petits.  Les  Grands  ne  cherchent  qu'à  faire 
kursafrairesaux  detpens  des  petits,  6c  i!j 
ne  ^.mteretlent  t 'd'ordinaire  d.*ns  leur* 
quel  elles ,  que  pour  les  empiéter  en  les  af- 
filiant garderies  gnges  dont  ils  fc  <e^ 
lont  faifis,  fous  couleur  de  les  défendre; 
Les  e fgaux. feront  bien  aifes  de  s'oflci  de 
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concurrence: de gaigner  le  defliis,  &  de 
n'auoir  point  de  contrepoids  dans  les  foi- 
ces  d'autruy ,  ny  d'obftaclc  à  la  grandeur 
où  ils  afpirenc.  Les  petits  ont  toufiours 
peur  des  grands  quand  ils  font  ambitieux, 
èc  ne  les  regardent  que  comme  des  mon- 
stres, de  qui  ils  s'attendent  deuoir  eftre 
deuorcz.ltsnc  fçauroient  auoir  de  la  bon- 
ne volonté  pour  ceux  de  qui  ils  ont  de  la 
deffianec ,  &  ils  ne  leur  dreftent  des  Au- 
tels .tiyncleuroflfrenodesfacrifices  ,  que 
comme  faifoient  les  Anciens  à  la  Peftc  ôc 
à  la  Ficurc,  pour  eftre  preferuez  du  mal 
quils^n  craignent. 

Au  commencement  de  nos  difeordes 
ci  u  il  es  pour  le  fait  de  la  religion,  &  lors 
quclanouuelleSedte  feparoit  de  l'obeif- 
fance  du  Roy, ceux  qu  elleauoit  fouftraits 
de  celle  de  l'Eglife  5  Philippe  1 1.  fit  aucrtir 
Catherine  de  Medecis  par  Manrique  fon 
Atnbaffadeur,  quellefe  gardât  bien  de 
flatcflcmal,nydevenircn  aucunecom- 
pofitiort  auecque  luy  :  que  les  remèdes  le- 
nicifs  eftoient  mortels ,  &  qu'il  falloit 
pourfuiure  aucc  le  fer  &c  aucc  le  feu,  la 


Digitized  by 


LIVRE  SECOND.  iJ5 

Rébellion  &  l'Hcrefie.  le  ne  douce  point 
qucleconfcilde  Philippe  n'euft  pour  fin 
l'honneurde  Dieu ,  qui cftoit  ofFcncé  par 
cette  nouuelle  doctrine,  &  ne  s'excitât 
parl'intereftqui  luy  eftoit  commun  auec 
tous  les  autres  Princes,  de  ne  fouffrir  pas 
la  dcfobcïrtance  mefmes  dans  les-Eftats 
d  autruy.  Mais  en  l'ele&ion  des  moyens 
qu'il  propofoit  pour  s'oppofer  au  mal  & 
pour  le  combatre^  il  eft  certain  qu'il  ne 
conilderoit  pas  tant  l'effet  qu'ils  produis 
roient  en  France,  que  le  bien  qu'en  reco- 
uraient les  pays-bas  ,  où  la  contagion 
cftoit  défia  paflTée.  Il  nous  vouloit  faire 
aualer  la  médecine,  pour  purger  fes  fu- 
jets:  Ilpenfoiteftonner  les  coupables  de 
fon  Pays,  par  l'exemple  de  la  iuftice  qui 
fc  fairoit  au  noftrc,&  ofter  le  cœur  à  l'Hc-' 
refiepours'ymonftrer,  quand  elle  fe  vet- 
roit  fi  mal  traittee  ailleurs  ,'&  eftne  par 
tout  la  haine  des  Princes ,  &  l'horreur  des 
peuples. 

Remarquons  icy  par  occafion,  que  ce 
Prince ,  qu'on  a  appelle  le  Salomon  de  fon 
ficelé,  a  empefche'  autant  qu'il  a  pu  que 
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les  Flamem  ne  :cl'^ion  y  oit. 

prétexte  du  !o  c.:e  nuic  qu  i  s  ri.£tii<- 
toient ,  1':  -.L  i'ir» qviïcnKic  qu'ils  auoiUit 
de  e  mui.  Il  voyou  b  en  que  ceux  qui 
an  >icnt  ft  fouuent  queicllc  leur * propres 
Primes  lois  qu'ils  eiloient  preicm,  &c 
n'en au  oient  jamais pù aimer  que  la  race$ 
auroienc  bien  de  la  peine  à  fc  contenir  en 
leurabfcnce  ,  ck  à  foutfnr  la  domination 
des  Gouverneurs  Eftiangers.  Mais  il  ju- 
geoit  auiîidvn  autre  codé  qu'il  cftoit  aifé 
de  ranger  Ustpeuy  les  qui  Te  mutinent,  lors 
qtrils  ivimdieiTent  point  Dieu  en  leur  re* 
ooloe,  &  rToppofern  pas  le:  commande- 
ment défaite ieuf  fajur ,  àceluv quVis  ont 
d'obéir  àieurs  Supérieurs.  Poui'euiter 
donc  cela;,  itleur  aîccorde  toutes  leurs  de- 
mandes, bien  quelles  fuflent  iniuftes:  il 
oftelesgarnifonsEfpagnolles,dont  ils  fe 
«hfoitnt  cfïre  opprimez  :  Il  confent  que 
ksGouuerneuisdes  places  fortes  fiilîenc 
du  Pays ,  <Sc  nommez  parles  Eftats  :  il  ren- 
uove  à  la  francheConre icCardinal  Gran- 
nielle ,  donr  la  perfonne  leureftoic  odieu- 
fe,ôc  la  conduite  iufuportable.  Bref  il  teoÀ 
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tierfc  pour  l'amour  d'eux  les  fondions  de 
la  fouuerainete,&:  aime  mieux  receuoir 
en  quelque  façon  la  loy  de  fes  fiyefts  Ca- 
tholiques ,  qu'eftre  contrainte  la  donner 
à  des  Hérétiques  rebelles. 

Mais  il  connut  trop  tard  la  nature  du 
peuple  &  fes  maladies,  &£  que  comme  il 
cft  quelquefois  bon  lors  qu'il  a  apaifé  l'a- 
petit  de  la  nouueauté  qui  le  trauailloit ,  ôc 
s'eft  laiîé  de  (es  propres  defordies  ,  de  le 
ramener auec  la  douceur:  de  luy  donner 
moyen  de  fc  retirer  du  mal  auec  quelque 
apparence  de  réputation,  Se  de  paroiftre 
moins  coupable  qu'il  n'a  efté;  qu'il  n'y  a 
guère  aufli  que  la  force  qui  ic  puifle  ran- 
ger, lors  qu'il  commence  à  s'csbranler,5c 
qu'il  eft  plein  des  fantaifies  de  l'A uenir ,  Ôc 
des  efpcrances  du  changement.  Quec'efl^ 
le  perdre,  que  de  le  flatter  quand  il  cft  cm 
cette  humeur  ,  fiocefi  alors  qu'il  fe  fait 
craindre,  fi  l'on  luv  tefmoigne  qu'on  le 
craint.  La  facilite  de  luy  accorder  les  pre- 
mières demandes,  luy  fournit  l'audace 
d'en  faire  de  nouuelles  :  on  luy  acroift  la 
volonté  du  mal,  en  luy  donnant  »es  for; 
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ces  de  l'exécuter,  &  on  trouuc  à  la  fixi 
qu'aulicu  d'vn  mutin  foible  &C  irrefolu 
qu'il  efloit ,  on  en  a  fait  vn  ennemy  puif- 
fant,  SsL  vn  Perfecutcur  irréconciliable, 
le  traite  fort  particulièrement  cette  ma- 
tière en  la  féconde  partie  de  cette  œuure. 
Tant  y  a  que  Philippe  cft  tombe  enfin» 
conuenien  t  qu'il  auoit  detfein  d'eu  it  er ,  5c 
il  a  veu  périr  la  religion ,  &  rebeller  fes  fu- 
jets  des  Pays- bas,  pour  n'auoir  pas  yfé  à 
propos  des  remedes,qui  euflejn  peut  eftrc 
opéré  s'ils  euflent  efté  apliquez  en  leur 
faifon  .  pour  auoir  employé  àcorre-temps 
lafeuetité  &  la  douceur ,  &  pour  s'eftre. 
feruitropou  troppeude  l'vne  &  de  l'au- 
tre. Pcut-eftre  aufïî  qu'il  y  auoit  de  la  fa- 
talité'cn  l'auenement  de  cette  nouuellc 
puiflance,  &  que  Dieu  a  permis  qu  elle 
fr'efleuâcpour  Toppofer  à  l'ambition  d'Ef- 
pagne,  ôc  arrcftcrauecfipeude  chofe  ce 
torrent  qui  menaçoit  d'inonder  tous  fes 
voifins. 

Nos  Rors  auflî  fous^  lcfquels  l'Hère- 
'  fie  s'eft  remuée  5  ont  tout  gafte  pour  auoir< 

fuiuy  des  confeils  extrêmes.  Ils  ont  touf- 

.  jours 
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jours  ou  trop  midi  ou  trop  relafché,  &: 
comme  s'ils  cuffcnt  efté  cmporrez  par 
des  vents  contiaircs,  îlsn'ontiamaisfcieu 
piendiclemilieu.nytrouuer  du  Tempé- 
rament entre  vnc  exceiTiue  rigueur ,  ôc 
vnc  trop  lafebe  indulgence.  Les  Paix 
honteufcsaccoidéesend  uets  temps  aux 
Huguenots ,  ôc  les  Çdits  faits  en  leur 
faueur  $  monftrent  clairement  quel  ef- 
pritagiflbic  en  France,  &  qu'il  ne  falloit 
point  donner  des  batailles  ,  ny  brufler  des 
villes ,  pour  mettre  les  choies  en  l'eftac 
oùelles  efioient  auant  la  gueire.  D'autre 
paît  les  defTeins  violens  ,  &  les  iefolu- 
tiens  fanguinaires  qu'on  a  prifes  mal  à 
propos  i  ont  efté  des  fruits  du  confeii 
d'Ef  pagre.,  ôç  des  fuggtftions  d'Italie. 
J/impatiencequeles  vns  auoient  c!e  voit 
finir  nos  maux,  en  a  ietardé  la  gueiifon 
pourl'auoir  precipite'e,  &  l'efpeianccque 
Jesauties.auoicntd'tn  profiter, a  efte  cau- 
fc  qu'ils  les  erflamoitm  toufiours,  & 
prcparoient  vne  longue  &  nouuellema^ 
tieic  à  nos,  difçorées ,  qui  leur  elloient 
auamagtufes,  à 
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-  L'exécution  de  la  fainib  Barthélémy 
cftvnouuragedeleurefpric ,  &  ilsfeglo- 
iifieac  que  leur  Roy  y  tint  particulière-  - 
ment  la  main,  &  que  le  Duc  d'Aï ue  la 
confeillaenfon  voyage  de  Bayone.  le  ne 
veux  pas  difeourir  fur  la  nature  de  cette 
adtion  quiatrouué  les  cfprits  des  Catho- 
liques mcfmes  diu^fez ,  ôc  leurs  opinions 
différentes ,  pour  l'approuuer  ou  pour 
la  condamner.  L'incertitude  en  laquelle 
on  a  toufiours  efté  ,  de  quelle  façon  le 
Roy  Charles  y  a  concouru,  fi  ça  efté  par 
preuention,oupar  vri  pur  dciTein,  &c  le 
ielîentiment  particulier  de  quelque  Prin- 
ce, qui  s'y  eft  meflé  auec  le  zele  du  bien 
public  5  font  caufe  qu'on  n'en  peut  faire 
de  iugement,  qui  né  foit  dangereux  ou 
téméraire.  AuûTi  ie  fufpcns  le  mien  pour 
m'arrefterfur  reuenement,  qui  n'a  point 
efté  conforme  aux  efperances  qu'on  en 
auoit  eues,  &  (bit  ou  que  nous  n'ayons 
feeu  nous  feruir  de  noftre  auantage,  ou 
que  l'élection  du  Duc  d'Anjou  pour  eftre  . 
Roy  de  Pologne,  ait  perdu  le  fruit  de  la  vi* 
ftoire  qui  eftoit  prefte  :  ou  que  Dieu  n'ait 
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point  voulu  bcni  r  vne  attion ,  en  laqjKHc 
on  a  prefumé  que  la  foy  publique, donc 
il  eft  coufiours  garent ,  eftoit  violée  j  nous 
auonsveuplus  fortement  allumer  le  feu, 
qu  onpenfoit  auoir  eftcinr  par  cette  (ai* 
gnce,&: donne  pretexteàlacruauté  pour 
s'animer  contre  le  fang  catholique. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  autfî  vnç 
grande  playcôc  à  l'Eftatôc  à  l'Eglife,  d'a- 
uoir  efté  le  promoteur  du  colloque  de 
Poifly,  après  auoir  efté  fi  contraire  aux 
Miniftres  Proteftans.  De  produire  des 
gens  dont  la  naiflance  eftoit  obfcure  &  la 
vie  chargée  de  taches,  qui  auoient  cfté 
fleftris  par  quantité  de  déclarations  ôc 
id'Ai  refts  :  qui  auoient  fifouuent  fuy  la  lu- 
mière, pourfefauuer  dans  lescachots  & 
dans.les  bois  :  qui  detiberoient  encor  fur 
}a  doctrine  qu'ils  pubiioicnt  $  de  produire, 
dis  je  ces  gens- là  à  vn  iour  fi  eiclatant, 
comme  fit  le  Cardinal  de  Lorraine:  de  les 
attirer  à  vn  combat  fi  illuftre,  &c  les  fouf- 
frirenvncampoùils  Tauroient  pour  Ad- 
trerfaire,  &  le  Roy  &  les  Princes  pour  fpe- 
dateurs }  il  faut  auoiier  qu  il  euft  grand- 
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tort,  &  que  c'eftoit  palTcr  trop  dangc- 
reufcment  d'vne  extrémité  à  l'autre.  Il 
dcuoitcroirc  que  c'eftoit  vn  moyen  daf- 
furer  dans  Terreur  ceux  qui  branloient ,  & 
de  confirmer  ceux  qui  eftoient  irrcfolus: 
que  cet  honneur  leur  enfleroit  exceflîue- 
ment  le  cœur  :  qu'il  leur  donneroit  vnc 
plus  grande  opinion  qu'ils  n'auoient  de 
leur  pcifonne  &  de  leur  doéfrine  ,  &C 
mettroie  ces  cfprits  orgueilleux  en  eftat 
de  ne  fc  defdirc  iamais  des  propofitions, 
qu'ils  auroient  fi  foiemnellement  deba- 
tuës.  Il  pouuoit  croire  qu'il  n'y  a  point 
dejaloufie  li  violente,  que  celle  que  nous 
prenons  pour  nos  opinions ,  &  qu'en  ma- 
tière deSeéte  qui  vient  au  monde,  il  en 
faut  gaigner  les  Autheurs  auant  qu'ils 
fuient  bien  déclarez,  ou  bien  il  s'en  faut 
defTaire.  Mais  depuis  qu'ils  ont  vaincu 
la  première  refiftance  qu'ils  ont  rencon- 
trée, &  que  l'aprehcnlion  que  leur  don- 
noit  la  grandeur  de  leur  entreprife,  & 
l'incertitude  de  l'euencment,  a  celle'*  il 
faut  que  la  maladie  prenne  fon  cou  is  :  l'ef* 
perance  Se  la  crainte  (ont  de  foibles  re- 
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îaiedescontre  elle,  &  l'homme  fc  trauail- 
leenvain,fi  Dieu  ne  Ce  monftre  auec  vn 
bras  puitTant  pour  deffendre  fa  propre 
caufe.  L'exemple  de  Luther  eftoir  tout 
frais  ,  &  les  caufes  du  miferable  fchifme 
de  TAUcmagne  connues  de  tout  le  mon- 
de. Tandis  que  TApoftat  ne  faifoir  que  Pour  ne 
hafarder  fa  doctrine ,  &c  qu'il  n'auoir  au-  leu*a~ 
tre  deflein  que  de  jetter  fon  dcpit  >  6c  Uiffè** 
venger  le  tort  qu'il  croyoit  qu'on  fit  à  pyfiber 
ceux  de  fon  ordre;  il  euft  cfté  aile  à  redui-  M 
ic.  Mais  depuis  quil  eult  conrere  auec  coufiu- 
le  Cardinal  Caietan  :  qu'il  euft  efté  oùy  de  m *k* 
l'Empereur  Chai  les,  &:  que  Léon  dixief- 
me  euft  fulminé  contre  luy  j  il  changea  au  d*: 
dcpaiïîon  :  la  vamtefucceda  à  la  cholere,  ***** 
&l'honncur  dauoiieùàfaireàdcfigian-   •  : 
des  puitTances  le  vendit  irréconciliable. 
En  vain  par  après  le  Nonce  de  Paultroi-  . 
fiefme  ctfaya  d'adoucir  cet  cfprit  aigre. 
En  vain  luy  repiefenta  il  le  mal  qu'il  y 
auoitde  renueifei  lapaixdu  monde  pour 
vné  créance  douteufe,  &:  en  vain  il  luy 
offrit  des  chapeaux  rouges,  &c  les  premiè- 
res dignitez  de  TEglife,  pour  le  prix  de  fa 
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conuerfion.  Tout  cela  ne  le  toucha  point!  . 
Cet  homme  ambitieux  ne  pouuoit  plus 
fefoumetre,  après  auoir  contefté  contre 
des  Cardinaux  des  Empereurs  &  des  Pa- 
pes ,  &  après  s  eftre  mis  du  pair  auec  Eux$ 
il  ne  fe  croy oit  pas  a(Tcs  grand ,  s'il  y  auoif 
quelqu'vn  au  detfus  de  lu v. 

Cette  difgreflion  femblera  affeftée, 
mais  elle  ne  laiffera  pas  d  eftre  vtile.  Re- 
uenons  à  noftre  fujet.  Il  cft  donc  vray, 
quec*eft  prefque  vne  neceflîté  ineuitablc 
de  receuoir  r  ou  de  demander  confeil. 
Mais  c'eft  vne  extrême  difgrace  de  ne  fça- 
uoir  fe  refoudre  de foy  mefme,  &  diftin>- 
guer  entre  l'imcreft  d'autruy,  6c  le  bien 
de  nos  affaires.  En  voicy  d'autres  exem- 
ples. Pierre  de  Medicis  que  fon  impru- 
dence &  Tes  mallieurs  ont  rendu  fameux 
•  dans  rHiftoirfe  ;  s'eftoit  réfugié  à  Venife, 
apres  auoir  eftéchafle de  Florence.  Char- 
les huiûiefme  qui  eftoit  le  fujet  de  fa  dit 
grâce,  voulut  eftre  aufli  la  caufe  de  Ton 
reftabliffement  y  &c  le  remettaçt  en  fa  * 
première  puiffanee,  saflurer  des  Florcn* 
tins  qui  luy  eftoient  fi  neceflair es  pour  fe* 
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idefleins d'Italie. Il lauértit donc  de fes in- 
tentions, &luy  offre  Ton  aiTiftance  pour 
céceffeét.  Pierre  confulte  la  République, 
&  luy  demande  ce  qy'ii  deuoit  faire.  Le 
Sénat  à  qui  lefejour  de  Charles  en  Italie 
eftoit  fufpett:  qui  ne  vouloit  pas  qu'il  y 
prit  racine:  qui  minutoit  défia  de  le  ren- 
uoyerde làles monts,  &:  de  détacher  par 
confequent  Florence,  qui  eftoit  la  marne* 
le  de  fon  armée,  de  fes  interefts  ;  de- 
ftourne  Pierre  de  fe  jetter  entre  les  bras  du 
Roy  pour  obtenir  fon  retour.  Il  luy  repré- 
sente le  danger  qu'il  y  auoit  d'employer 
vnfi grand  Médiateur.  Que  cela  allume- 
roitdauantagc  contre  luy  la  haine  de  fes 
Compatriotes,  &  qu'ils  s'imagineroienc 
que  le  Roy  luy  voudroit  vendre  la  grâce 
qu'il  luy  procuroit,  &C  1  obliger  aux  def- 
pens  de  la  commune  liberté,  Ainfi  auec 
ces  raifons,  dont  l'apparence  eftoit  fpe-| 
cieufe,  &  auec  des  promeffes  qu'on  luy 
fitderrauailleràton  rappel  5  on  fruftra  le 
delTcin  de  Charles,  &  les  cfperanccs  de 
Pierre. 

Les  Vénitiens  mefmes  qui  font  fi  foi- 
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gncux  de  confeiller  les  aunes,  &c  que  là 
Réputation  de  fagefle  qu'ils  ent  acquitte 
dans  le  monde,  a  autrefois  fait  confulter 
depuisles  extremitez  de  l'A  fie  5  n'ont  gar- 
de de  receuok  le  confcild'aurruy  que  par 
bienfeance,  ny  autrement  que  comme 
vn  tcfmoignage  de  l'affection  de  ceux 
qui  le  donnent.  Toutes  les  puiffanees  de 
l'Europe  sinterefferent  en  la  broùillerie 
de  l'interdit.  Les  Chreftiensôc  les  Turcs, 
les  Catholiques  &  les  proteftançy  prirent 
part ,  &  il  n'y  euft  point  de  Prince  qui  ne 
fift  des  offres,  ou  ne  donnât  des  auis  à  la 
République.  Rien  de  cela  pourtant  ne 
i'esbranla.  Elle  demeura  immobile  en  Tes 
propres  fentimens ,  &£  n'cfgara iamais  ion 
but,  quoy  qu'on  luy  propofâc  au  con- 
traire. 

le  ne  penfe  pas  qu'on  puilTe  dire ,  que 
tes  confeils  de  dehors  ayent  agy  parmy 
nous ,  depuis  que  Monfieur  le  Cardinal 
cft  dans  le  Minifteie,  rfy  que  les  infpi- 
lotions  Etrangères  nous,  ayent  feduits, 
depuis  qu'il  gouuerne.  le  ne  penfe  pas 
qu'on  puifle  reprocher  à  ce  grand  Mini- 
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(trc,  que  l'or  de  nos  Vôifins  luy  ait  dorë- 
nédanslaveiie,  pour  luy  faire  ouinir  lé 
cœur  à  leurs  fuggeftions,  ny  que  !eur  fub- 
tilité  luy  ait  fait  deilier  la  langue,  pour 
reuelerlesdefleinsdu  Roy ,  &  les  fecrets 
del'Eftat.  Autrefois  ils  ont  prefidé  dans 
nosconfeils,  bien  que  fous  de  tierce%s  per- 
fonnes,  ils  y  ont  propofé  leurs  opinions 
pardestruchemensfrançois:cen*eftoienc 
que  corps  aiïumptifs  que  quelques  vns  de 
nos  Mi»iftres,  à  qui  leur  efprit  donnoitle 
mouucmentôda  parole,  Ôcdautantque 
c  cftoient  des  perfonnes  vénales^  il  ne  faut 
%  peint  s'etionner  s'ils  cftoient  à  qui  plus- 
leur  dennoit,  &  parr  confequent  à  eux, 
puis  qu'ils  n'ont  iamais  trouué  de  .prix- 
trop  haut,  pourachepter  la  fidélité  des 
fujets  des  autres  Princes.  Mais  d'atta- 
quer aucc  ces  baffes  tentations  vn  honl- 
me  ,  qui  ne  fe  permettoit  pas  d'vfer  de 
toutes  les  voy es  iuftes  de  deuenir  riche: 
quiauoitfifouuent  refufé  de  puizer  dans 
les  coffres  que  fôn  Maiftrc  luy  ôuuroir, 
&  mis  plufieurs  fois  tout  fon  bien  à  l'a- 
"uamure ,  pour  affurer  le  noftre  -,  il  n'y 
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auoit  point  d'apparence. 

Outre  Tintereft  qui  a  toufiours  efté 
puiffant  en  France  5  la  crainte  qu'on  a 
long  temps  eue  d'irriter  quelques  puiflan- 
ces  voifines,afouuent  gafté  nos  affaires, 
ou  afForbly  nbftre  réputation.  De  peur 
de  leur  defplaire  on  leur  rendoit  vne 
complaifance  pernicieufe  :  on  efeoutoie 
auec  trop  de  refpe<St  leurs-propofitions: 
on  n  ofoit  rompre  auec  la  force  leurs  def- 
feins:  on  tafehoit  de  les  diuertif  par  des 
Traitez  &  auec  des  offices ,  &:  d'autant 
que  nous  n'auions  pas  le  courage  d'agir 
auec  eux  en  Egaux  3  ils  prenoient  l'audace 
de  traiter  auec  nous  en  Supérieurs  &c  en 
Maiftres.  Eftrange  maxime  qui  auoic 
preocupé  certains  efprits ,  de  fouffrir  au 
dedans  tous  les  Caprices  dVne  faction 
mutine,  fous  couleur  que  nous  man- 
quions de  puiflance  pour  la  réprimer^ 
&  de  laitier  faire  aux  Efpagnols  yne  par- 
tie de  ce  qu'ils  vouloient  faire  au  de- 
hors ,  pour  ne  nous  brouiller  point  auec 
eux  ,&c  n'aioufter  la  haine  de  cette  Na«j 
tion,  au  dépit  des  niefçomans  ôc  à  lm- 
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quiétude  des  rebelles.  Ceft  fur  ce  prin- 
cipe qu'on  a  failly  de  lailTer  périr  le  Duc 
de  Sauoye,&  allonger  les  frontières  de 
l'Eftat  de  ^lilan  iufqu'au  pied  de  nos 
montagnes.  Ceft  fur  ce  principe  qu'on 
alaifle  receuoir  des  affronts  aux  Véni- 
tiens ,  qu'on  à  laiffé  triompher  de  leurs 
vaiffeaux  en  Conquérant ,  yn  homme  qui' 
les  auoic  pris  en  Pyrate  ,  &  qu'on  leur 
a  fait  efchaper  d'entre  les  mains  Gra- 
difque,  &  conferué*  à  la  naaifon  cï  Au- 
triche cette  place  ,  après  laquelle  ils 
auoient  confumdvnc  partie  de  leur  tre* 
for,  &C  trente  mille  hommes  pour  ne  la 
pas  prendre.  Ceft  à  caufe  de  ce  principe 
encore,  que  les  Huguenots  fe  font  plainfs 
(fic'fcftauecraifon,ouàtort  ce  n'eft  pas 
à  moy  d'en  iuger)  de  l'infraction  de  la 
paixdcMontpellier  au  preiudicc  des  in- 
tentions du  Roy ,  &  que  ceux  qui  l'a- 
uoient  faite  pour  abatre  vne  autre  Ca-? 
baie,  qui  ne  pouuoit  fubfifter  que  par  la 
continuation  de  laguerre  *  l'auoient  auflî 
violée  pour  s'accommoder  à  l'humeur 
d'Italie  &  d'Efpagne,  où  les  vns  murmu^ 
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roientdccequ'onlaiiîoitrcfpirer  vn  par- 
ty  ,  qu'ils  s'imaginoient  qu'on  pouuoic 
cftcindrc  &:  les  autres  fe  fatchoient  de  la 
remife  de  nos*  maux  ,  &,  dé  l'interrup- 
ition  de  nos  difeordes;  qu'ils  vouloieftc 
rendre  continues.  Quoy  que  çen  (bit, 
cette  infraction  ou  véritable  ou  préten- 
due -,  a  efté  l'origine  de  la  plus  <ferigereu- 
fe  guerre  que  nous  euffidns  iencot  eue 
dans  l'Eftat  depuis  le  Règne  du  Roy,& 
les  Miniftres  qui  ont  f uccedé  euflent 
receu  (  comme  c'eft  la  couftume  j  la 
honte  de  la  faute  de  leurs  Predecef- 
feurs ,  s'ils  n'euffent  eu  la  vertu  de  la  re- 
parer. 

Mais  Monfieur  le  Cardinal  eft  venu 
aucc  des  confeils  auffi  courageux*  que 
des-intereflez.  Il  a  feeu  connoiftrelapuif- 
fance  de  nos  voifins ,  &  les  forces  de  fon 
Maiftre.  Il  a  compris  qu'il  nauoit  pas  be- 
foin  de  toutes  les  fiennes  contre  eux ,  tant 
qu'ils  tiendroient  les  leurs  partagées  en 
plufieurs  endroits,  ce  qu'ils  feront  fans 
doute  toufiours  ,  îufques  à  ce  qu'ils  cef- 
fent  d'eftre  ambicieux,ou  deuienixent  (oU 
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bles.  Et  partant  fur  ce  Principe  Infailli- 
ble 5  le  Roy  a  mis  à  bas  tout  ce  qui  s'eftoit 
cflcuc  dans  fon  Royaume  contre  fon  au- 
t honte ,  &C  empefché  les  gran  ds  de  dehors 
dei'acroiftre  aux  defpens  des  petits,  ôc 
<les  Alliez  de  la' France. 
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DISCOVRS  DIXIESME. 
COMMENT  IL    ÈA  V% 

vftrdes  auis  qui  viennent  de  Rome, 
&detentremi/èduPape. 

Equei'ay  dit  au  difcours  prc? 
cèdent  ne  regarde  que  les  Prin- 
ces manifeftement  intereflez, 
&  dont  les  intentions  font 
fufpectes  à  leurs  voifias,  àr  caufe  dr  quel- 
que defregléc  paflion  qui  les  tcatuillc.  Il 
faut  foire  vne  confideration  à  part  des 
auis  qui  viennent  de  Rome,  &£  dexentre- 
mife  des  Papes  dâfts  les,affaircsdes; autres 
Princes.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point 
dans  le  monde  de  dignité  plus  haute,  que 
celle  de  Pape, ny  que  les  Chreftiens  doi* 
uent  regarder  auec  plus  de  vénération. 
La  qualité  de  Chef  de  l'Eghfc,  &  de  Vi- 
caire de  fcfus-Chrift  mérite  bien  vne  rc*-' 
cognoilfance  plus  qu  humaine,  &  des 
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honneurs  plus  rclcuez  ,  que  ceux  qu'on 
rend  aux  Monarques.  Mais  dautant  que 
cette  dignité  qui  ne  regarde  que  refpric, 
&  les  efpcrances  de  l'autre"  vie.*  s'eft  trou- 
uéeiointeaucc  le  temps  à  vne  puiffanec 
temporelle,  auec  laquelle  elle  n'eft  pas 
incompatible  3  il  eft  auflS  arriué  que  ceux 
oui  en  ont  efté  pourueus,  fe  font  jettez 
en  d'autres  interefts  que  ceux  de  Dieu ,  & 
meflé  le  zele  du  falut  des  ames ,  auec  les 
partions  de  la  terre.  Et  comme  l'on  void 
ïbuuent  que  l'homme, fe  laitfe  rauir  aux 
objets  des  fens ,  &  n'agit  que  félon  les  fa- 
cukez  animales,  bien  qu'il  en  ait  de  fpiri-' 
tuelles  &  de  diuines  $  de  mefme  on  a  quel- 
quefois veu  des  Papes  oublier  les  fon- 
ctions de  Chefs  des  fidellcs,  pour  ne  s'a- 
donner qu'à  celles  des  Princes  du  monde, 
&  colloqucr  au  trofne  delà  Saintetc,l'am- 
bition  &  l'auarice.  Outre  cela  il  s'eft 
trouucdes  hommes  qui  par  des  deffeins 
intereflez,  ou  auec  vne  ardeur  indifere- 
te$  ont  voulu  par  trop  eftendre  la  gran- 
deur temporelle  des  Papes ,  &  pour  quel- 
ques raifons  de  bienfeance  leur  attribuer 
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plus  de  iufifdiétion  fur  les  Princes  Catho- 
liques,  que  Dieu  ne  Uur  en  a  donne.  Ils 
ont  par  là  enfle'  le  courage  à  quelques  vns 
d'eux  :  ils  leur  ont  fait  prendre  des  préten- 
tions defmefuiées  :  ils  leur  ont  fait  venir 
l'audace  de  fouler  aux  pieds  les  couron- 
nes des  Souuetains,  ôc  de  marcher  fur  la 
tefte  de  ceux  ,  qui  ne  reconnoilîent  que: 
Dieuaudeflus  d'eux  pour  la  domination, 
temporelle.  Delà  font  nées  les  querelles 
qirils  ont  eues  aucc  diuers  Princes,  & 
principalement  auec  les  Empereurs  d'Oc- 
cident*, de  là  fe  font  allumées  tant  d& 
guerres  en  Allemagne  ,  qui  ont  paffé- 
en  Italie  ,  &  apporte  de  la  defolation» 
à,  toute  l'Europe.-  De  là  fe  font  for- 
mées cesfameufes  faétions  de  Guelphes 
&  de  Gibellins:  qui  ont  mis  le  fchifme 
dans  les  familles  :  quiontdiuifé  les  Péris 
d'auecles  Enfans  :  qui  ont  fait  bruller  des. 
villes  2c  faccager  des  Prouinces,  &  tenu; 
le  monde  en  combuftion  pour  vnc  que- 
relle, qui  n'eftoit  pas  celle  de  Iefus  -Chrift.. 
Les  prétentions  douteufes  ou  moins  clai* 

res,que  quelques  Papes  ont  voulu  faire 
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pïflfer  pour  indubitables  :  onc  efté  caufe 
que  ceux  quieftoientintereflfez,  ont  def- 
fendu  leurs  droits  auec  plus  de  violence, 
ou  moins  de  refpeâ:  qu'ils  ne  deuoient,  ôc 
le  font  jettez  en  des  extremitez  en  vnc 
caufe,  que  la  modération  eut  pû  rendre 
légitime. 

C'eft  bien  plus ,  dés  qu'vn  Pape  ou  par 
fon  propre  mouuement ,  ou  par  les  fug- 
geftions  des  Charlatans  &  des  flateurs 
dont  ils  font  quelquefois  inueftis,  s'eft 
atribuc  vn  droit  qu'il  n'auoit  pas  5  bien 
1  «quefon  delTein  n'ait  pas  reùffy,  &:  qu'il 
ait  rencontré  des  barrières  qui  layent  ar- 
refiéjil  fe  trotuie  des  Autheurs  indifere- 
tement  zelez,  qui  allèguent  fon  aétion 
comme  vn  tiltre  légitime  pour  remettre 
dans  ce  mefme  droit  les  Papes  fuiuans,  &c 
les  rengager  en  vnc?  querelle  où  les  pre- 
miers ont  efté  vaincus.  De  là  vient  qtr ils 
font  très  fenfibïcs  en  cèqails  neïifent'ks 
toucher  -.qu'il  y  a  tant  de  fèucmt  à  Rome 
pour  ce  qui  les  regarde,  &  quand  cette 
matière  entre  dans  Tes  affaires  qu'on  trai- 
te aucc  eux  /  ou  dans  les  nègotiations. 

Mm.  * 
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que  leurs  Miniftres  conduifenr,  qu'il  y, 
faut  marcher  auec  de  grandes  circonfpc- 
<flions  :  auoir  l'oeil  ouuert  à  toutes  cho- 
fes,  &C  paiîer  fur  vn  pas  fi  gliflànt  auec 
adrcffc  5c  légèreté. 

*  le  veux  mettre  icy  vne  confideration 
longue  mais  vi  i!e,  &  qui  entrera  fans  vio- 
lence-dans le  fujet  que  ie  traite.  Les  Ri- 
cheflcs  qui  ont  efté  données  à  l'Eglifc 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  l'orne- 
ment de  cette  belle  Hiérarchie  qui  com- 
pofe  le  corps  Myftique  de  lefus-Chriftj 
ont  euenplufieuisdes  membres  vn  effet 
contraire  à  leur  fin.  Les  Souucrains  Pa- 
fteursmefmes  ,dont  la  vie  eft  la  lampe  de 
l'Euangile  qu'on  ne  cache  pas  fous  le 
muyj  ont  quelquefois  donné  des  exem- 
ples fcandafcux  en  cette  matière.  Leurs 
mœurs  n'ont  efclairé  que  pour  mener 
dans  des  précipices  :  ils  ont  trahy  les  li- 
beralitez  des  gens  de  b-en,  &C  conucrty 
les  monumens  de  la  pieté  des  Conftan- 
tins,  des  Pépins,  Se  des  Charlemagnes, 
eninftrumens  d'ambition,  ou  de  quel- 
que autre  paffion  moins  honnefte.  Et 
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comme  tous  les  mouuemcns  de  l'amc 
quand  ils  fedefreglent,  ôcque  l'imaginai- 
tion  les  guide  au  lieu  du  difeours 5  entrent 
en  vn  champ  infiny ,  &  ne  trouuent  point 
d'objet  qui  les  borne  ny  de  frein  qui 
les  retienne  $  De  mefme  les  Richeffes 
dufaindt  fiege  bien  qu  elles  foient  gran- 
des, ont  efté  courtes  pour  remplir  les 
defirs  immoderez  de  quelques  Tapes, 
&  fournir  à  l'excès  de  leurs  deipenfes. 
Cela  a  obligé  quelques  vns  de  leurs  A- 
gens  qui  brufloient  d'vne  pallion  con- 
traire ,  de  chercher  des  moyens  extraordi- 
naires pour  recouurer  de  l'argent,  &dV 
uoir  recours  aux  rapines  &  aux  facrile- 
ges  ,  ne  pouuant  par  des  voyes  légiti- 
mes fatisfaire  à  la  profufion  de  leurs  Mai- 
ftres;ny  à  leur  propre  auarice.  Ils  n'ont 
pas  feulement  fait  mettre  des  impos  &c 
des  fubfides  fur  les  chofes  temporelles, 
comme  font  les  autres  Princes  5  mais 
ils  ont  encore  abufé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faindtdansla  religion  :  ils  onc  mis  à  prix 
les  chofes  qui  n'en  auoient  pas  :  ils  onc 

trafiqué  du  mérite  de  Iefus-Chrift  &C 
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que  leurs  Miniftres  conduifenc;  qu'il  y 
faut  marcher  auec  de  grandes  circonfpc- 
ftions  :  auoir  l'œil  ouucrt  à  toutes  cho- 
fes ,  &c  paflfer  fur  vn  pas  fi  gliiïant  auec 
adrelTc  Se  légèreté. 

-  le  veux  mettre  icy  vne  confideration 
longue  mais  viile,  &  qui  entrera  fans  vio- 
lence-dans le  fujet  que  ie  traite.  Les  Ri- 
çhefles  qui  ont  efté  données  à  l'Eglifc 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  l'orne- 
ment de  cette  belle  Hiérarchie  qui  com- 
pofe  le  corps  Myftique  de  Iefus-Chrift  -} 
onteùenplufieiusdes  membres  vn  effet 
contraire  à  leur  fin.  Les  Souucrains  Pa- 
fteursmefmes  ,dont  la  vie  eft  la  lampe  de 
l'Euangile  qu'on  ne  cache  pas  fous  le 
muyi  ont  quelquefois  donné  des  exem- 
ples feandafeux  en  cette  matière.  Leurs 
moeurs  n'ont  efclairé  que  pour  mener 
dans  des  précipices  :  ils  ont  trahy  les  li- 
beralitez  des  gens  de  bien,  &C  conuerty 
les  monumens  de  la  pieté  des  Conftan- 
tins,  des  Pépins,  4c  des  Charlemagnes, 
eninftrumens  d'ambition,  ou  de  quel- 
que autre  paillon  mçins  honnefte,  Ee 
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comme  tous  les  mouuemens  de  l'ame 
quand  ils  fe  defreglent ,  &  que  l'imagina- 
tion les  guide  au  lieu  du  difeours  5  entrent 
en  vn  champ  infiny ,  &  ne  trouuent  point 
d'objet  qui  les  borne  ny  de  frein  qui 
les  retienne  5  De  mefme  les  Richerfes 
dufainct  fiege  bien  qu'elles  foient  gran- 
des >  ont  efté  courtes  pour  remplir  les 
defirs  immoderez  de  quelques  Tapes, 
&:  fournir  à  l'excès  de  leurs  dcfpenfes. 
Cela  a  obligé  quelques  vns  de  leurs  A- 
geqs  qui  brufloient  d'vne  pallîon  con- 
traire ,  de  chercher  des  moyens  extraordi- 
naires pour  recouurer  de  l'argent,  &dV 
uoir  recours  aux  rapines  &  aux  facrile- 
ges  ,  ne  pouuant  par  des  voyes  légiti- 
mes fatisfaire  à  la  profuflon  de  leurs  Mai- 
ftrcsiny  à  leur  propre  auarice.  Ils  n'ont 
pas  feulement  fait  mettre  des  impos  ôc 
des  fubfides  fur  les  chofes  temporelles, 
comme  font  les  autres  Princes  $  mais 
ils  ont  encore  abufé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fainctdansla  religion:  ils  ont  mis  à  prix 
les  chofes  qui  n'en  auoient  pas  :  ils  ont 
trafiqué  du  mérite  de  Iefus-Chrift  ô£ 
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vendu  aux  enfans  ce  qui  prouenoit  de 
l'indulgence  de  leur  Mere.  Outre  cela  la 
vénalité  des  offices  que  quelques  Papes 
ont  laifle  introduire  dans  la  Cour  de  Ro- 
me, &  ce  mal  quis'eftend  filoin,  &  qu'on 
ne  doit  iamais  fouffrir  que  lors  qu'il  eft 
neceffaire:  ragrandiflCement  de  leurs  pa- 
ïens que  quelques  vns  ont  procuré  aucc 
trop  d'ardeur  :  les  guerres  où  ils  fe  font 
embarquez  mal  à  propos;  les  baftimens 
efclatans  ôc  les  meubles  trop  fuperbes, 
bief  tout  cet  attirail  qu'on  voyoit  à  Ro- 
me de  chofes  qui  ji'çftoient  inuentees 
que  pour  la  vanité  ou  pour  le  plaifir ,  & 
dont  lçs  plus  inutiles  eftoient  les  plus 
precieufes.  Tout  cela  dis -je  a  fait  mal  pen- 
fer  de  la  dignité  de  l'ordre,  à  plufieurs  qui 
ne  le  fçauoient  pas  diftinguer  de  la  per- 
fonne,  ny  faire  différence  de  ce  qui  eftoit 
de  rinftitution  de  Dieu,d'auec  ce  qui  pro- 
cedoitde  la  corruption  de  l'homme. .  La 
face  donc  de  la  Cour  de  Rome  fi  notable- 
ment diffamée  5  a  fait  que  quelques  vns 
l'ont  confondue  auec  celle  dc.l'Eglifc, 
bien  que  ce  foient  deux  chofes  fort  diuer- 
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fes  :  qu'ils  ont  appliqué  les  taches  de  IV- 
ne,  à  l'autre  qui  n'en  a  point  du  tout,  & 
fc  font  reuoltez  contre  le  faindtfiege,  à 
caufe,  qu'ils  ne  pouuoient  fouffrir  les  vi- 
ces des  Papes. 

Les  Autheurs  pourtant  de  ce  grand 
attentat  n'ont  pas  péché  par  ignorance, 
&  ne  s'y  font  pas  portez  par  vn  zele  de 
l'honneur  de  Dieu.  Ils  fçauoiem  bien 
que  la  licence  des  moeurs  n'eft  pas  in- 
compatible auec  la  pureté  des  opinions: 
que  la  volonté'  peut  fuiure  le  mal  fans 
quclaraifonl'approuue,  &:  quclamefme 
authorité  qui  nous  défend  d'imiter  le  def- 
règlement  des  Fadeurs ,  nous  comman- 
de d'en  refpe&er  la  doétrine,  &c  de  nous 
tenir  dans  le  chemin  qu'ils  nous  mon- 
firent  du  bourbier  où  ils  font  tombez. 
Mais  ils  eftoient  pouffez  d'autres  mou- 
uemens.L'auarice&le  dépit  les  ont  ani- 
mez contre  la  dignité,  pourfevenger  des 
perfonnesqui  la  poffedoient.  Au  lieu  de 
s  arrefter  aux  abus  quelles  exerçoient ,  ils 
ont  attaqué  la  puiffance  que  Dieu  leur 
auoit  donnée  ;  Au  lieu  d'emonder  lei 
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branches  % ils  ont  voulu  couper  le  tronc^ 
&  oftcrlavieàlcur  prochain,  pour  l'em- 
.   pefchcr  de  mal  faire.  Et  comme  ces  ani- 
maux qui  tirent  du  poifon  des  fleurs  & 
des  (impies,  dont  les  hommes  font  des 
parfums  &  des  médecines;  au  lieu  d  ad- 
mirer les  foins  que  Dieu  a  defon  Eglife, 
cnlempefchant de  fegafter  au  milieu  de 
la  corruption ,  ôc  de  faire  naufrage  eftant  | 
fî  violemment  agitée  $  ils  fe  font  feparez 
d'elle  ,&  ont  talché  de  couper  la  liaifon 
des  membres  &C  du  Chcf,&  d'abolir  cette 
diuine  dépendance  qui  fait  vn  corps  regu- . 
licr,commc  la  dilîolution  fait  vnMonftre. 

Auffi  Dieu  a  fufeité  plufieurs  grands 
perfonnages,  pourcombatre  les  delTcins 
des  reuoltez,&  pour  vengerriniure  qu'on 
luy  faifoit  en  deftruifant  ce  qui^eftoit  de 
foninftitution  a  caufe  du  vice  des  hom- 
mes, &  en  réglant  la  vertu  des  Sacremens 
par  la  bonté  des  Miniftres,  &  la  force  de 
l'œuure  par  le  mérite  de  celuy  qui  ope- 
roit.  Mais  corne  il  eflmalajfé  que  l'efprit 
humain  obferue  de  la  modération  en  ce 
qu'il  defire,  &  qu'il  ne  «Remporte  en  la  . 
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potirfuitte  du  bien  pour  lequel  il  a  de  la 
paflion  5  il  eft  auflfi  arriué  que  ceux  qui  ont 
accouru  au  fecours  du  fain£t  fiege,  ont 
véritablement  reùffy  en  cette  deffence, 
&  repouffe  l'impofturc  de  ceux  qui  l'ont 
attaqué.  Mais  tous  n'en  font  pas  demeu- 
rez là.  Quelques  vns  ont  palTé  leur  but, 
&T  prêtiez  d'vne  trop  grande  chaleur  que 
l'amour  de  la  vérité  leur infpiroitj  ils  n'ont 
pas  feulement  appuyé  la  puifTance  fpiri- 
tuelle du  Pape, mais  ils  luy  en  ont  enco- 
re attribué  vne  temporelle  qui  a  efté  in- 
connue aux  Apoftres&inouve  en  la  pri- 
mitiue  Eglife:  quidonnedelajaloufieaux 
autres  Princes -.qui  n'a  rien  édifié  iufqucs 
icy  :  qui  a  deftruit  beaucoup ,  &  fait  venir 
le  fchifme  dans  les  Eftats,  qui  auoient 
efté  Catholiques  l'efpacc  de  plufieurs 
ficelés: 

Et  damant  que  ceux  qili  font  efleuez 
à  cette  fupreme  dignité,  qui  1  es  fc  pare  du 
commun  des  hommes  5  ne  laiffent  pas 
deftre  hommes,  ôc  d'en  auoir  quelque- 
fois les  communes  inclinations  -,  il  ne  faut 
point  s'eftonner s'il  y  en  a  qui  font  bien 
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aifes  de  voir  eftendre  leur  authorité  :  dé 
voir  qu'on  les  fait  plus  puiffants  qu'ils 
ne  pen  (oient  eftre:  que  la  lumière  qui  les 
cnuironne  eft  plus  grande  8ç  enuoye  fes 
rayons  plus  loin  qu'ils  ne  s'eftoient  imagi- 
nez^ s'ils  fe  laiflenc  facilement  perfua- 
der  en  vne  chofe  qui  eft  fi  conforme  à 
leurs  defirs ,  &  au  plus  violent  appétit  de 
la  nature  raifonnable,  qui  eft  celuy  de  do- 
miner. De  forte  qu'il  neft  pas  feulement 
vray,  que  le  changement  de  fortune  eft 
d'ordinaire  fuiuy  du  changement-  des* 
moeurs ,  mais  qu'il  l'eft  encore  quelque- 
fois de  celuy  des  opinions  :  qu'il  defregle 
toutes  les  puiflances  de.  l'ame  v  qu'il  altè- 
re la  difpofitio«  de  l'entendement,  après 
qu'elle  a  altéré  celle  de  la  volonté,  &  l'on 
aveu  des  Papes  qui  ont  iugé  plus  fauora^ 
blement  de  la  grandeur  du  Caindl  fiege 
quand  ils  y  font  paruenus,  qu'ils  ne  fai- 
foient  auparauant  lors  qu'ils  n'eftoient 
que  fimples  Cardinaux,  ou  en  quelque: 
dignité  plus  baffe.  C'eft  pourquoy  ;aux 
fujets  qui  regardent  ou  directement,  pu 
•^queiwntkfaind  fiegej  vn  JVîim4re 
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doit  ieftre  extrêmement  Circonfpcdk.  H 
doit  glififer  fur  ce  pas,s'il  faut  qu'il  le  parte  : 
s'il  eft  contraint  de  toucher  a  des  parties 
fi  délicates,  que  ce  foit  d'vne  main  fubti- 
lc  &  légère ,  &C qu'il  n  enfonce  pas  s*it  eft 
polTiblc  vne  matière,  où  il  eft  malaife 
qu'il  ne  foit  offenfé  s'il  n'offenfe.  Sui 
tout  qu'il  demeure  toufiourc  dans  les 
termes  de  la  raifon  &  entre  les  bornes 
de  la  iuftice  :  qu'il  nofte  rien  à  autruy, 
mais  qu  Une foufFre  pas  qu'on  ofte  à  fon 
Maiftrc  :  que  fon  imprudence,  ou  fa  mol- 
lefTe  ne  facent  point  à  l'auenir  quelque 
preiugécontre  fonEftat,  &  qu'il  fe  fou- 
uierine  de  la  procédure  de  Charles  le 
Quint  ,  quand  il  vint  en  Italie  pour  eft  re 
couronne  Empereur.Les  Légats  qui  le  fu- 
rent receuoir  le  prièrent  qu'il  iurât  de  ng£ 
faire  point  de  tort  aux  libertcffderEglife, 
nyd'iniureà  l'cfpoufe  de  Iefus  Chrift.  Il 
lefpondit  qu'il  iuroit  de  n'altérer  ny  les 
droits  de  l'Eglife ,  ny  les  prétentions 
de  l'Empire.  Cela  regardoit  les  villes  de 
Platfance  (2?  de  Tarme ,  que  ÏEmpe- 

fretendm  iftre  fiefs  de  tEmpire, 
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&  ùPapc  du  fkm  Sifgt.  ■  *       <  J:.  .* 
Certes  Moniteur  le  Cardfaal  s'eft  tel- 
lement comporté  aux  occurrences  de 
cçtte  jNature$  que  les  droits  de  la  cou- 
jonne  §c  la  dignité  du-fainû:  Siège  ont 
>ç(W  inviolables  cqtiefes  mains.  QtTiln'y 
a  eu  que  la  I  uft  lee  qui  ait  te  nu  la  balance: 
qu'jlarenduàDicu&àCefar  ce  qui  leur 
appartenoit,  Se  fpuftenu  efgallement  la 
qualité  de  Minifti  e  de  TEftat ,  &  de  rPrin- 
çc  de  l'Eglifc.  Il  n'ignore  pas  le  tempç- 
janicm.quidoitcftre  entre  vn  zele  aucu- 
g!ç,  6c  vnc  licence  peu  Catholique.  Il 
çonnoit  le  chemin  qu'il  faut  tenir  entre 
ces  deux  précipices  :  Il  fçait  nauigcf  fans 
hurler  contrç  ces  efeueils  :  Hnp  peut  s'ef- 
gareràfautede  clarté  :  Il  a  vne  très  pra- 
^ibndeconnoilTancedcs  chofes  faintes  Se 
'des  chofes  du  monde,  &  la  Sorbone  la 
adniiré  comme  Ton  ornement,  aupara- 
uant  qu'ellç  l'ait  reueré  pomme  fon  bien- 
faiteur &C  fon  Apuy.  C'eft  pourquoy  il  n'a 
garde  de  ne  voir  que  par  les  yeux  d'autruy, 
comme  d'autres  ont  fait ,  ny  de  ne  s'ef- 
mouuoir  quçpar  yne  paffion  Eftrangerç, 
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'Àuffi  il  n'y  a  guc  res  iamaiseu  d'amc  moins 
preocupée  que  la  (icnaç  >$fi  plus  droite  en 
fes  fencimens.  H  n'y  aj?ien  île  de/reglé  aux 
fondions  de  fes  puiflance^,;  ôc  hors  le 
commerce  de  la  foy  qui  cft  toufipus*  pri- 
uilcgicc ,  la  volonté  n'y  donne  point  les 
opinions  àl'cntendçmtnt,mais  elle  reçoit 
fa  chaleur  &  fesaftc&ions,de  fondifeours 
&  de  fç s  lumières.  {  j 

C'eft  pourquoy  il  eft  aife  à  iuger  conv 
bien  fuft  imprudente  la  calomnie  deceux 
qui  l'attaque  rent  durant  la  négociât  ion  du 
Cardinal  BarbeiinjOii  vnpcu  après.  Rome 
ne  s'en  eft  pas  plainte  i  &  le  faincl  Pere  fça- 
uoit  bien  que  les  neceflitez  d'vn  Eûac  ?&c 
les  caufes  occultes  de  fa  conduUe,ne  iouf- 
frent  pas  qu'on  donne  toufiours  au  7cle 
desgés  de  bien  tout  ce  qu'ils  voudroient. 
U  n'y  a  donc  que  les  mauuais  François  qui 
.  m  ayeqt  murmure ,  ou  que  les  Eftiangers 
tqui  nous  haïflent,  &  a  qui  les  prétextes 
font  bons,  quand  les  caufes  leur  man- 
quent pour  nous  de  ferier,  qui  s'en  foient 
,indigncz.  Auflî  ces  noirs  Mantfeftes,  & 

fescfcxisviolens&  acres  que  la  France  a 
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Veus  ;  n'ont  rien  fait  contre  la  réputation 
de  ce  grand  Miniftrc.Ils  ont  reffemblé  ces 
Plantes  vapeurs  qui  s'exhalent  des  Ma- 
tés ,  qui  tefmoignent  bien  la  corruption 
du  lieu  d'où  elles  fortent,  mais  qui  n  in- 
fectent pas  le  Soleil  contre  lequel  elles 
s'efleuem.  Ils  ont  efté  defmentis  par  les 
chofes  qui  font  arriucts  :  Le  temps  les  a 
jenuerfez contre  leurs  Amhcurs.  Us  ont 
feu  ce  fauteur  de  Huguenots  attaché  in- 
variablement à  laruinc  de  tout  ce  qu'il  y 
auoit  de  rebelle  dans  ce  party .  Ils  ont  vtu 
tomber  la  Rochelle  en  partie  par  les  foins 
\    de  ce  Cardinal  Roçhelois.  Ils  ont  rcuhu- 
*   milier  l'Hercfie  à  ce  Chrcftien  Politique, 
&  réduire  fous  le  droit  commun  &  l'o- 
fcciflfance  générale,  celle  qui  s'eftoit  fait 
vne  obeiffance,  auffi  bien  que  des  opi- 
nions àfa  mode.  Ils  ont  veu  ce  qu'il  a fait 
en  l'affaire  deMonfieur  de  Mantouëîce 
qu'ilaentreprispoura(Teurerlalibcrré  du 
fainft  Siège,  Scàquoyils'eftexpofcpour 
l'amour  de  cette  Rome  qu'on  luy  im- 
putoit  d'auoir  mcfpriféc.    Ils  ont  veu 
que  ny  la  force  ouuerte  des  Eftran: 
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gers  conjurez:  ny  la  refiftancc  fecrcte 
des  François  mal  intentionez  :  ny  la  ftc- 
rilitc  ny  ia  pette*  n'ont  peu  empefehec 
le  Roy  deftre  le  libérateur  d$  l'Italie» 
comme  il  a  efté  le  reftauratcur  de  la 
France. 

Mais  combien  a  efclaté  la  Prudence 
de  ce  grand  Miniftre  en  la  difpute  de  l'au- 
thorité  du  Pape,  qu'on  auoit  refueillcc  il 
y  a  quelques  années  parmy  nous  >  Com- 
bien a-t'il  efté  adroit  au  maniment  d'vnc 
matière  fi  funefte  >  Combien  a-t'il  efte 
heureux  a  affoupir  cette  Querelle,  qui  fe« 
ratoufiours fatale  à  la  religion,  &  qu'on 
ne  peut  déterrer  fans  ouurir  la  porte  au 
fchifme  ?  Luy  feul  a  trouué  le  moyen  d'a- 
paifer  la  Sorbonnc  qui  eftoit  en  tumulte 
pour  ce  fujet:  de  rejoindre  ce  corps  qui 
fe  defehiroit  en  partis  :  de  ramener  les 
opinions  trop  efgarécs  :  de  contenter  le 
Pape  ,  &  de  fauuer  nos  libertez  &  les 
droits  de  la  couronne.  Cette  aébion 
eftoit  fi  necelfaire ,  que  fans  elle  nos  af- 
faires n'eufTent  iamais,  pris  vn  cours  fi 

auantageux  qu'elles  l'ont  eu,  &  fi  diffi- 
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cilc 5 que  i'ofe aflurer  quelle  ne  pouuoit 
cftre faite, que  par  vn  principal  Miniftre 
de  TEftat  :  par  vn  Prince  de  l'Eglife  :  par  va 
grand  Théologien  ,  &  par  vn  excellent 
Politique  tout  enfemblc. 
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DISCOVRS  VNZIESME. 

CONSIDERATION  S  SVB. 
le  Difcours  précèdent. 

E  que  i'ay  dit  au  difcours  pré- 
cèdent, n'eft  pas  pour  condam- 
ner les  richefles  qui  font  dans 
l'Eglife  ,  mais  pour  blafmer 
ceux  qui  en  abufent  :  ny  pour  conclure 
qu'elle  ne  foit  pas  toufiours  la  mefme,  en- 
core qu  elle  foit  née  pauure&  qu  elle  foit 
maintenant  riche  :  que  la  charité  y  foit  di- 
minuée :  que  les  moeurs  delà  plufpart  des 
particuliers  ayenc  dégénéré  ,  &  que -leur 
vie  foit  l'enuers  de  celle  des  premiers  fi- 
dclles.  C  eft  toufiours  le  mcfme  vifage, 
bien  que  l'embonpoint  ne  foit  pas  le  mef- 
me ,  &  que  la  couleur  fe  pafTe.  La  figure 
demeure  :  les  traits  &  les  lineamens  ne 
a  en  vont  pas ,  &  c  eft  toufiours  la  méfmc 
amequilariuific.  C'cft  toufiours  le  mef- 
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mefleuue,  cncor  que  fon  eau  foit  quel- 
quefois trouble  &  quelquefois  claire, 
qu'elle  s'enfle  vnc  fois  ,  ou  s  abaifle  vnc 
autre.  Le  Canal  en  eft  permanent  :  la  four- 
ce  cneftfixc,&  fon  cours  tend  toufiours 
à  la  Mer,  qui  eft  fa  première  origine.  fl'jr* 
dan  s  la  religion  des  chofes  immuables  &: 
dVne  fubfiftance  éternelle,  &  il  y  en  a  qui* 
pcuucnt  fouffrir  du  changement  &  de: 
l'altération.  Et  comme  les  commence^- 
mens  de  ce  que  fait  la  Nature  font  tour 
fiours  foibles,  &c  la  perfection  vient  par 
degrez  dans  fes  ouurages  -,  Au  contraire  ce  - 
qui  fort  pure  ment  de  la  main  de  Dieu  eft 
d'ordinaire  parfait,&  s'il  ne  perd  rte  en  cet 
eftat  5  c'eft  la  fragilité  de  l'homme  qui  l'aU 
terc,&  la  nccelfité  de  fa  condition  qui  lc. 
fait  changer.. 

Puis  que  Dieu  meditoit  ce  grand  def- 
fein  du  rachapt  des  hommes,&  qu'il  vott- 
loitefheluymefmela  fin  &  le  Moyen  dé 
leur  félicite^  il  eftoit  à  propos  que  TEglifc 
qu'il  deuoit  fonder  naquit  pauure ,  &  affin> 
que  le  monde  connût  que  c'eftoit  fon  œuv 
uic,  il  falloit  quelle  s]eflcuât  par  des 
.   '  '  -  -  moyens 
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moyens  contraires  aux  apparences  :  qucl- 
le  triomphât  desRichéffes  dans  la  pauure- 
té:  des  grandeurs  dans  les,mefpris,  &c  de 
Iafagefle  du  fieele  dans  l'ignorance  des 
chofes  humaines,  Autrement  certes  s'il 
fuft  venu  dans  l'abondance:  fi  fon  entrée 
dans  le  monde  euft  efté  enuironnée  de 
gloire ,  &  la  do&rinc  qu'il  portoit  perfua* 
déeaucclesorncmcns  de  la  Rhétorique;' 
&  les  fubtilitezr  de  la  Philofophic;  clic 
nous ferok  fufpe&c.  Perfonne  ne  s*efton- 
neroit  des  progrez  qu  elle  a  faits  en  peu  de 
temps ,  &  qu  eftantfortie  d'vn  coin  de  la 
Paleftine  -y  elle  euft  parte  en  moins  de  rien 
aux  excremkez  de  la  terre ,  &:  pénétré  iuf- 
qu  avn  monde  feparé  du  noftre.  Nul  ne 
trouueroit  eftrange  que  les  aiiaricieux 
euCfent  couru  après  les  biens  :  que  l'ambi- 
tion euft fiimylefclat,  &C  que  l'éloquen- 
ce fcrfuft  ioùce  de  la  credulitédes  fimples» 
Ce  fameux  impofteur  qui  a  trouué  tant 
de  Suiuans,&:  de  qui  les  erreurs  occupent  ♦ 
encor  aujourd'huy  les  deux  tiers  de  noftre 
monde  -,  euft  efté  fcul,  s'il  euft  efté  pauure, 
Sert  euft iam^impmpé  les/peuples  .s'ilnc. 
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les  cjift  fubiugez.  Il  eftoit  donc  neceffairc 
quVne  religion  vrayement  diuine  eut  des 
marques  du  Principe  d'où  elle  procède: 
quelle  vint  contre  les  règles  de  la  pruden- 
ce, &:  s'eftablit  par  ce  qui  la  deuoit  de; 
ftruire. 

Mais  comme  elle  a  pour  fa  fin  l'amour 
de  Dieu  &  la  charité  enuers  le  prochain,ôc 
puis  que  celle-cy  doit  diftinguer  les  Difci- 
pies  de  IefusChrift  d'auec  le  refte  des 
hommes  5  il  eft  de  là  arriué  que  les  pre- 
miers Chreftiens  portoient  leurs  biens 

-  aux  pieds  des  Apoftres,  &C  fe  defpouil- 
loient  de  la  propriété  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit,pour  le  rendre  commun  auec  leurs 
frères. On  ne  faifoit  pas  pourtant  vn  fonds 
permanent  de  ces  offrandes. Elles  ne  fai- 
foient  que  pafler ,  ôc  fe  partageoient  à  me- 
fure  qu'elle  eft  oient  receucs ,  &  à  propor- 
tion que  les  fidelles  en  auoient  bcfoin.Diî 
depuis  les  flammes  de  la  charité  croiffant 

•  par  le  nombie  des  conuertis,  &C  les  biens 

Su'onoffroit  tous  les  ioursàTEglife,  s"c- 
ant  extrêmement  augmentez  par  cette 
multiplication*  on  iugea  qu'il  eftoit  ex- 
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pedient  d'en  garderie  fonds,  &  que  la  di- 
ftr ibution  du  rcuenu  fuffîroit  à  l'entretien 
des  Pafteurs ,  oc  àlaneceflîtcdes  pauures. 
Ce  reglemëtfuft  introduit  du  temps  mef- 
mc  des  Apoftres,  comme  nous  en  auons 
deseoniettures,  ou  vn  peu  après.  En  fin 
ce  fonds  qui  ne  faifoit  quvne  mafle  fuft 
defpecé,&  les  portions  alignées  a  ceux 
quiferuoient  l'Eglife,&:  appliquées  à  d'au- 
tres vfagesinuariablemcnt,  &  fans  qu'el- 
les partent  plus  fe  mefler  ny  fe  Confon- 
dre. Cet  ordre  a  duré  iufques  à  nous,  & 
quelque  faintt  ou  illiche  qu'ait  efté  l' viager 
des  biens  de  TEglife  entre  les  mains-  des 
particuliers  5  il  eft  ppur  le  moins indubita- 
ble, qu  cl  a  c-hari^de  ceux  qui  les  ont  don,i 
nesacftç  p/etieufe^deuam  D/eu,&  \py* 
zek  exy;çmement  méritoire.  Mais  guçfç 
cçlaieflis>qu;apf.es  ler(iecleid;pjj  du  Cjiï^ 
flianifn^e^  &:Ç<?  ^u^ps  bien  peureux  ou 
l'on B£,fçaupk  que  lefus-Chrift  crucifie, 
&  où  de  la  pauvreté  ôc  de  Vabie&iori  des 
Fidclles,onvo£oit  forrir  des  miraclcs^ilîi'a 
point  cfleincqjiuenient.que  l'Eglifc  fa<$ 
rkhe.Etpuis  qu  a  l'auenir  les  moyens  fur^ 

9°  l) 


i<>i  LE  MINISTRE  D'ESTAT; 
naturels  qui  l'ont  fondée ,  deuoient  eftrc 
rares  parmyles  hommes;  Dieu  a  au  fficon- 
fenty  qu'elle  tirât  des  chofes  de  dehors, 
des  auantages  qui  k  rendiflent  plus  venc- 
rable,  &  tinrent  le  peuple  qui  nercgardfe 
gueres  que  l'extérieur,  6c  ne  fc  touche 
que  des  objets  des  fens,dans  k  refp^â:  qui 
luycftoitdeu. 

Mais  auec  les  richéfles ,  dit  on ,  mille 
maux  font  paffez  dans  l'Eglifc  :  la  vanité 
&  les  délice*  s'y  font  mifes  au  trofnc  de  la 
verturla  charité  de  nos  Ttïts  eft  1  aliment 
<îe  la  profufion  des  Ncueux,&  les  paouWs 
meurent  de  faim,  pendant  que  ceux  qui 
deuroieflt  mettre  leur  vie  pour  eux,  ne 
léùrlaiffeftt  j>as  leur  fabftancc.  A  cela  ic 
féfpons  qu'encore  qu'il  y  ait  des  Ecclefia- 
ftiques  vicieuxàcaufe  qu'ils  font  riches, 
&  qu'en  pluficurs  la  licence  des  mœurs 
ftaifle  del'abôndance  des  biens5  li  ne  s'en- 
fuit  pas  pourtant  qu'il  en  failledefpoiiilkr 
FEglrfc.  Que  cela  leur  eft  commun  aucd 
toutes  les  bonnes  chofes ,  d'eftre  expofez 
à  de  mauuais  vfages  entre  les  mains  des 
mcfchants.Quon  n'aboKt  point  ks  facre^ 
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mcnsàcaufequ'ilycn  a  quicomnïcttchc 
des  facnleges.  Que  Dieu  n  efface  point 
labeautédelanatured'autant  qu'elle  lac 
d'occafion  de  pécher  aux  infirmes ,  &  per- 
fonnen'eft  oblige'  de  s  arracher  les  yeux, 
tors  qu'ils  ne  font  pas  chattes ,  &  qu'ils  fe 
kiflentrauiraux  objets  deffendus  &  aux 
curiofitez  des-honneftes.  Il  y  a  des  Eccle- 
fiaft  iquesgaftezquifcroient  gens  de  bien 
s'ils  nettoient  point  riches:  &  il  y  en  a 
dont  la  vie  eft  pleine  d'édification  &  la 
charité  exemplaire,  de  qui  la  vertu  derrreu- 
cachée  dans  la  paimreté,  &  iafain- 
fteté  inutile.  Lapauureté,  &  les  richcC 
fes  font  d'elles  mefmes  vne  matière  fans 
forme:  elles  font  fufceptibles  d'impref-. 
fions  contraires  :  elles  peuuent  receuoir  la 
figure  du  bien  &  du  mal ,  5c  l'vnc  ny  l'au- 
tre de  ces  chofes  n'a  point  de  mérite  (1  la 
charité  ne  le  fait. 

Mais  le  nombre,  dit  on  encore,  eft  plus 
grand  de  ceux  qui  abufent  des  richelTes 
dans  TEglifc,  que  de  ceux  qui  s'en  feruent 
bien,  &  l'intention  de  ceux  qui  les  ont 
données  eft  plus  fouucntpcruertic,qu  elle 
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n  eft  exécutée.  A  cela  ie  rcfpons  encore* 
que  fuppofé  qu'il  foit  ainfi ,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  faille  rendre  rEglife  pauure.  Que 
Dieu  fouflfre  l'iniquité  des  Pécheurs  6C 
les  vicesdu monde, pour  quelques  acYios 
de  vertu  qu'on  y  exerce:  qu'il  fait  luire  fon 
Soleil  fur  la  multitude  des  mefehants, 
pour  vn  petit  nombre  de  gens  de  bien  qui 
îeferuent  :  qu'il  eut  pardonné  à  fix  mille 
coupables,  s'il  euft  rencontré  trois  inno- 
ccnsdansSodome  &c  dans  Gomorre,  ôc 
dans  le  déluge  qui  abifma  le  monde  s'il  y 
eut  eu  dix  familles  iuftesj  il  n'euft  pas 
peut-  eft  re  fait  voir  ce  grand  exemple  de  fa 
iuftice.  Ainfi&;  l'ordre  des  chofes  >  &  la 
conduire  de  la  prouidence  nous  perfua- 
dent  r  qu  on  ne  doit  pas  bannir  les  richef- 
fes  de  l'Eglife  pour  les  abus  à  la  naiffance 
defquels  elles  feruent  d'occafion  y  puis 
qu'elles  font  la  caufe  de  quantité  de  bon- 
nes actions  qui  s'y  font  :  qu'elles*  feruent  à 
hmeilleurede  toutes  les  vertus  qui  eft  la 
charité, &  qu'il  eft  certainque retournant 
entre  les  mains  des  feculiers,elles  feroienc 
plu3  dangereufemexu  employées  eau- 
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feroicnt  plus  de  mal  &  moins  de  bien, 
qu'en  celles  des  Ecçlefiaftiques. 

Pour  ce  qui  eft  de  purifier  Tordre  Eccle^ 
fiaftique  ,  &  dç  le  rendre  à  fa  première 
beauté  &  à  fon  innocence  originelle^  c'eft 
vne.chofequieft  plus  aifée  à;defirer  qu'à 
faire ,  &  quin'eft  ppint  ny  l'ouurage  d'vn 
peu  de  temps,  ny  de  la  force  commune 
des  hommes.  Ce  feroit  fauter  d'vne  extré- 
mité à  l'autre, qui  de  palTer  tout  d'vn  coup 
àcettcfcucre  reformstion  :  ce  feroit  met- 
tre du  vin  nouueau  dans  de  vieilles  peaux, . 
&  coudre  du  drap  neuf  à  vne  robe  defehi- 
rce,  fuiuant  la  parabole  de  noftre  Sci-" 
gneur  :  &C  pour  chalTer  des  vieux  maux,  Se 
àquil'acouftumance  qu'on  a  de  les  voira 
ofté  ce  qu'ils  auoient  de  plus  fâcheux  ,  qui 
eft  le  fcandale  j  en  introduire  de  plus 
grands  en  rcmpliiTantles  efprits  d'aigreur, 
&lc  monde  de  tumulte.  L'altération  eft  fi 
generalle:  les  interefts  des  Princes  tem- 
porels font  tellement  confondus  auec 
ceuxdel'Eglife,  &C  la  plufpart  des  hom- 
mes fi  attachez  à  l'Eftat  où  ils  fe  trouuent; 
du'ilcoufteroitmoinsà  Dieu  de  retîufci- 
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ter  les  morts,  que  de  réduire  ces  chofes  à_ 
l'eftat  delcurnaiflance,  &  ramener  tous 
lesChreûiens  fous. l'ancienne  difeipline.. 
Il  fuffit  qu'en  quelque  eftat  que  l'Eglifcfc 
trouue,  chacun  y  peut  faire  fon  falut  s'il 
veut  y  &C  que  hors  d'elle  nul  ne  peut  'cuiter 
faperte.  Ileft  poartant  vray,  quecomme 
il  eft  à  propos  que  les  miracles  qui  l'ont 
fondée  fe  renouuellent  quelquefois,  & 
que  la  créance  des  chofe/ palfées  fe  con- 
firme par  quelque  figne  prefent  5  De  mef- 
me  bien  que  Tordre  Ecclefiaftique  ait  re- 
ccu  des  taches,  &  perdu  fa  pureté  en  quei- . 
ques  vns  de  fes  membres  5  Dieu  fufeite 
toufiours  des  bonnes  ames  qui  fans,  fe 
détacher  de  TEglifc.  fe  feparent  de  la 
corruption  des  particuliers  ,  &  expri- 
ment en  leur  vie  l'image  de  cette  grande 
vertu  quiaparuàlanaiffance  du  Chriftia- 
nifme,  &  qui  efteit  communs  aux  pre- 
iniers  fidèles.  '        "*   .  . 
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DISCOVRS  DOVZIESME. 

CONSIDERATIONS  SFR^ 
les  mœurs  des  Tapes  £5*  <fc  /<?#rj-  agensr 
qui  (eruirànt  de  précautions  aux  Mini- 
ères des  autres  Princes  qui  auront  h 
traiter  auec  eux. 

Icn  que  les  Difcours  fuiuants 
fulTent  entrez  plus  commodé- 
ment dans  la  féconde  partie 
de  cette  oeuurc ,  où  ie  monftre 
fort  au  long  comment  vn  Miniftre  doit 
agir  âuec  les  Eftragers  s  Neantmoins  pour 
ne  détacher  pas  les  matières  qui  font 
mieux  entendues  lors  qu'elles  font  join- 
tes, &  n'affaiblir  pas  lalumieie  qu'elles  ti- 
rent l'vne  de  l'autre  ;  ie  mettray  icy  tout 
d'vn  train  ce  que  i'auoisàdirc  fur  le  fujec 
des  Papes  ,&  fur  les  précautions  auec  lef- 
quellcs  on  doit  receuoir  leurs  auis,  &  trau. 
ter  auec  eux  ôc  auec  leurs  Minières. 

PB' 
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le  dis  donc  qu'encore  que  les  Papes  des 
premiers  ficelés  n'ayent  eu  que  des  fenfi- 
Hiensfoi  t  purs ,  &  désaffections  de  Pères 
cnuers  les  Princes  qui  çftoiènt  leurs  en- 
fans  5  neantmoins  depuis  qu'ils  ont  pris 
vne  autre  qualité',  que  celle  par  laquelle 
ils  reprefentent  Iefus  Chrift  :  qu'iïs  ont 
mefle  les  interefts  de  TEglife  auec  ceux 
du  monde,  &C  que  la  Couronne  qu'ils  por- 
tent a  autant  de  Dijimans  que  d'Efpines$ 
il  s'en  eft  trouuc  qui  ont  eii  vn  zele  fort 
diflemblable  de  celuy  des  premiers  :  qui 
ont  fuiuy  d'autres  mouuemcns ,  que  ceux 
de  cette  vertu  qui  ne  fait  point  acception 
de  perfonnes  :  qui  ont  bruflé  des  patïions 
de  la  terre  :  qui  de  Pafteurs  qu'ils  deuoient 
çftre  fe  font  changez  en  loups  ,  &  ont 
quelquefois  fait  monter  l'abomination 
iufques  dans  le  Sanctuaire.  Et  fans  fortir 
des  deux  derniers  fieclcs  ,  Alexandre 
fixiefme  fit-il  iamais  voir  au  monde  autre 
paflîon,quc  celle  d'agrandir  fes  enfans? 
y  euft-il  moyen  qu'il  exceptât  pour  par- 
uenir  à  cette  fin?  n'abufa-t'il point  pour 
l'amour  d'elle  des  choies  prophanes  Se 
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desdiuines?ne  viola-t'il  point  toutes  les 
loix  du  Chriftianifme:  toutes  celles  de  la 
nature,  ôc  tous  les  droits  de  lafocieté  hu- 
maine, pour  faire  régner  fon  fécond  fils. 
Brèflestrahifonsles  meurtres  fecrcts  les 
empoifonnemens  ôc  les  pariures,  furent 
fes  moeurs  &  fes  habitudes ,  s'il  en  faut 
croire  les  Hiftoriens.  Paffons  à  Iules  Se- 
cond , fécond fuccefleur d'Alexandre.  Sa 
vie  véritablement  n'a  point  efté  fi  noire, 
ny  fa  conduite  fi  criminelle  que  celle  de 
l'autre.  Il  a  neantmoins  efte  agite  d'vn  fi 
furieux  appétit  de  faire  la  guerre,  &  d'vn 
defir  fi  violent  d'eftendre  le  Domaine  Ec- 
clefiaftique  •  qu'il  n'a  gueres  laiflTc  en  repos 
l'Italie ,  ny  les  autres  Princes  :  ôc  luy  mef- 
me  n'a  iamais  pu  trouuer  cette  paix  que 
Dieu  donne  &C  que  le  monde  ne  donne 
pas,  puis  qu'illacherchoit  au  milieu  des 
armes,  parmy  l'ambition,  ôc  dans  le  tu- 
multe. L'ardeur  aucc  laquelle  il  perfe- 
cuta  Louys  douziefmc  ,  ôc  le  prétexte 
qu'il  fournit  à  Ferdinand  de  Caftille  pour 
vfurper  la:  Nauatre  5  rendront  à  iamais 
fon  nom  de  mauuaifc  augure  aux  Fraa- 
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çoi$  &  fa  mémoire  odieufe. 

Léon  dixicfme  eut  iufques  dans  l'ex: 
ces  la  paflîon  pour  fes  parens ,  dont  plu- 
fieurs  Papes  ont  efté  malades.  Les  profu- 
fions  dont  il  vfa  en  leur  endrok:les  bieni 
de  l'Eglife  qu'il  ne  leur  donnoit  pas,  mais 
<ju*il  leur  verfoit  à  pleines  mains  &  leur 
refpandoit  fans  mefure,  &  le  prefent  qu'il 
fie  àfaSccur  du  profit  des  indulgences  qui 
feprefchoientau  Duché  de  Saxe;  furent 
le  prétexte  de  l' Apoftafic  de  Luther ,  &c  la 
matière  du  fchifme  de  l'Allemagne,  &du 
feuquiabrufléleSeptentrion.Que  ne  fit 
Clément  fcptiefme  pour  la  grandeur  de  fa 
maifon,  &  pour  affurer  l'Eftac  de  Florence 
en  la  famille  de  Medicis  ?  combien  de  fois 
quitta-t'il  pour  ce  delTcin  cet  efprit  indif- 
fèrent &  libre  que  les  Papes  doiuetauoir? 
èc  combien  fc  rendit  il  complaifant  à 
l'ambition  de  Charles  le  Quint ,  pour  faire 
entrer  fon  Neucu  en  fon  Alhace,&  le  faire 
Duc  deTofcane?  à  quoy  ne  fe  porta-t'il 
pas  pour  l'amour  du  mariage  de  fa  Niepcc 
Catherine  de  Medicis  auec  le  Duc  d  Or* 
leans  >  Dcforrc  que  fi  fa  vica  eû&  inforcu* 


Digitize< 


«  • 

livre  second:  j« 

i>ce,  &  battue  de  grandes  tempeftesj  on 
peut  au  moins  dire  que  les  derniers  iours 
*n  ont efté  ferains  ôc  beaux  .-qu'il  eft  ai ri- 
ué  au  port  en  triomphe,  &:  qu'il  cft  mort 
affouuy  des  profperitez  de  fa  maifon  qu'il 
auoit  tant  defirces.  On  a  encor  remarque 
le  mefme  deffaut  en  la  vie  de  Paul  troi- 
ficfme,& fa  vertu  qui  eftoit  d'ailleurs  fort 

j  purea  eu  cette  tache,  qu  il  a  procure  auec 

trop  de  violence  l'agrandiflement  de  la 
maifon  de  Farncfe  d'où  il  eftoit  (ony  ,  ôc 
s'eft  trop  accommodé  à  l'humeur  de 
l'Empereur  Charles,  pour  mettre  fesNc- 
ueux  en  pofleffion  des  Eftats  de  Plaifancc 
&  de  Parme,  &  furmonter  la  refiftanec 
que  l'autre  y  apportoit  pour  les  préten- 
tions de  l'Empire. 

Mais  quand  les  intentions  des  Papes 
fcroient  toufiours  bonnes,  &  leur  volon- 
té en  vne  droiture  inuiolable:  quand  leur 
zelc  n'auroit  point  d'autre  chaleur  que 
celle  que  le  deuoir  infpire,  &  que  l'amour 

[  ,  de  lajuftice  communique  5  leur  Entende- 
ment peut  eftre  preocupé  ;  ils  peuuent  fai- 
re mal  de  bonne  foy  :  ils  pcuuent  s'efga- 
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ierpenfanseftre  fur  le  bon  chemin,  &  fa- 
tisfaireauxpa(TiosdeleurParens  croyans  ; 
fatisfaire  à  leur  charge.  L'Eftat  Ecclefia- 
fliqueeftàcette  heure  gouuerné  de  telle 
forte ,  que  les  Papes  fe  defehargent  de  la. 
plufpart  des  affaires  fur  les  foins  de  leurs 
Neueux.  Les  Cardinaux  qui  hors  du  Con- 
cile femblenteftre  les  membres  naturels 
<  de  cette  tefte,  &  qui  deuroient  aider  à 
fouftenir  le  faix  de  fa  Monarchie  j  ne  font 
prefque  plus  que  pour  accroiftre  la  Majc- 
fté  du  faindt  fiege.  Laconnoiffance  des  af- 
faires leur  eft  prefque  interdite ,  6c  fi  l'on 
les  propofe  quelquefois  auConclaueyc'eft 
.  pluftoft  pouç  donner  de  l'authorité  par 
leur  aprobationàcequifefait  ,  que  pou* 
le  refoudre  par  leurs  fuffrages. 

Cette  procédure  qui  femble  d'abord 
eftrange  n'eft  pas  fansfondement,  &C  fans: 
apparence  de  raifon.  Entre  les  Cardinaux 
les  vns  font  fujets  naturels  des  Princes,  à 
%  quioutreledeuoirde  la  nailTance  ils  doi* 
.  uent  encor  kur  fortune &  leur  promo- 
tion mefmc,  &  Tcfclat  de  cette  pourpre 
quiles  couurceft  vn  luftrc  qui  ne  yiem  à 
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eux  que  par  reflexion,  &  quc  leurs  Mai- 
lires  ont  emprunté  dufainft  Siège  pour  le 
leur  communiquer.  Etparconfequent  il 
ne  faut  point  s'eftonner  s'ils  ne  font  atta- 
chez qu'à  leurs  interefts  :  s'ils  ne  fuiucnt 
que  leurs  inclinations,  &  ne  trauaillenc 
quepourleurgloire  &  le  bien  de  leurs  af- 
faires. Ou  bien  ils  font  enfans  de  quelque 
petit  Souuerain,&  partant  pleins  des  hu- 
leurMaifon  :  du  defir  de  l'agran- 
dir, 6c  en  la  mefme  dépendance  quelle. 
Enfin  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
dVnc  naiffance  médiocre  ou  baffe  ,  par- 
uiennent  à  cette  haute  dignité3dependent 
des  grandes  puiffances  temporelles,  ou 
par  des  bienfaits  receus,  ou  par  des  pen- 
sons qu'on  leur  donne,  ou  par  des  efpe- 
rancesaueclefquellesonles  tient  pris.  Il 
n'y  a  que  la  feule  Republique  de  Vcnife 
qui  ne  s'eft  iamais  adonne'e  à  cette  prati- 
que, &  qui  a  toufiours néglige'  de  fc  ren- 
dre puirtànte  dans  le  Conclaue.  Elle  ne 
faitpointdcladefpenfc  pour  gaigner  des 
Cardinaux,  &c  fc  contente  de  comman- 
der à  ceux  de  fes  Eftats ,  qui  ne  font  iamais 


504   LE  MINISTRE  D'ESTÀT; 

que  deux  à  la  fois,  &  paflent  d'ordinaire* 
dans  des  incerefts  feparez  des  fiens ,  quoy 
que  non  pas  contraires.  Ces  pallions  donc 
&ces  deîpendances  altèrent  les  volon- 
tezdu  Pape  a  J  endroit  des  Cardinaux  :  luy 
rendent  fufpedb  t  ous  leurs  officcs>&  font 
réduire  la  refolutiondes  affaires  entre  luy 
Ô£  fes  Parens ,  ou  quelque  fienne  créature 
dont  il  a  efprouué  la  fidélité,  &  eftime  la» 
fuffifance.  * 

Mais  cette  grande  authorité  que  les 
Papes  refignent  à  leurs  Neueux ,  &  la  puif- 
fance  du  faindt  Siège  dont  ils  leur  laiffenc 
le  plus  fouuent  la  difpofition  entière  &C 
libre  i  ne  font  pas.toufiours  gouuernées 
par  des  mains  pures.  Il  eft:  malailé  ,  bien; 
qu'il  ne  foi t  pas  impofliblc,  que  le  zele 
du  bien  général  ocupe  entièrement  ceux 
qui  ne  font  personnes  publiques  que  par 
participation  :il  eft  malaifé  qu'on  oublie 
ce  qu'on  eft  ,  pour  n'auoir  que  lés  fenti- 
mensdeeequ'on  n'eft  pas  :  il  eft  malaifé 
qu'on  trahiflel'amour  propre ,  &  qu'on  fe 
fepare  tout  à  fait  de  foy  mefme ,  ôc  on  ai 
beau  fermer  les  grands  chemins  aux  de  ft  . 
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feins interelTez,&  aux  fins  particulières} 
elles  arriueront  chez  nous,fi  nous  ne  fouî- 
mes infiniment  vertueux  ,  par  quelque 
fentier  defrobé,ou  par  vnè  auenuë  fecret- 
te.  Les  intentions  du  Pape  feront  fain- 
£tcs  ,mais  celles  des  Neueux  feront  peut- 
eftre  altérées.  Et  fi  cela  eft  quel  moyen 
que  la  contagion  s'arrefte  à  eux ,  &  qu'el- 
fe ne  pafle  iufques  à  luy  ?  quel  moyen  de 
fe  deffendre  d  vn  mal  contre  lequel  on  n'a 
poinrdcpreferuatifs?de  refpondre  de  ce 
qu'on  void,fi  Ton  ne  void  que  par  les  yeux 
dautruy  :  d'apparceuoir  vne  chofe  com- 
me elle  eft ,  fi  on  luy  a  defguifé  le  dehors: 
fi  on  luy  a  changé  les  apparences  ;&  fi  les 
Tendeurs  de  fard  &  de  plaftre ,  qui  font  ef- 
pais  dans  les  grandes  cours-,  l'ont  préparée 
auparauant  qu'on  lamonftre?  Or  pour 
gaigner  quelquefois  les  Neueux,  &  cor- 
rompre les  Miniftres  qu'ils  employenc 
dans  les  differens  des  Frinces  $  le  chemin 
eft  ouuert  à  ceux  qui  peuucnt  faire  du 
bien,  &  promettre  des  recompences. 
Car  depuis  qu  vn  Pape  eft  monté  en  ce 
tîfoffle  qui  l'approche  fi  fort  de  Dieu ,  &  ^ 
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met  fi  fort  au  deflus  des  autres  hommes- 
il  femble  à  la  plufpart  des  Parens,  qu'ils  ne 
peuuenc  aueede  la  bienfeanec  demeurer 
parmy  la  foule,  ny  dans  l'obfcurité  des 
particuliers,  pendant  que  l'Oncle  ou  le 
Frère  eftenuironné  de  la  plus  grande  lu* 
mieredu  monde.  Et  partant  il  y  en  a  qui 
font  prenables  par  tout  ce  qui  peut  fonder 
la  grandeur  de  leur  maifon ,  ôc  qui  peut  les 
eileuer  à  l'cftat  où  ils  afpircnt. 

Les  Efpagnols  entendent  mieux  que 
gens  du  monde  ces  pratiques ,  &£  ont  plus 
de  moyens  de  les  exercer  que  nulle  au- 
tre Nation.  Les  pcnfions  qu'ils  diftri- 
buent  fans  mefuredes  Bénéfices  qu'ils  ont 
à  conférer  dans  leurs  Eftats  d'Italie,  &  à  la 
bienfeanec  de  ceux  qui  agifTent  à  la  Cour 
de  Rome  :  le  moyen  d  auancer  leurs  pa- 
rens &  aux  offices  de  la  paix,  &  aux  char* 
ges  de  la  guerre  :  les  Eftats  qu'ils  leur  don- 
nent quelquefois ,  ou  dont  ils  leur  facili- 
tent les  achafpts,  &  les  mariages  auanta- 
geux  &  riches  qu'ils  leur  procurent  >  font 
d'eftranges  machines  pour  esbranler  la 
pïobité  des  Italiens ,  fi  elle  n  eft  biençon- 

»  *  . 
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firméc.  Le  mariage  de  l'Héritière  de 
la  maifon  Iefualde  des  plus  illuftres  du 
Royaume  de  Naples ,  contre  les  claufes 
exprefles  du  teftament  du  Pere  ,  dont 
Grégoire  XV.  difpenfa  en  faueur  cTvro 
de  (es  Ncueux  >  donna  l'entrée  aux  Efpa- 
gnols  dans  la  Valteline.les  rendit  maiftres 
de  cette  vallée  fous  le  nom  d'vne  autre 
PuifTance  :  fit  cette  grande  playe  àTltalie, 
&  les  armes  de  faincSt  Pierre  aidèrent  alors 
àauancer  l'ambition  d'Efpagne,  &  à  af- 
faiblir la  liberté  d'vne  prouince,  où  elles 
font  adorées.  . 

C'tft  bien  plus  quand  l'efperance  cft 
foiblepour  tirer  quelqu'vn  dans  leur  par- 
ty  î  ils  y  aiouftent  la  crainte.  Il  n'eft  pas 
pofîiblc  que  l'vnc  ou  l'autre  de  ces  deux 
pa (lions n'opère, 6c ceux  qui  refifteioient 
à  leurs  dons  &  à  leurs  promettes  pour  en- 
trer  dans  leurs  intcicfts  5  s'cmpcfchcnc 
pdlurle  moins  de  les  choquer,  pour  cui- 
ter  les  tempeftes  qu'ils  cfmcuucnr,  &  les 
perfecutions  qu'ils  fufeitent.  Outre  la 
icf  fiance  qu'ils  apportent  a  ceux  qui  af- 
pilent  au  Pontificat,  quand  ils  font  d'ia- 
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clination  contraire;  ils  ont  encore  d'atf* 
jhpaf-  très  moyens  de  fe  faire  craindre.  le  ne 

*  VlCUX  Pas cro*tc  flu^s  firent  la  principale 
^r      caufe  de  la  fin  mal'heureufe  des  Caraflfes. 
main  du  Les  deportemens  auec  lefquels  çeux-cy 
£ST    abufcrent  de  l'authorité  de  leur  Oncle  :  les 
maux  où  ils  plongèrent  la  Chreftienté  par 
icui  effrénée-ambition:  le  feu  qu'ils  *llu- 
•  merentdansrEftatEcclefiaftiquc,&  qui 
faillit  de  le  deuorer  :  bref  tout  ce  que  peut 
produire  de  funeftcvne  grande  Puiflance 
qui  eft  munie  d'impunité  -,  ne  laiflerent 
que  trop  de  fondement  à  la  Iuftice ,  pour 
faire  ynfi  grand  exemple.  Mais  il  eft  vray 
auffi  que  les  brigues  d'Efpagne,  &C  les  ar- 
dentes pourfuites  que  fes  Agens  firent 
contre  eux  5  n'adoucirent  pas  l'efprit  des 
luges ,  ny  la  rigueur  de  la  fentence. 

Mais  fans  cela,  la  perfecution  auec 
laquelle  ils  ont  agité  le  Cardinal  Aldo- 
.  brandin  aprçs  la  mort  de  Clément  VIII. 
&  le  peu  de  feureté  qu'il  eut  mefme  pour 
fa  perfonne ,  iufqu'à  ce  qu'il  les  euft  flé- 
chis en  implorant  leur  alTiftancc,  mon-1 
ftjxnt  clairement  combien  il  fait  dange- 
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*  rëux  de  leur  auoir  efté  contraire  ,  ou  de 
nauoirefté  pour  eux ,  ce  qui  cft  prefque 
lamefmechofe.  Incontinent  après  l'aue- 
nementau  Pontificat  de  Paul  V,  ce  Car- 
dinal fc  fentit  burté  de  tant  d'endroits ,  & 
vit  tant  de  pièges  autour  de  luy,  ôc  tant 
de  complots  formez  pour  le  perdre *  qu'il 
fuft  contraint  de  quitter  Rome,  &c  de  fc 
retirer  à  Raucnc  dont  il  eftoit  Archeucf- 
que.Làmcfme  il  ne  trouua  pas  le  repos 
qu'ilycherchoit,  &  les  orages  inopinez 
qui  s'y  efleuerent,  le  contraignirent  d'a- 
bandonner le  lieu  oùil  eftoit  obligé  de  rc- 
fider,  6c  de  pouruoir  à  fon  (alut  par  la 
fuitte.  11  fc  retira  donc  en  Piémont ,  où  le 
Duc  deSauoycquiconnoiffoic  &:  l'origi- 
ne de  fon  mal,  &  le  remède  qui  le  pou- 
uoit  guérir  :  qui  fçauoit  de  quel  endroit 
venoient  les  vents  de  la  perfecution ,  &  le 
moyen  de  les  appaifer  jluy  confeilla  de  fc 
jetter  entre  les  bras  du  Roy  d'Efpagne ,  &: 
d'employer  fon  entremife  pour  le  recon- 
cilier auec  le  Pape. 

Perfonne  n'ignore  la  guerre  qu'ils  ont 
faite  au  Cardinal  Baronius ,  6c  auec  quelle 
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obftinatron  ils  l'ont  combaru ,  poar  aùoir  ' 
efclaircy  les  droits  que  le  famt  Siège  a  fur 
la  Sicile,  &  publié  vnc  vérité  qu  ils  veu- 
lent eftre  cachée.  Au  traité  où  ce  docfte 
Cardinal  tafche  de  prouuer  que  le  corps 
de fainél Iacquesneft  pas  à  Compoftelle 
de  Galice,  ils  ont  certes  refpondu. auec 
des  raifons  Se  des  prcuues  qui  affoiblilTent 
fore  fon  opinion  :  qui  rendent  la  leur  fort 
vrai-femblable:qui  appuyent  la  créance 
des  Nations  Chrcftiennes  ,  &c  méritent  •' 
d'eftre  fçeuës  pour  la  fatisfadtion  publi- 
que. Mais  au  traité  de  la  Sicile  ils  ont  re* 
party  auec  le  feu ,  dautant  que  peut- eftrc 
les  raifons  leur  ont  manqué,  &•  fait  bruf- 
ler  par  la  main  du  Bourreau  le  quatricfme 
volume  des  Annales  de  ce  grand  hom- 
me,  pour  déclarer  criminelle  la  dodtrine 
qu'il  contenoit,  à  caufe  quelle  ne  leur  r- 
cftoit  pas  fauoiable.  Certes  il  faut  rendre 
ce  tefmoignnge ,  &  donner  cette  louange 
aux  Efpagnols  5  qu'il  n'y  a  point  de  nation 
au  monde  qui  ait  vne  fi  violente  jaloufie 
qu'eux  pour  les  imerefis  de  leur  Eftat,  & 
pour  la  dignité  de  leur  couronne,  &  il  faut 
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encore  dire  à  la  honte  de  la  noftre  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  foit  fi  fort  trauaillée  d'vne 
paflaon  contraire  que  la  plufpart  des  Fran- 
çois, le  raporteray  les  caufes  de  l'vn  &  de 
l'autre,  en  la  féconde  partie.  - 

Outre  cela  que  ne  firent  les  Efpagnols 
aux  Conclaues  où  les  fuffrages  incli- 
noient  du  codé  de  Baronius  pour  l'cflirc 
Pape  l  Auec  quels  artifi ces  n'attaquerenc- 
ils  pas  cette  promotion  ?  quels  efforts 
*  n'employèrent- ils  pas  pour  la  rompre,  ôc 
quelles  machines  ne  firent-ils  point  ioùer 
pour  la  lenuerfer  r  Le  Cardinal  de  Sourdis 
euft  beau  tempefter  &£  faire  du  bruit  con- 
tre leurs  pratiques  :1a  plufpart  des  gens  de 
bien  eurent  beau  s'en  feandalifer ,  &  défi- 
rer  que  l'Eglife  fuft  gouucrnéc  par  vn 
homme  qui  auoit  tant  mérite  d'elles  les 
fouhaits  des  gens  de  bien  furent  inutiles: 
ils  foufpirerent  en  vain  après  vne  fi  fain<5te 
cle&ion  :  les  ennemis  de  Baronius  l'em-. 
portèrent ,  &c  l'intereft  gênerai  de  la  Chré- 
tienté céda  au  particulier  d'Efpngne.  Ces 
exemples  &c  plufieurs  autres  eftonnenc 
ceux  quin  ont  pas  d'ailleurs  de  l'inclina- 
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obftinatron  ils  l'ont  combaru,  poarauoir  ' 
cfclaircy  les  droits  que  le  faint  Siège  a  fur 
la  Sicile,  &  publié  vne  vérité  qu  ils  veu- 
lent eftre  cachée.  Au  traité  ou  ce  docte 
Cardinal  tafche  de  prouuer  que  le  corps 
defaincTrlacquesn'eft  pas  à  Compoftelle 
de  Galice  3  ils  ont  certes  refpondu,  auec 
des  raifons  Se  des  prcuues  qui  atfoiblhTenc 
fort  fon  opinion  :  qui  rendent  la  leur  fort 
vrai-femblablerqui  appuyent  la  créance 
des  Nations  Cbreftiennes  ,  &C  méritent 
d'eftre  fçcues  pour  la  fatisfaction  publi- 
que. Mais  au  traité  de  la  Sicile  ils  ont  re- 
party  auec  le  feu  ,  dautant  que  peut- eftrc 
les  raifons  leur  ont  manqué  ,8c*  fait  bruf- 
ler  par  la  main  du  Bourreau  le  quatriefme 
volume  des  Annales  de  ce  grand  hom- 
me, pour  déclarer  criminelle  la  doctrine 
qu'il  contenait,  à  caufe  quelle  ne  leuî 
cftoit  pas  fauorable. Certes  il  faut  rendre 
ce  tefmoignoge ,  Se  donnercette  louange 
zux  Efpagnols  5  qu'il  n'y  apoint  de  nation 
au  monde  qui  ait  vne  (i  violente  jaloufîe 
qu'eux  pour  les  imcrefisdcleur  Eftat,  Se 
pour  la  dignité  de  leur  couronne,  8c  ilfaut 
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encore  dire  a  h  honte  de  la  noftre  qu'il  n'y 
enapoint  qui  foit  fi  fort  trauaillée  d'vne 
partîon  contraire  que  la  plufpart  des  Fran- 
çois. le  raporteray  les  caufes  de  lVn  &  do 
l'autre,  en  la  féconde  partie.  - 

Outre  cela  que  ne  firent  les  Efpagnols 
aux  Conclaues  où  les  fufftages  incli- 
noient  du  codé  de  Baronius  pour  l'cflire 
Pape  ?  Auec  quels  artifi ces  n  attaquereno 
ils  pas  cette  promotion  ?  quels  efforts 
n'employerent-ils  pas  pour  la  rompre,  Ôc 
quelles  machines  ne  firent-ils  point  ioùer 
pour  la  ienuerfer  r  Le  Cardinal  de  Sourdis 
euft  beau  tempefter  &Z  faire  du  bruit  con- 
tre leurs  pratiques  :  la  plufpart  des  gens  de 
bien  curent  beau  s'en  feandalifer ,  &  défi- 
rer  que  l'Eglife  fuft  gouuernée  par  vn 
homme  qui  auoit  tant  mérité  d'elle 5  les 
fouhaits  des  gens  de  bien  furent  inutiles: 
ils  foufpirerent  en  vain  après  vne  fi  fain<5te 
élection:  les  ennemis  de  Baronius  l'em-. 
portèrent ,  &  Fintexeft  gênerai  de  la  Chre- 
ft'entéccdaau  particulier  d'Efpngne.  Ces 
exemples  &  plufieurs  autres  eftonnenc 
ceux quinont  pas  d'ailleurs  de  l'inclina- 
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tion  pour  cette  nation,  fie  la  crainte  que 
chacun  a  de  fe  procurer  du  mal,  fait  que 
plufieurs  font  diuertis  de  faire  le  bien 
qu'ils  voudroient,  fi  lâ  liberté  n  eftoit  in- 
terdite ,  ôc  la  generofité  combatuë  par  ces 
moyens  odieux ,  &  par  ces  façons  violen- 
tes, le  traitteray  en  la  féconde  partie  fi  les 
Princes  Chreftiens  fe  pcuucnt  méfier  en 
confcience  de  la  promotion  des  Papes,  fie 
comment. 
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DISCOVRS  TREIZIESME.  ^ 

SL^fi  L'ENTREMISE  DES 
Papes  eli  fort  <vtile  dans  les  djfferensdé*'  ■ 
Princes  C h  refit en s,  &  dans  les  '•' 
affaires  de  la  Chrtïïunté» 

• 

E  n'cntens  pas  inférer  du  dis- 
cours précèdent,  qu'il  faille  fc 
priuerderentremifedes  Papcs? 
n  v  rejet  ter  leurs  offices  lors  que 
la  Chreftiente'eft  agitée,  ôc  que  fes  Prin- 
ces font  en  difeorde.  le  ferois  vn  ir>au- 
uais  Logicien  detirerdesconfequences  Ci 
maljointes,  &c  ce  feroit  agir  contre  toutes 
les  maximesde  la  Morale,  ck  contre  tous 
les  Principes  de  laRaifon.de  dépendre  IV*  ^ 
fage  des  bonnes  chofes,  pour  l'amour  de 
ceux  qttienabufentrdempcfcher les  bons* 
fupei  icurs  de  faire  leur  charge ,  à  calife  des 
jncfchants  qui  ne  la  font  pas,&  de  ne  vou- 
loir joiiir  de  la  beauté  du  Soleil,  ny  da> 
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biens  de  fa  lumière,  à  caufe  des  eclipfes 
quiinteruiennent  quelquefois,  &  la  def- 
robent  au  monde.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  eii 
des  Papes  mefehants,  &  qui  ont  cfté  la 
honte  du  (aind  Siège ,  6c  Iç  fcandale  de  la 
Religion.  Il  y  enaeiiqui  ne  fefontinge- 
xez  dans  les  affaires  des  Princes ,  que  pour 
les  brouiller  :  qui  n'ont  apporté  que  du 
poifon  Se  du  feu  contre  leurs  maladies,  & 
quiontgafté  de  leur  malice  &  de  leur  ve- 
nin tout  ce  qu'ils  touchoient.  Mais  tous 
ne  font  pas  de  cette  nature,  tous  ne  font 
pas  conduitsdecétefprit.  Il  y  enade  fort 
gens  de  bien  :  qui  font  pleins  de  l'efprit  de 
Dieu  :  qui  nebruflent  que  d'vn  fainét  zè- 
le^ qui  çftans  montez  à  cette  fupreme 
dignité  ont  renoncé  à  toutes  les  affeétiôs 
du  fang,  pour  ne  prendre  que  celles  de 
Pères  communs  des  Chreftiens,  &  d'Ar- 
bitres incorruptibles  aux  affaires  qui  leur 
fontfoumifes.  Etcommeils  ont  le  coeur 
fort  fain,&:  la  volonté  libre  de  toute  paf- 
fiondefreglée;  il  y  en  a  qui  ont  encor  la 
veiienette,&;  l'entendement  fort  illumi- 
ne: qui  ont  yne  grarçde  intelligence  des 
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chofes  du  monde ,  &  que  la  bonté  de  leur 
cfprit,  &  les  emplois  qu'ils  ont  eus  fous 
d'autres  Papes  $  ont  mis  en  eftat  de  n'eftre 
ny  trompez  par  les  artifices  de  leurs  Pa- . 
rens,ny  enchantez  d'illufions  eftrangercs., 
La  corruption  aulfi  de  leurs  parens  &  de 
leuts  Miniftics  ,  n'eft  pas  fi  vniuerfellej 
qu'il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  en  foienc 
exempts ,  &C  qui  ne  méfient  rien  de  parti- 
culier auec  le  zele  durepos  public,  ny  rien 
d'Eftranger  auec  les  inftru&ions  de  leur 
Maiftrc.  s  • 

Etfansconfidcrcrque  le  S.  Siège  eft  le 
fondement  fur  lequel  la  Religion  s'ap- 
puye ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  ks 
membres  qui  abandonnent  cette  tefte  -,  il 
en  reùïïit  encore  ce  bien  pour  les  Princes 
qui  font  fesenfans  3  qu'ils  rcfpeftcnt  fort 
fonauthorité  quand  elle  intetuient  dans 
leurs  affaires,  &  que  fes  offices  font  fort 
puiflants  ou  fort  propres  pour  terminer 
leurs  querelles.  Quand  le  feu  fc  met  entre 
ks  deux  giandes  Couronnes  ,  &  que  la 
France  &  lEfpagne  fe  font  la  guerre* 
quelle puitfance  ou  afles  haute,  ou  alfcs 
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des-intereflee  interuiendroit  pour  Te- 
fteindre?  qui  auroit  affes  de  force  pour 
retenir  ces  deux  Machines  lors  quelles 
ses  branlent ,  &  pour  arrefter  des  mouue- 
mens  fi  impétueux  &  fi  rapides  que  les 
leurs,  fi  ce  n'eft  le  S.  Siège.  Outre  que 
X  Empire  a  demeure  longtemps  fans  fa 
première  gloire,  &{ansauoirriende  fon 
ancienne  Ma;cfté,  que  le  nom  &  les  ar- 
mes, qui  ne  fçait  qu'il  eft  dépendant  de 
l'Efpagnc ,  ou  en  coinmunauréd'interefts 
auec  elle*  qui  ne  fçait  qu'elle  la  îetiré  du 
ptecipiceoù  il  rotnboic:  qu'il  ne  fe  fou- 
fticnt  que  par  (es  h*,  bue  ruions  &  par  fes 
fecours,S:queCluilvS  le  Qujm  n'a  point 
laifîé  de  plus  force  recommandation  a  fon 
fils,  qued'cftrc  toujours  bien  auec  fes 
Coufins,  deut  il  acherei  foit  chèrement 
leur  amicié , ou  b  conrcruer  à  vn  prix  ex- 
cefïîf ,  &c  auec  des  conditions  immodé- 
rées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couronne  d'An- 
glererre,  qui  eftoit  autrefois  le  conne- 
poids  des  deux  aunes,  ôc  l'arbitre  de  leurs 
jdirferens i elle  neft  plus  fi  propre  qu  elle 
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a  efté  pour  agir  dans  leurs  difcordes.L'He- 
relie  cjui  l'a  gaftée  ne  luy  peut  laifler  de  fort 
bonnes  intentions  pour  les  Catholiques: 
ayant  ce  venin  furie  cœur  >elle  ne  peut  re- 
garder auec  des  yeux  entièrement  purs 
leur  prof perité  :  leur  bonne  intelligence 
luydoitcnvrefufpecr;e,&  fi  elle  sauanec 
tantoft  veisl'Efpagnc,  ôc  tantoft  vers  la 
France ,  cela  dure  li  peu ,  ôc  fe  fait#auec  des 
noouuemensfilansuilfans  &  vn  retour  fi 
foudain  •  qu'on  void  bien  que  ce  n'eft  pas 
vne  parfaite  amitié  qu'elle  médite,  mais 
vnFantofmedebien-veillance  qui  difpa- 
roit  promptement ,  &  vn  auarton  d'affe- 
deion  qui  tft  produit  par  quelque  caufe 
paiîagerc.  Qi\int  à  la  Republique  de 
Vcnife ,  elle  auroit  véritablement  aflés  de 
fageîTe&  de  grandeur  pour  trauailler  dans 
les  querelles  des  deux  Couronnes.  Mais 
elle  efl  fi  foi  t  ialoufe  de  la  puiflanec  de  IV- 
nc,  &  fi  fort  ennemie  de  fon  ambition; 
que  ics  foins  ne  luy  feroient  pas  moins 
fufpe&s ,  que  les  offices  d'vn  ennemy  dé- 
clare. Pour  ce  qui  eft  des  autres  Princes 
d'Italie  &c  d'Allemagne, ils  font  fi  petits 

T"»  1  *  * 
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ouftdcpcndants,  ou  fi  efloignez  d'incli* 
nation  de  l'Efpagne,  ou  de  la  Francc5 
qu'elits  ne  voudroient  point  quitter  leur 
'animofitc  pour  l'amour  d'eux,  ny  fc ren- 
dre à  leurs  offices. 

Il  n'y  a  donc  que  le  Pape  qui  refte  pour 
eflrelc  Médiateur  de  leurs  broùillcrics. 
La  qualité  d'enfans  de  l'Eglife  que  les 
Princes»Catholiques  font  gloire  de  por- 
ter 3  les  oblige  de  rcfpccler  celuy  qui  en 
reprefente  le  Chef,  &  quelque  jaloufic 
d'honneur  qui  les  trauaille,  ils  ne  font 
point  tort  à  leur  courage  ny  à  leur  ambi- 
tion, de  fe  foumetre  à  celuy  qui  cft  au1 
deflus  d'eux,  &  qui  les  coniure  delà  part 
de  Iefus-Chrift  par  lequel  ils  régnent,  de 
ne  mcfprifer  pas  la  paix  qu'il  a  tant  re- 
commandée. Ces  Princes  mefmes  qui 
font  quelquefois  las  de  fe  quereller,  &  à 
qui  les  maux  delà  guerre  font  horreur ,  8c 
la  mifere  de  leurs  fujets  donne  de  la  pitiq 
font  bien  aifes  d  eftre  inuitez  au  repos  par  * 
vnc  authorité  fi  puiffante.  On  ne  peut 
nier  que  la  paix  de  Vci  uins  fi  hecefTaire  à 
l'Efpagne,  ôc  fi  vtile  à  la  France  ,  n'ait  eûc. 
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Votraragc  de  Clcmcnt  VIII.&  que  Henry 
le  Grand, &  Philippe  IL  euffent  bien  eu 
de  la  peine  à  quitter  les  armes  qui  pcfoient 
àl'vn  &  à  l'autre ,  fans  vn  fi  grand  Entre- 
metteur, fay  dit  quand  ces  Princes  font 
las  de  fç  quereller ,  &  efpuifcz  d'argent  &C 
d'hommes  :  ou  qu'ils  ont  ailleurs  des  oc- 
cupations plus  importantes ,  aufquelles 
ils  ne  peuuent  vaquer  qu'en  abandonnant 
les  premières.  Autrement  certes  quand 
l'ambition xft  fouftenué  par  la  force,  &C 
quand  l'appétit  de  conquérir  eft  irrité  par 
refpoirdelavittoire  jileft  malaifé  de  l'e- 
fleindre  auec  des  traitez,  ou  de  l'apaifer 
paroffices.  Ilarriucàlaplufpart  des  Prin- 
ces qui  fe  font  la  guerre ,  le  mefme  qu'aux 
.Plaideurs  opiniâtres ,  qui  ne  celfent  pas  de 
plaider  par  élection,  mais  par  impuiffan- 
ce  :  qui  doiuent  leur  repos  à  la  pauu  reté,  & 
non  pas  à  la  modération  de  leur  efprit,  &C 
qui  nes'arreftent  pas  en  marchant,  mais 
qui  demeurent  en  chemin  pour  n'auoir 
pas  la  force  de  pafler  outre. 

Outre  l'expérience  que  nous  venons 
d'en  faire  en  ces  derniers  mouuemens 
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d'Italie ,  nous  en  auons  des  exemples  mé- 
morables aux  vies  de  Châties  le  Qujnt,, 
&  de  François  premier.  L  Eftat  Je  Mi- 
lan fuft  1  amour  de  ces  deux  Princes,  6c. 
le  plus  violent  ob  et  de  leur  ambition;: 
ils  bruflerenr  tous  deux  d'vnc  efgale  ar- 
deur de  le  polTe  Jcr,  2c  lanimofité  qu'ils, 
eonceurent  pour  ce  fujet Tvn  contre  Tau* 
tre  fuft  fi  grande  $  que  jamais  le  temps 
ny  les  hommes  ne  la  feeurent  vaincre 
Les  Papes  d'alors  s'y  employèrent  auec 
foin: Paul III.  n'efpargna  point  fa  propre 
perfonne,  ôcl'expofaàde  longs  voyages- 
pour  trauaillerà  vne  reconciliation  fi  ne- 
ccifaire.  Les  inondations  que  le  Turc 
faitbit  de  tous  codez  iur  les  Chreftiens  y 
follicitoient  afTes  l'Empereur.  Emeanc- 
rnoins  rien  de  cela  nelespeut  fiefehir:  ils 
refifterent  aux  prières  des  Papes  :  l'Eftat 
miferabledelaChteftienté  ne  les  toucha 
point,  <3c  cette  fatale  obftination  luy  cou- 
fia ,  outre  le  fan  g  de  Tes  en  fans ,  la  perte  de 
Rhodes  de  la  plus  belle  portion  de  la: 
Hongrie. 

Les  Papes  n'ont  pas  feulement  prefté 
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leurs  foins  à  la  Chreftienté,  pour  termi- 
ner l'es  querelles  de  fes  Princes ,  mais  ils 
ont  encore  fouuemaidc  à  la  fauuer  de  la 
ruine  qui  lamenaçoit ,  ou  à  vanger-fes  af- 
fronts &C  à  recouurer  fes  pertes.  Sans  leurs 
fubueritions  ôc  leurs  offices ,  les  Proteftas 
auroient  acheué  de  la  défigurer,  ou  les 
Turcs  l'auroient  fubjugée,  &  Dieu  qui  les 
a  choifis  pour  eftre  les  Chefs  vifiblcs  de 
fon  Eglife^aaulfi  voulu  qu'ils  fuflent  quel- 
quefois les  libérateurs  des  Pays  où  elle  fe 
conferue,&lcsinftrumensdu  falut  tem- 
porel des  peuples  qui  lareconnoi(Tent.  La 
plus  fameufe  ligue  que  le  monde  ait  ia- 
mais veùe,  (e  forma  au  Concile  de  Clcr- 
montàlafolicitation  de  Pierre  l'Hcrmi- 
tc ,  &  par  Tauthorité  d' Vrbain  1 1.  Quatre 
cens  mille  combat  ans  fc  rangèrent  fous  la 
conduite  deGodefroy  de  Buillon  pour  la 
conquefte  de  la  terre  Sainftc.  lamais  la 
Chrefticnté  ne  s'eft  fi  largement  desbor- 
dee  qu'elle  fit  alors:  iamais  elle  n'a  obtenu 
des  fuccez  fi  efclatans,  &c  iamais  vn  Ci 
grand  nombre  d'Auanturiers  &  de  Sol- 
dais volontaires, ne  furent  fi  long  temps 

S£ 
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cnfemblc  pour  vn  mcfme  dçfTein ,  &  aucc 
tant  de  concorde. 

Mais  fans  fortir  du  ficclepafle,  &  de* 
chofes  arriuées  du  temps  de  nos  Pcres5qui 
ne  fçait  que  Paul  III.  fuft  l'autheur  de  la 
ligue  qui  fe  fit  entre  les  Vénitiens  &  Char- 
les le  Quint,  pour  repouffer  Soliman  qui 
menaçoit  l'Italie ,  &  chaftier  Bârberoutfc 
qui  en  rauageoit  les  coftes.  Que  fi  les 
Chrcftiens  laifierent  efchaper  la  viftoire, 
qu'ils  auoient  entre  leurs  mains  s'ils  Truf- 
fent voulu  prendre  :  fi  la  puifTance  mari- 
time du  Turc  ne  fuft  abatuë  de  ce  coup':  fi 
Bai  heroufle  ne  fuft  opprimé  à  la  Preuefc, 
comme  il  le  pouuoit  eftre  $  il  en  faut  attri- 
buerlacaufeà  la  perfidie  d'André  Doria, 
comme  13g  dit  ailleurs.  Il  fembloit  que 
ces  deux  Gorfaircs  culfent  partagé  l'Em- 
pire de  la  Mer,  &  l'vn  ne  vouloit  pas  la 
ruine  de  l'autre*  de  peur  d'eftre  moins 
confiderableàfonmaiftre,.quand  il  lau- 
roit défait d ennemis,  6c  de  manquer  de 
crédit,  quand  il  manquevoit  d'exercice, 
Aufli  Barbcrouffè  paya  la  courtoific & 
ïexiditlarçuadhçàDoria  auprès  de  Vilie: 

t-  *  . 
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franche ,  où  il  ne  voulut  point  Tacheuer, 
comme  il  luy  eftoit  aifc  après  vn  naufrage, 
ny  pourfuiure  (es  vaiileaux ,  que  la  tem- 
pefteauoit  efcartez.  Peut-cftre  aulfi  qu'il 
y  auoit  quelquecaufe  occulte,  ôc  quelque 
motif  cache  du  cofte  de  l'Empereur ,  pour 
lequel  il  ne  cherchoit  pas  la  victoire  en  la 
ligue  dont  nous  parlons,  mais  la  retraite 
des  ennemis ,  &c  laccflation  de  la  guerre. 
I'apporteray  cette  caufe  en  la  féconde 
paine  au  traité  des  ligues- 

Pie  IV.  jetta  les  fondemens  de  la  li- 
gue pour  fecourir  Chypre, qui  fe  conclue! 
lous  Pie  V.  Que  fi  elle  ne  fuft  allés  heu- 
reufe  :  files  cfpeiances  qu'on  en  conceut 
manquèrent  de  leur  principale  fin,  li 
Chypre ieperdit  pour  n'eftre  point  fecou- 
ruc  jlcslongucms'que  les  Espagnols  ap- 
port e-nt  en  tout  ce  qu'ils  entreprennent: 
les  tourmentes  qui  furent  fréquentes  cet- 
te année  fur  la  Mer  :  la  perte  qui  rauagea 
les  vaiflfeaux  des  Venitrens ,  ôc  vne  f ccret- 
te  difpolrtion  du  ciel  qui  vouloit  aflîigcr 
leur  République  5  furent  la  caufe  de  cette 
difgracc.  La  ligue  pourtant  ne  laiila  pas 
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•  d'eftrevtilc,&: les fieclcs  paflez,  ny  tou* 
te  lapuiffance  des  Anciens,  nom  tien  pro- 
duit de  (i  mémorable  fur  la  Mer  du  le- 
uant,que  la  bataille  de  CuHolari.  Que  fi 
les  Chreftiens ne  fc  fuffcnt  trahis  eux  mef- 
mes  :  s  ils  «uflent  voulu  vfer  de  la  victoire, 
&  future  la  fortune  qui  leur  ofFroit  Con- 
flantinople  ôc  leLeuantj  nous  nous  fuf- 
fions  largement  reparez  des  pertes  que 
nous  venions  de  faire:  nous  eftions  les 
Maiftres  de  la  Mer  Mediteranée  î  le  Turc 
eftoit  réduit  à  la  terre  ferme ,  &  la  vertu 
deD.I.  d'Auftiia  pouuoit  faire  efperer  à 
lïfpagne,  de  n'enuier  pas  à  la  Fiance  U 
gloire  de  fon  Godefroy,  ny  le  bon-heur 
de  fesarmes.  Mais  la  deffiance  que  les  Vé- 
nitiens eurent  des  Efpagnols  l'expé- 
rience qu'ils  auoient  faite  fous  Charles  le 
Quint  en  la  prife  de  Chafteau  neuf ,  Com- 
bien ils  eftoient  iniuftes  obferuatcurs  des 
conuentions  des  ligues.  D'autre  cofte  la 
jaloufiequeles  Efpagnols  prirent  devoir 
que  la  ruine  du  Turc  eftoit  l'agrandirte* 
ment  des  Vénitiens:  qu'ils  deuoient  re- 
cueillir les  meilleures  pièces  de  fon  de- 
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bris ,  Se  !c  principal  fruit  de laguerre  :  que 
n'ayant  plus  à  craindre  les  forces  du  Turc, 
ilscôlidereroient  moins  celles  d'Efpagne, 
&c  deuenans  plus  puiflans,  ils  les  pour- 
roient  dauantage  trauerfer  en  leurs  def- 
feins d'Italie.  Cela dis-je  corrompit  la'  vi- 
ctoire, Se  fruftralesefperances  de  la  Chré- 
tienté, &  l'attente  du  monde.  Ceux  qui 
fçauent  quelle  eft  l'humeur  des  Princes: 
quelles  font  les  raifonsd'Eftat,  &  quelle 
la  nature  des  ligues  $  ne  trouueront  pas 
eft  range  ce  que  ic  viens  de  dire. 

Quoy  que  ç'en  foit,  nons  auons  tiré 
deux  notables  auantages  delavi&oite  de 
Lepanthe.  L'vn  eft  que  fi  nous  n'audns 
efté  afles  fages  pour  profiter  du  bien  qui 
nous  eftoit  offert  -,  nous  auons  efté  afles 
heureux  pour  euiter  les  maux  qui  nous 
eftoient  affinez ,  fi  Ton  neuft  froide  les 
forces  du  Turc,  &  diffipe  cette  formida- 
ble flotte,  qui  euft  couuert  de  Croiffans 
tout  le  Golphede  Venife,  &  la  Mer  baffe 
d'Italie,  L'autre  auantage  eft,  que  nous 
]uy  auons  fait  connoiftf  e  i  que  fi  fis  forces 
font  plus  grandes  que  celles  d'v  n  ïeul  de 
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nos  Princes  5  Elles  font  inférieures  à  cel- 
les de  la  Chreftienté  vnie ,  &  que  fi  par  vn 
deflfein  digne  du  nom  qu'ils  portent,  ils 
venoient  tous  à  coniurer  contre  luy  ;  on 
verroit  en  peu  de  temps  fa  grandeur  hu- 
miliée :1e  Croiflantbrifé,  ôc  luy  renuoyc 
au  fonds  de  la  Scytie,  d'où  il  a  pris  fon 
origine. 

Laconcinuation  delà  ligue ,  &  le  bon- 
heur de  la  Chreftienté  manqua  aucc  la  vie 
de  Pie  V.  &C  fi  (on  fucceffeur  euft  autant 
de  zele  que  luy  pour  la  maintenir  5  il  ne 
fuftpasaufïî  heureux  poui  le  pouuoir  fai- 
re, &ileuft  cedefplaifir  d'apprendre  que 
les  Vénitiens  Tauoient  violée,  &  sV 
ftoient  accordez  aucc  Selin  fans  le  feeu 
de  leurs  confederez.  S'ils  eurent  raifon  ou 
non ,  i'en  difeourray  en  la  féconde  partie, r. 
où  i'examineray  les  caufes  du  traité  de 
Monçon ,  que  nous  fifmes  il  y  a  quelques 
àinéespourlefaitdela  Valteline,     ■  j>  - 

Pour  ce  qui  eft  des  guerres  de  terre,-  ., 
on  fçait  affés  ce  que  les  Papes  ont  ^fait 
contre  le  commun  ennemy  des  Chre- 
ftiens  ,  &  contre  les  Hérétiques.  En  Ja  fc^ 
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condeexpedition  de  Solima  contre  Vien^ 
ne ,  &  dans  l'ardeur  quif  agitoit  de  purger 
la  honte  de  la  première  $  il  falloit  que  la 
Chreftientéfit  vn  effort  :  qu'elle  jouât  de 
fon  refte,&oppofâtfa  plus  grande  puif- 
fance  à  vn  Conquérant,  que  le  dépit  &C 
l'ambition  animoient  à  fa  ruine.  Il  faut 
auoiier  qu'en  cette  occafion  Charles  le 
Quint  fuft  véritablement  le  Cefar  des 
Chicftiens ,  &  qu'il  combatit  pour  la  Re- 
ligion ,  en  deifendant  fon  patrimoine. 
Mais  auffi  il  faut  confetfer,  queles  foins 
du  Pape  furent  très  ardens  pour  luy  eri- 
uoyer  des  forces  :  pour  luy  en  folliciter  de 
toutes  parcs,  ôc  pour  le  mettre  en  cftat  de 
receuoir  ce  formidable  aduerfaire.  AulTî 
Soliman  tout  puilfant  qu'il  eftoirnofa 
s'auancer  vers  luy  :  iln'ôfa  mettre  fa  gloire 
en  compromis  aucc  celle  de  Charles ,  8£ 
quelque  Religieux  qu'il  fuft,  il  viola  le 
ferment  qtr'il  auoit  fait ,  de  ne  r'entrer  ia- 
mais  dans  Gonftantinoplc  ,  que  triom- 
phant de  Vienne ,  &  charge  des  defpoùil- 
lesdcl'Auftriche. 

^  Des  que  lherefie  de  Luther  fe  fuft  mul- 
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tipliéc,  & qu'ellefe  fcntit  pui(fante$  Elle 
fe  monftra  rebelle.  Prefque  tout  le  Sep- 
tentrion coniura  contre  l'Empereur  :  il 
ne  fe  vit  iamais  rien  de  plus  orgueilleux 
que  cette  ligue ,  à  caufe  qu'elle  eftoit  ex- 
trêmement forte  :les  enfeignes  des  Chefs 
n'eftoient  chargées  que  de  deuifes  fuper- 
bcs  ,  ôc  de  mots  de  menaces ,  6c  deux 
grands  hommes  l'vn  pour  la  guerre,  & 
f  autre  pour  l'intrigue,  qui  eftoknt  le  Duc 
de  Saxe,  &  le  Lantgrauc  de  HetTe$  en 
eftoientrame,&luydonnoienc  le  mou^ . 
uement.  Apparemment  L'Empereur  de^ 
uoit  eftre  opprimé  de  la  rempefte  qui  le 
fuprenoit &  la  Religion  acheuer  de  fail- 
le naufrage  en  Allemagne.  AulTi  certes» 
ceiafuft  airiué,  fi  le  Pape  n'euft  accouru* 
àfon  fecours.  Les  forces  que  Paul  1IJ.  en* 
uoya  fous  la  conduite  de  fon  Neucu,  fu- 
ret le  nerfdel'afméedeCharlçs  lé  Quint»» 
&  auec  ce  renfort  qui  fut  de  dix  mille: 
hommes  choifis ,  ce  grand  amas  d'hom- 
mes coniurez  fuft  diïïïpé  :  le  Duc  de  Saxe: 
demeura  prifonnier après  auoir  cfté  vain- 
cu ;les  villes  rebelles  ouvrirent  les  j>oftc$ 
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su  victorieux ,  &  la  victoire  fuft  au  point 
où  le  Pape  la  defiroic,  qui  apprchcndoic 
pourl'mtereft  delà  Religion  les  progrez 
des  armes  proteftantes,  ôc  la  trop  grande 
profperitéderEmpcreur,  pour  Tintereft 
de  l'Italie. 

Ces  années  paflees  quand  l'Hcrefic 
s'eftoit  desbordéeàla  Dicte  de  Vormes, 
&  qu  elle  fe  propofoit  de  changer  par 
tcutlaReligion,auec  la  face  des  Eftatsj 
prefquc  toute  l'Allemagne  conipiioit  à  ce 
deflein,  &:  les  forces  qui  deuoient  eftre 
employées  contre  le  Turc,  &  au  recou- 
urement  de  la  Hongnejeftoient  tournées 
contre  la  maifon  dAuftriche,  à  caufe 
qu'elle  eûoit  Catholique,  ou  cftoit  trop 
ambitieufe.  Lareuoltede  la  Bohême,  & 
leleéticn  du  Comte  Palatin:  la  monflrc 
defts  premières  armes,  &c  la  foibleflc  de 
l'Empereur  faifoient  peur  aux  autres  Ca- 
tholiques, &  elleuoientTe  courage  aux 
autres  Proteftans  de  l'Europe.  L'Italie 
eftoit  défia  menacée:  on  deuoroit çtefia 
Rome  par  efperance  :  il  falloit,  difoit-on, 
purger  cette  Babylone,  ôc  celle  qui  a  eftd 
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fi  long  temps  le  principal  Siège  de  la  Reli- 
gion ,  deuoit  eftre  le  principal  Siège  de 
l'Herefie.  En  cette  publique  confterna- 
tion  des  Catholiques ,  ôc  en  la  crainte  de 
plus  tragiques  euenemens^  il  faut  rendre 
ce tefmoignageau  fainct  Siège,  qu'il  en 
efl  venu  de  notables  fecours  contre  les 
maux  qui  cftoient  arriuez  ôc  contre  ceux 
qu  oncraignoit,  &c  que  la  ligue  Catholi- 
que d'Allemagne  a  efté  principalement 
vn  effet  de  l'authorité  du  Pape  &  de  (on 
zelc.  Aufli  certes  elle  a  efté  quelque 
tempsfiheureufe,ôcDieu  s'eft  déclare  fi 
vifiblemcnt  en  fafaueur,  que  nous  au- 
rions peine  de  croire  les  profperitez  qui 
luy  font  atriuées  fi  nous  ne  les  auions 
veuës,  6c  jamais  rien  n'eft  venu  de  plus 
contraire  au  difeours  humain  &  à  l'appa- 
rence des  chofes  ,que  la  ruine  du  Palatin 
Ôc  la  refource  de  l'Empereur. 
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DISCOVRS  QVATORZIESME 

D£  Z:^  CONDUITE  QV'IL 
faut  obfemer en  traitant  auec  les  Mini- 
fires  du  Pape,&  s'il eft  loifible  cfvfer 
de  dtffimnlaùonï$  comment,  * 

Ten  qu'il  foit  aife  à  inférer  du 
difeours  précèdent ,  combien 
il  eft  necefTaire  que  le  Pape  in- 
teruienne  dans  les  querelles 
des  Princes,  &  qu'il  foit  prefque  touf- 
jours  le  Médiateur  de  leurs  brouilleries5 
il  eft  auflîaifcàconclurrcauec  quelle  cir- 
confpe&ion  on  doit  agir  auec  fes  Mini- 
ftres. 

Vn  autre  Miniftre  donc  traitant  auec 
eux,neferaiamais  depourueu  de  la  def- 
fiancc.qui  alTeure  les  affairesrqui  deftour- 
ne  les  pièges  :  qui  defFend  des  furpri fes ,  &C 
ne  laiffe  aux  trompeurs  que  la  volonté  de 
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tromper.  Qujl  tienne  pour  certain  que 
ce  font  desgens  qui  apportent  de  l'art  en 
eoutce  qu'ils  font ,  Se  ne  delcendent  ia- 
rnais  à  l'action  que  bien  prepuez-.quifont 
ennemis  de  I'impetuofitc,  &:  n'ont  poinc 
d'ordinaire  de  paflîon  violente,  qui  con- 
fondele  difeours  &  eblouilfe  la  raifon: 
que  de  toutes  les. humeurs  donc  le  corps 
ejt  compofe  ,  ils  n'en  eftiment  aucune 
tant  que  le  rlegme  :  nv  ùc  routes  les  vertus 
qui  entrent  dans  les  affaires,  aucune  tant 
que  la  patience.  Il  doit  fçauoir  qu'ils  ne 
perdent  rien ,  6c  profitent  de  tout:  qu'ils 
reculant  quelquefois  pour  auanecr  da- 
uantage  :  que  la  dernière  chofe  qu'ils  def- 
couurcnc,  eft  leur  première  intention: 
qu'ils  tournent  le  dos  3U  lieu  où  ils  veu- 
lent aborder,  comme  font  ceux  qui  naui- 
gent ,  ek  bien  que  les  lignes  droites  foient 
les  plus  courtes  j  qu'ils  aiment  mieux  les 
obliques  pour  païucnir  à  leur  fin,  &  au 
but  qu'ils  fe  propofent. 

Ilferadoncpreparécontre  leur  art,  6c 
contre  toutes  leurs  foupleffes.  Mais  il  ré- 
glera de  telle  forte  fa  conduite,  &  fe  mef- 
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nageraauecvntel  tempérament  3  qu'il  ne 
delcouurira  iamaisfadcffiance:  qu'il  fera 
voir  vn  extetieur  fort  ouuert:  quelamon- 
ftrede  dchois  ne  refpirera  que  franchife. 
Il  munira  les  entrées  des  conférences  de 
l'opinion  qu'il  a  de  l'intégrité  de  ccluy 
auec  qui  il  traite:  de  la  droiture  de  fes  in- 
tentions, &  de  la  pureté  de  fon  zele  pour 
le  bien  public.  Illuy  fera  pourtant  fentir 
quelle  cft  l'inclination  de  fon  Maiftre ,  s'il  ' 
nous  eft  amy ,  affin  qu'il  la  fuiuc  :  ou  celle 
de  fa  famille ,  fi  elle  a  de  la  paillon  pour 
nous,  affin  qu'il  ne  s'en  départe  pas.  De 
cette  action  ouuerte,  8é  de  cette  procé- 
dure defpc  uillée  en  apparence  de  deiîein 
&d'attificci  il  en  reulîiia  de  trois  chofes 
l'vne.  Ou  Ton  fera  imprefsion  fur  fa  vo- 
lonté :  on  entrera  dans  fon  amc  :  on  s'infi- 
nucradans  fes  inclinations,  qui  feroit  va 
piciugé  pour  nous  du  bon  fuccez  de  l'af- 
faire. C'eft  vn  point  où  ceux  qui  négo- 
cient doiuent  toufiouis  vifer,  &:  ils  peu- 
uent  s'alTeurer  que  dés  qu'ils  fe  feront  em- 
parez de  la  volonté  d'vneperfonne  \  ils  fe- 
ront Maiftres  de  fa  raifon  §c  de  fon  enten; 
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dément.  Cela  efteft range  de  ce  que  peut 
lafiecondc  faculté  de  noftreame,  quin'eft 
à  bien  dire  que  chaleur  &  qu'affettion/ur 
la  première  qui  cft  lumière  &  intelligen- 
ce. Quand  il  luy  plaift  elle  entraine  celle- 
cy  de  quielle  deuroit  eftre  guide'e  :  elle  la 
fait  aller  après  fes  defirs ,  bien  qu'elle  ne  * 
deuts'esbranlerquepar  fes  difeours:  elle 
luy  fait  deguifer  fous  l'apparence  du  vray 
lemenfonge  qu'elle  veut  fuiure  :  Elle  luy 
fait  trouuer  du  fard  Ôc  des  embellitfemcns 
pour  les  chofes  laides  quelle  veut  aimer. 
Cette  règle  donc  doit  eftre  inuiolable- 
ment  obferuéc  en  toute  forte  de  negotia- 
tions  affin  qu'elles  foient  heureufes,qu  el- 
les ne  foient  point  conduites  par  des  per- 
fonnes  qui  fe  haiiîent ,  ou  qui  ayent  de  IV 
uerfion  l'vne  de  l'autre.  La  féconde  chofe 
eft ,  que  fi  celuy  à  qui  on  a  à  faire  demeure 
ferme  ,  &  ne  fe  laifle  point  esbranler  à 
cette  forte  de  franchife  &  de  complaifan- 
cc:  s'il  refifte  à  ce  charme,  &  ne  fe  prend  m 
point  à  cette  amorce  5  il  en  fera  moins  fur 
fes  gardes  quand  rien  ne  luy  fera  fufpecî: 
il  fera  plus  aifé à  tafter  :  il  exhalera  quelque 
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parole  qui  manifeftera  Tes  fentimens,  &C 
luy  arriuera  comme  aux  places  fortes  &c 
bien  pourueucs ,  qui  fe  perdent  quelque  - 
fois  par  vne  trop  grande  confiance  quon 
a  en  leur  force ,  ôc  par  le  peu  de  foin  qu'on 
apporte  à  les  conferucr ,  croyant  qu'il  n'en 
foitpasbefoin.  Enfin  fi  l'on  ne  tire  quel- 
que notable  bien  de  cette  conduite,  otwr 
euiteraaumoinslcsmaux  qui  fuiuent  vne 
deffianceouuertc,  qui  eft  toufiours  iniu- 
rieufe  à  celuy  a  l'endroit  duquel  on  l'exer- 
ce :  qui  exciteroit  en  luy  des  fentimens  ai- 
gres contre  nous  :  qui  attireroit  les  incoix- 
ueniens  que  nous  voulons  euiter,  ou  de- 
ftourneroit  les  fuccez  que  nous  croirions 
ne  deuoir  pas  à  la  bonne  volonté  dautruy 
nyifonindufl rie, niais  à  noftre  îubcilité 
Sx.  ànoftreadiefle. 

Il  faut  encor  fc  fouuenir  de  deux  cho- 
fes,  l'vne  que  l'Art  que  ic  confeille  n'eft 
pas  Art,  s'il  n'eft  cache,  &  qu'il  fait  vn 
effet  contraire  à  ccluv  qu'on  fe  propofe, 
fi  tcft  qu'on  l'euente.  lî faut  donc  tefmoi- 
1  Cnercettc confiance  lifalutaire  fans  afFe- 
âtationôc  ftns  excès.  Autrement  ceues 
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lors  qu'elle  efclate  &  eft  defregléc:  lors 
qu'elle  haufle  fa  voix  &  rend  (on  adtion 
trop  mouuante;  elle  eft  fufpedte  de  quel- 
que deflein  :  elle  engendre  la  detïiance,  & 
fait  çroire  le  contraire  de  ce  qu'on  veut 
perfuader.Et  en  cecy  particulièrement  il 
faut  auoirdeuant  les  yeux  cette  exccllen- 
te  règle  de  la  Logique,  que  quifrouue  trop 
nepronue  rien,  ou  ce  bon  mot  des  An* 
ciens,  que  rien  ne  le  (oit  par  trop,  ou  ccft 
auertiflement  de  fainct  Paul  d'eïïre  fagas 
par  fobrictê  Ç$  atdec  mefure.  L'excès  des 
complimens  dont  la  Cour  eft  infeftée ,  & 
le  defreglcment  de  la  cajolerie  qui  n'y  re- 
çoit ny  exception  nv  bornes,  font  vne 
preuue  certaine  de  ce  que  ie  viens  de  dire. 
Audi  il  n'y  a  queles  focs  ck  les  nouucaux- 
venus  qui  s'y  taillent  prendre.  Les  habiles 
gens  croient  d'ordinaire  le  contraire,  & 
cherchent  la  vérité  des  intentions  dans  la 
partie  contradictoire  des  paroles. 

L'autre  chofe  qu'il  faut  particulière- 
ment obferucr,  eft  de  n'employer  pas  cet 
Artindiferemment ,  &  à  tous  les  vfages 
anf  }ue!s  il  eft  propre  :  de  ne  s'en  feruir  pas 
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pour  attaquer,  mais  pour  fedeffendre: 
pour  tromper,  mais  pour  fe  garentir  de 
la  tromperie ,  ck  de  ne  taire  pas  vn  poifon, 
de  ce  qui  ne  doit  eftre  qu'vn  preferuatik 
Selonccfensileftencor  vray  que  la  difll- 
mulationeftpermife,  &  que  qm  ne  Jçait 
difstmuUr  ne  fçait  pas  régner.  Le  fonde- 
ment de  cette  opinion  eft ,  qu'encore  que" 
lemenfongefoit  deffendu,  ôc  que  ce  (oit 
vne  chofe  indigne  de  l'homme  vnc 
vilaine  peifpeébue  en  fa  conduite,  que 
le  dehors  contredife  Ton  intérieur  :  que  la 
langue  démente  le  cœur,  6c  que  la  paro- 
le trahifle  la  penfée ,  dont  elle  eft  l'image 
le  caractère;  fi  eft- ce  que  perfonne  ireft 


obligé  de  manifefter  toujours  Tes  fenti- 
nuns  :d'eftaller  tout  ce  qu'il  a  dans  lame: 
de  faire  du  premier  venu  fon  ConfefTeur 
6c  fon  luge ,  &  il  eft  certain  que  Dieu 
nous  a  aufli  bien  recommandé  le  filence 
pour  taire  les  veritez  dangereufes  ,  qu'il 
nous  a  donné  le  parler  pour  publier  les  nc- 
eeflaires.  SÇ§ 
La  diflimulation  qui  tend  à  la  ruine 
du  prochain ,  /Se  fert  de  couuerture  à  l'uv 

Vu  : 
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iufticcjdoitcftrcfuvc  des  bonnettes  gens? 
&  quelque  gain  qu'elle  propofe,  5c  de  ' 
quelque  efpoir  de  recompenfe  qu'elle 
(oit  attirée 5  elle  ne  fçauroit  reparer  le 
mal  qu'il  y  a  de  rompre  le  lien  de  foy  pu- 
blique ,  6c  de  renuerfer  le  fondement  de 
l'humaine  focicté.  C'eft  yne  faufTe  pru- 
dence que  les  Anciens  ont  condamnée: 
que  la  lumière  de  la  nature  detefte  :  qui 
ofte le  crédit  à  vn  homme,  ôcrend  fufpe- 
Aes  les  actions  mefmes  qui  font  bonnes. 
En  vn  mot  elle  perd  d'ordinaire  ceux  qui 
s'enferuent,  &  l'on  void  fouuent  ces  ef- 
prits  doubles  6c  ces  fubtils  malicieux, 
tomber  dans  les  pièges  qu'ils  ont  dreflez 
aux  autres,  &  dans  le  précipice  qu'ils  leur 
ont  creufé.  Ceux  qui  enfeignent  cette 
dodh  ine ,  6c  qui  font  vne  feience  de  la 
fourberie  $  propofent  des  exemples  qui 
font  capables  d'en  deftourner  :&  les  fins 
tragiques  dont  elle  eft  fuiuie  ,  font  voir 
que  quand  la  Iuftice  des  hommes  man- 
que ,  Dieu  ne  manque  pas  pour  le  moins 
de  faire  inteiuenir  la  fienne  :  d'atraper  les 

fages  en  leurs  finertes,  &des  cauteleux  ea 
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leur  malice.  La  conduite  de  Cefar  Borgia 
qui  a  cfté  le  modèle  du  Frince  de  Machia- 
ucl ,  ôc  ce  vilain  oiiginal  dont  il  a  fait  vne 
fi  dangereufe  copie,  euft  au  commence- 
ment quelque  fuccez  confiderable.  Mais 
Dieu  qui  auoit  laifle  naiftre  cet  homme 
cnfacholere,  &  pour  venger  les  péchez 
de  l'Italie  ,  &  eftre  le  ficau  de  ceux  qui 
eftoient  moins  mefehants  que  luy;  l'a- 
bandonna enfin  à  fa  Iuftice:  luy  ofta  le 
iugement  pour  le  perdre  :  permit  qua  cc- 
luy  qui  auoit  fi  fouuent  abufé  de  la  fov, 
la  foy  ne  fuft  point  obfcruée  :  que  ce- 
luy  qui  eftoit  fi  deffiant  deuint  crédule, 
&  qu  il  donnât  aueuglcment  dans  les 
filets,  que  le  grand  Capitaine  luy  auoic 

cêndus.       ^14*^  '  *  '  ^uSpB; 
f  L'Italie  comme  elle  cfl  le  théâtre  des 

giands  vices  6c  des  grandes  vertus,  fit 

voir  vn  peu  auparauant  vn  autre  grand 

exemple  de  cette  nature.  Ludouic  Sfor- 

ce  fe  cioyoit  eftre  le  plus  fin  homme  de 

Ton  temps  :  fes  peintures  &  Tes  deuifes 

auc  ient  toufiours  quelque  marque  de  cet- 

tevanitc,  Se  tous  fes  entretiens  eftoient 
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enflez  de  cette  folie  Il  faifoit  profelîrotr  . 
de  me  nei  les  grands  de  l'Europe  oùil  vou- 
loît  :  d'au  ou  entre  Tes  mains  la  paix  &  la 
guerre  des  autres  nations.,  ôc  d'eftre  plus 
puiffantauec.fonefprit  &:  auecfonadref-  > 
fe,quenefontlesConqueransâueclafor- 
ce  <k  auec  les  armées  :  il  arriua  en  fin  que 
celuy  quiauoitrenuerfclapaix  où  l'Italie 
repofoit,  pour  alTouuirfon  ambition  :  qui 
auoitfi  fouucnt  viole  Tes  confédérations 
ck Tes  alliances,  &s!eftoit  ouuert  le  che-? 
min  à  la  fouueraineté  aucc  le  poifon^jls^- 
parricides;  Que  celuv  la  dis-je  outre  l'es 
gtandes  difgraces  dont  fa  vie  fuft  aghcè^ 
fuft  trahy  àNouarre  par  les  Suiftes  qurle 
feruoient  :  vendu  aux  François  ojuilu^&i- 
foient  la  guerre  :  confiné  à  la  Tour  de  Lo- 
ches ,  &  qu'il  feruit  dix  ans  durant  de/pe- 
ftacle  à  toute  l'Europe  de  la  fragilit;é*des 
grandeurs,  &derinconftance  des  choies 
du  monde.         ...  .  ^v^. 

Noftre  Hiftoire  n'eft  pas  defpourueuë  " 
d'exemples  illuftres  en  cette  matiere.;Gc 
Charles  de  Nauarrc  quin  auoit  ny  fo^ny. 
Religion:  quifuftkboute:feudeliFran-: 
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ce ,  &:  leperturbateur  continuel  de  fonte- 
pos  :  qui  fe  joua  tant  de  fois  aucc  fon  élo- 
quence de  la  facilité  du  peuple,  &: abufa 
fi  i ouuent  des  dons  de  l'èfprit  qui  çftoient 
en  luv  admirablcs,pour  affliger  ce  Royau- 
me 5  de  combien  de  maux  fe  vit- il  poui- 
fuiuy  ?  Sa  qualité'  de  Prince  ne  l'exempta 
point  de  la  pauuretc  ny  de  la  prifon  :  il  ftift  , 
mange  de  maladies  longues  &:  aiguës;  &C 

f,  le  feu  en  fin  le  confuma  par  l'imprudence 
d'vn  valet  dans  vn  drap  f  rote  dcaù.de  vie. 
Le  Conneftable.de  fainct  Paul  fubfifta 
long  temps  parla  diilîmulation  qu'il  pra- 
tiquoit  parfaitement.  Mais  à  la  longue  fon 
Art  fe  ruina,  5c  voulant  en  rriefme  temps 
feruirdeux  partis  contraires;  il  fuit  aban- 
donné de  Tvn ,  ic  facrifîé  à  l'autre.  Certes 
quand  la  tromperie  &  ces  malignes  voies 
ne  feroient  pas. comme  elles  font  fujetesà 

:desaccidens  fi  violens,  3c  à  des  conclu- 
rions fifuneft  es  ;  les  hommes  font  frappez 
d'vne  cftrange  ou  ignorance  ou  corrup- 
tion, d'aller  mandier  de  la  malice  les 
moyens  de  régner  &  de  faire  leurs  affaires, 
qu'ils  pcuuent  trouuer  plus  feins  3c  plus 
ISjfJf'''    P|3|S^Vu  iij 
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honnorablesauecla  prudence  &  auec  le 
difeours.  Quelle  pitié  que  tant  d'expé- 
riences qui  ont  précédé  ne  puiffent  leur 
faire  comprendre ,  que  fi  la  vei  tu  eft  quel- 
quefois mal'heureufc  ;  elle  cft  toufiours 
eftimée:  qu'elle  fereleue  plus  fouucnt  que 
la  malice,  lors  qu'elle  tombe,  &  que  le 
bon- heur  de  celle-cy  ne  confifte  pas  en 
l  ame  de  ceux  qui  l'exercent ,  mais  en  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ne  voient  que  l'exté- 
rieur qui  la  couure,  ôc  la  fupeificie  qui 
L'enûironne. 
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DISCOVRS  QVINZIESME. 

J'/Z  £jr  LOISIBLE  DE 
faire  la  guerre  auTape.où  la  procédu- 
re qu'objerua  Philippe  I /.  en  celle  quil 
luy  fit  ejl  louée,  &  celle  de  Charles  le 
Quint  condamnée.  IWBT" 


Our  bien  refoudre  cette  matic- 
:e  ,  ôc  luy  donner  vn  plein  iour 
&  vne  clarté  parfaire  3  il  eft  ne- 
celTaire  de  fe  fcrùir  des  abftra- 
ftions  metaphyfiques ,  &:  de  defmeler 
auecrcfpritleschofes  qtii  font  cfFectiue- 
ment  conjointes  :  mais  qui  font  vérita- 
blement diuerfes,  &  n'ont  rien  de  com- 
mun que  le  fujet  qui  les  tient,  &  le  tronc 
fur  lequel  elles  font  antées.  Il  ne  ftut 
donc  pas  maintenant  confidererlcs  Papes 
comme  Vicaires  de  Iefus-Chrift  ,  qui  a 
protefté  que  fon  Rovaume  n'eftoit  pas 
de  ce  monde  ;  mais  comme  Princes  de  la 
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terre,  &feigncurs  de  quelques  Eftats  d'I- 
talie,^: du  Comte  de  Prouencc.  T; 

Cela  fuppofc  ie  dis  en  premier  lieu, qu'il 
femblc  que  ceux  qui  ont  donne  ces  Eftats 
àrEglife,nepeuuentlcs  auoir  transferez 
qu'auec  les  mefmes  conditions  qu'ils  les 
polïedoient ,  &  fujets  aux  mefmes  incon- . 
ueniens  qu'ils  cftoient  entre  leurs  mains. 
Et  partant  que  les  Papes  qui  en  joùiffent, 
ne  font  pas  exempts  du  droit  des  Gens, ,.; 
non  pins  que  les  premiers  Maiftres  de  ces 
Eftats  ,&  qu'ils  fe  doiucnc  propofer ,  ou-  . 
tre que rinkifticeeft  plus  odieufe  quelle  " 
n'eftaux  autres,  en  ceux  qui  ne  doiuent-  1 
*  •    agir  que  par  la  charité  3  qu'il  eft  permis  aux 
autres  fouuerains  de  fe  faire  iuftice  eux'-l- 
mefmes,  quand  ils  ne  peuuent  l'obtenir 
d'eux, &:  qu'ils abufent  à  Iaruinc  des  hbm-  ^ 
'     ,       mes,  de  la  puitfanec  temporelle  qu'ils  ont  /* 
receiic  des  hommes.  -A  in  fi  quand  Paul  IV.  \ 
declaralaguerrc  à  Philippe II.  &:  luy  yoù-> 
lut  ofterje  Royaume  de  Naples  pour  lc^, 
.  d  nneràvnilenNeueu,L'auisdesplusc^v 
kbres  Théologiens  d'Eipagne  6c  de  Flan-' 
dres,  êc  entre  autres  de  Melchior  Canus 

«ri.-  *  —         - —  -    - 
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porta, qu'il  ne  dcuoit  pas  feulement  atten- 
dre dans  fesEftats  les  armes  du  Pape,  & 
'les  repouflfer:  mais  qu'il  pou  u  oit  encor  en 
canfeience  entrer  dans  les  terres  de  l'E- 
glife  par  forme  de  diuerfion  ,  5c  pour  prey 
uenir  l'orage  qui  Fc  formoic  contre  les 
{ïennes. 

le  dis  neantmoins  qu'il  faut  icy  vfer 
de  diftindtion ,  ôc  qu  il  eft  fort  vray  fenv 
blablc,  qu'on  ne  peut  pas  feulement  mé- 
diter vne  guerr<fpurement  oflfenfiue  con- 
tre le  Pape  :  qu'il  n'y  a  point  de  tiltre  de 
iufte  guerre,  ny  considération d'Eftat  qui 
puitle  difpenfer  vn  Prince  de  retenir  en 
conf  cience ,  ce  qu'il  aura  occupé  auec  lu- 
fticc  furie  S.  Siège  ,5c  qu'il  ne  faut  point 
tirer  confcqucnce  de  ce  qui  interuient  au 
commerce  des  Princes  purement  tempo- 
rels ,  Se  dans  les  querelles  qu'ils  ont  en- 
femble  ;  à  ce  qui  regarde  le  bien  de  1  Egli- 
fe  ,& le  domaine  de  fainâ  Pierre.  Larai- 
fon  eftjdautant  qu'entre  les  premiers  il 
fuffît  que  la  guerre  foit  probablerîiet  iufte, 
pour  authoiifcr  les 'coriqueftes  qui  fe 
fonc ,  &  rendre  valable  la  poiTctTion  de 

Xx 


ce  <j^^:gaigûc .  ce  ^|tàttiue  pas  ejï 
tqpHc  qu'on  fait  aux  Papes.  Il  importe 
*  V  :$out  bien  monftrer  cette  différences  de  * 
sttous  arrefter  yn  peu  fur  cettje  funefte  ma- 
nière ,  &  de  defcendrëiufqu  à  la  racine  de 
cette  Iuftice,  &  3  la  dernière  caufe  qui 

jrendla  guerre  legmmeV.^  *  v 
r  Les  fouuçrains  qui  n'ont  pojnt  de  fu- 
>  perieurs  en  terre  :  qui  ne  tiennent  ^  Dieu 
que  par  cuxjnefmes,  &  qui  font  indc- 
pendansdetout  lerefte  ces  hommes  -y  ne  . 
le  font  pas  de  la  iuftice.  Et  partai 
;     les  fois  qu  il  s  violent  cette  vertu,  & 

pent  ce  diuin  lie  n  qui fouftien*  l'ordre,  du 
monde  $  vn  autre  Prince  qui  fera  offencé 
fe  peut  réparer du  tort  qu'il  fouffr^  j^tè 
fatisfaire  pat  fespropres  mains.  Et  en  cç- 
cy  la  confciencc  eft  à  couuer^Sc  ie$  guer- 
res qui  fçfont  poux  reppûffer  la  violée 
font  agreafcles  à  Dieu  „&f lé  fai>g  qui^jr 
iefpand  eft  vn  faciifice  de  bonne 
deuant  fa  diuin e  Majefté.  C'eftpourquQjr 
enl'anciVnne  loy  il  a  fouucnt  excit£^«i 
peuple  a  s  armer  et  acombatre,JS:  luy 
.  mcfme  n'a  pas  dcfdaigne  ,4c  piyndfce  par- 
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gle.'Sèr;boire  le  faïag 
conduit  d'être  efprit  que  de  celuy  de  la 


concilie  a  autre  eipnt  qr  ~ 

~  Que  i\  nous  ne  faifons  point  difficul-  / 
te  de  prendre  des  médecines,  de  fouffrir 
des  faignees,  &:  d'vfcr  mefmedu  poifon 
&  du  feu  pour  guérir  nos  corps  , -com- 
bien moins  en  deuoris  nous  faire  d'em- 
ployer les  remèdes^  viplens ,  quand  les  -  , 
doux  font  inutiles,  de  Qfi'on  ne  fçauroïc 
autrement  pouruoir aùîrçfefreglemês  des 
Trinces  ôc  des  peuples  ,  ny  maintenir  • 
laluftice  qui  eft  la  !antc  des  Eftats  ,  & 
l'amc  du  corps  politique.  Que  fi  celle 
que  les  fouuerains  pratiquent  en  la  per- 
fonne  de  leurs  fuicts  ,  &c  les  Exemples 
qu'ils  font  de  leurs  crimes  ,  font  agréa- 
bles à  Dieu  ,  &c  neceflaires  au  monde; 
combien  plus  \c  doit  eftre  celle  fju^ils 
exercent  contrôles  autres  fouuerains, 
qui  eft  de  fautes  plus  générales ,  &  qui 
regardent  toutes  les  nations  de  la  terre 
pour  h  eonfequence,  &  vne  infinitc'dc 
particuliers  pour  leur  intereft  priuc.  Il 
îeroit  bien  à  deïîrer  que  de  deux  parties 
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quiconipofêntla  diftributiuc  ;  le  monde 
ne  connut  que  celle  qui  donne  des  cou- 
ronnes à  la  vertu,  cvr  des  recompenfes  au 
mente.  Mais  puis  que  la  Nature  gaftec 
incline  plus  au  mal  qu'au. bien,  cV.  que 
les  objets  de  la  vertu  ne  font  pas  fi'fre- 
quens  ny  fi  actifs,  que  ceux  du  vice  5  cet- 
te partie  dehiiufticequi  diftnbuc  les  pei- 
nes ,  a  par  confequentvn  vfage  plus  ne- 
cedaire  &  plus  cftendu  que  l'autre,  <5c 
les  fouuerains  n'en  doiuent  non  plus  eilrc 
exempts  que  les  particuliers,  puis  qu'ils 
font  fautifs  auûj  bien  qu  eux  ,  &  plus 
dangereufement  coupables.  C'cft  pour- 
quov  Dieuleuramisrcfpce  à  la  main,&: 
a  voulu  qu'ils  n'eufient  pas  feulement 
droit  de  punir  les  criminels  de  leurs  Eftats, 
mais  encor  de  venger  leurs  propies  iniu- 
res ,  &  tirerraifon  eux  me-fmes  des  autres 
fouuerains  dont  ils  feront  offencez,  puis 
qu'ils  n'ont  pas  des  fuperieurs  comme  les 
particuliers  quila  leur  facent. 

le  parle  icy  des  torts  que  lVn  fouue- 
rain  fait  à  l'autre.  Car  pour  ce  quieft  de 
fouuerain  àfujet  \  c'eft  vn  fait  où  les  aur 
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très  fouucrains  n'ont  que  voir  :  qui  n'eft 
fonmis  à  la  iurifdi&ion  de  perfonnc  ,  &c 
queDieuareferuéàfon  feul  Tribunal  &C 
àfalullice.  Quand  la  puilTance  eft  légiti- 
me l'vfage  en  peut  eftre  violent,  Tans 
qu'il  foit  loifible  à  qui  que  ce  foit  de  le 
changer  auecla  force.  Les  peuples  mef- 
mes  qui  en  font  opprimez  n'ont  que  les 
prières  pour  le  deftourner,  ou  la  patien- 
ce pour  lefoutTrir:  hors  de  là  il  n'y  a  point 
de  refiftance  qui  foit  iufte  ,  ny  d'excep- 
tion qui  foit  receuable.  Leur  deuoir  ne 
regarde  pas  la  perfonne  des  Princes ,  mais 
Fauthorité  que  Dieu  y  a  mife  :  les  mef- 
chans  la  poffedent  aulTi  bien  que  les  bons, 
&:  partant  il  veut  que  nous  les  reconoif- 
fions  efgalcment,  &  reuerions  comme 
l'Image  de  fa  puilTance,  ceux  que  nous 
ne  pouuons  aimer  comme  l'image  de  fa 
bonté.  \ 

Selon  ce  que  ie  viens  de  dire  il  refaite, 
qu'vn  fouuerain  peut  quelquefois  def- 
pouiller  vnautrefouuerain  lans  iniuftice: 
que  les  Eftats  de  i'vn  pcuuent  eftre  le 
prix  5c  la  matière  de  la  réparation  d'vn 
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mitre  qui  aura  efté  ôffencé,  ou  de  la  def- 
perife  qu'il  aura  faite  en  la  pourfuiuant, 
&c  qu  il  n'y  a  rie»  contre  Tordre  des  cho- 
fes  jQueles  fujetsinnocens  fouffrent  pou^ 
les  fautes  de  leur  maiftre  :  qu'ils  partici- 
pent à  (es  maux  comme  àfes  biens ,  &  rc- 
çoiuenr  auffi  bien  les  mauuaifes  que  les 
bonnes  influences  de  la  telle  dont  ils  font 
les  membres.  Mais  pour  ce  qui  cft  dés 
Papes,  &  des  Eftats  du  fainft  Siège 5  La 
confideration  cft  fort  diuerfe.  Ils  ont  des 
priuilegesqui  ne  font  pas  communs  aux 
autres  Princes  ny  aux  autres  Eftats.  Il 
s'cfpand  fur  ceux-cy  vnc  certaine  pro- 
priété à  caufe  de  Icfus-Chrift  pour  la- 
mour  duquel  ils  ont  efté  donnez;  qui  les 
rend  inaliénables  :  qui  ne  les  l*ffe  vfur- 
per  fans  facrilcge,  5c  qui  eft  au  deffus 
du  droit  des  Ckns/&  de  ces  loix  vniucr- 
fclles,  aufquellcs  toutes  les  nations  ont. 
confenti  pour  le  bien  gênerai  du  monde. 
Etiln'eft  pastoufiours  vray  que  les  cho- 
fes  qui  changent  de  Maiftre  5  ne  puiffent 
pas  changer  de  condition,  &  prendre  des 
^uaiitczauec  le  dernier  poflelfcur,  qu  el- 
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les  nauoient  pas  auec  le  premier.  Si  les 
eaux  attirent  les  vertus  des  minières  par 
où  elles  paflent:  fi  la  bonté  dvn  terroir 

Hte  communique  aux  plantes  que  l'on  y 
porte,  &  leur  donne  vn  tempérament 
qu'elles  n'auoientpas  en  vn  autre: fi  les 
propiietez  d'vne  couronne  defeendent 
furies  membres  qui  luy  font  vnis,  ôc  fi 
la  Breragne  eft  fujete  à  la  loy  Sahque, 
depuis  quelle  eft  incorporeee  de  la  Fran- 
ce ;'pourquoy  la  dignité  du  faindt  Siège 
n'influera-telie  quelque  chofe  de  parti- 
culier aux  Eftats  qui  luy  font  donnez? 
'pourquoy  demeurera-t'clle  fterilcr  pour- 
quov  îcra-t'elle  (ans  vertu  &  fans  action 
pour  ce  regard?  pourquoy  les  chofes- 
facrees  ri*auront- elles  quelque  exem- 
ption, que  n'ont  pas  les  prophancs, 

,  '&  la  réflexion  qui  fe  fait  vers  Iefus- 
_  Chrift  n'obtiendra  des  Princes  Ghre- 
ftiens  quelque  rcfpcct  qu'ils  ne  feren* 
denr  point  crurecux ,  fc  quelque  fpcciale 
déférence? 

le  dis  en  troifiefme  lieu  ,  que  quand 
le  Pape  quke  les  fonctions  de  fa  charge, , 

:  &que 
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&  que  de  Pcrc  qu'il  deuroit  eftrc ,  il  de- 
uient  ennemy  de  fes  enfans  :  quand  il 
rompt  iniuftement  le  calme  de  La  Chre- 
ftiente,  &C  porte  la  guerre  dans  Jes  Eftats 
des  autres  Princes 5 on  peut  fe  préparera 
ladefenfiue ,  &  fe  feruir  de  l'offenfiue  par 
forme  de  diuerfion ,  &  de  la  preuention 
mefme,  pourueu  que  Tvneny  l'autre  ne 
tende  pas  à  conquérir ,  mais  feulement 
à  conferuer ,  &  ne  paffe  pas  le  delTein  d'v- 
ne  légitime  deflfenfe.  C'eft  ainfi  que  le 
pratiqua  le  Duc  d  Aluc  en  la  guerre 
qu'il  fit  à  Paul  IV.  Il  n'attendit  pas  pour 
rendre  fa  deflfenfe  iufte,  que  les  armées 
Ecclefiaftique  &c  Françoife  fuiTent  ioin- 
tes,  &  qu'elles  filTent  progrezfurles  ter- 
res de  fon  Maiftre.  Ilfe  mit  à  la  campai- 
gne  pendant  que  les  autres  fe  preparoient: 
entra  dans  les  terres  de  l'Eglife:  prit  quan- 
tité de  places:  donna  de  la  terreur  à  Rome, 
&  s'il  euft  voulu  poulTer  la  vi&oirc  iuf- 
ques  où  il  euft  pûj  il  1  euft  veue  couronne'e 
de  la  prife  de  la  première  ville  du  monde. 
Mais  fon  delîeineftoit  d'effrayer  le  Pape, 
Ôc  non  pas  de  luy  nuire:  demonftrer  des 
.  Yy 
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cfciairs,  &  de  retenir  la  foudrc:decotrain- 
dre  celuy  qu'il  n'auoit  pu  flefchir,ôc  de  ra- 
mener auec  la  foret  à^fon  deuoir  celuy  qui 
s'en  efloignoit  volpntairemét.  Aulfi  après 
que  nous  eufmcs  receu  des  affronts  deuac 
Ciuitella,  &  deuant  d'autres  places  pat  la 
fautedes  Caratfcs:apres  qticnoftre  armée 
fuA  contrainte  de  reculer ,  <k  qu  elle  pou- 
uoiteftredes-faitc.fi  le  Duc  d'Alue  euft 
efté  d'humeur  à  gaigner  des  victoires 
fanglantes,&  de  ne  préparer  pas  des  ponts 
aux  ennemis  qui  fe  rctiroient  -,  il  s'accom- 
moda auec  Paul ,  Ôc  fit  vn  accord  que  ie 
préfère  àla  plus  grande  victoire  que  l'Ef- 
pagne  ait  iamaisgaignec.il  rendit  toutes 
les  places  qu'il  auoitprifcsiil  déclara  qu'il 
auoit  eu  tort  :  il  fuft  à  Rome  faire  des  fou- 
rmilions au  Pape  :  il  demanda  pardon  de  la 
faute  qu'il  n'auoit  pas  commife.  Aufli 
Rome  le  receut  comme  en  triomphe:  il 
euft  l'honneur  de  manger  auec  fa  Sainte- 
té, ht  mérita  de  fa  bouche  cette  louange, 
d'auoirefté  le  deffenfeur  dufaincT:  Siège* 
pendant  qu'il  luy  faifoit  la  guerre.  Ec 
du  depuis  quand  après  60.  ans  de  ferui- 
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ce ,  &  pour  vn  fu jet  de  néant ,  comme  i'ay 
dit  ailleurs ,  Philippe  IL  l'cnuoya  prifon- 
nier  en  vnc  Tienne  maifon  des  champs;  / 
Grégoire  XIII.  intercéda  pour  luy, 
&C  tafcha  de  luy  procurer  la  liberté  en 
reprefentant  à  Philippe  les  longs  & 
grands  feruices  qu'il  auoit  rendus  à  l'Ef- 
pagne  ,  &  à  l'Eglife  ,  &  particulière- 
ment la  modération  dont  il  vfa  à  l'en- 
droit du  fain<5t  Siège,  lors  qu'il  cftoiten 
(on  pouuoir  de  l'outrager  impunément; 
de  fe  feruir  du  priuilege  des  Victorieux, 
&:d'vfcrdesauântagesquela  force  don- 
ne à  ceux  qui  l'ont.  Cette  procédure  eft 
digne  de  l'approbation  de  tous  les  âges, 
cm  de  limitation  de  tous  les  Princes. 

Celle  de  Charles  le  Quint  en  vn  fem- 
blable  fujet  eft  bien  différente  de  l'autre. 
Reprefentons  la  comme  elle  eft  6c  en  fa 
pofture  naturelle  :  oftons  luy  les  aiufte- 
mens  &  le  fard  dont  les  Efpagnols  l'ont 
deguiféc  :ncflatos  pasvnMonftre  qu'on 
ne  fçauroit  figurer  affés  hideux  ,&  qu!vn 
crime  fi  fcandaleux  &  fi  noir  ne  demeure 
joint  impuni  d^ns  la  mtmoire  deshom? 
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mes.  le  veux  que  la  prife  de  Rome  par 
Bourbon  fuftvn coup  de  la  main  de  Dieu, 
&  vn  effet  de  fa  Iufticc  irritée  :  ie  veux 
que  la  guerre  ait  incliné  de  ce  codé  là 
contre  l'intention  de  Charles  -rie  veux 
que  le  traité  que  fit  Moncado  auec  Clé- 
ment, fuft  fait  fans  fupercheric,  &  auec 
deflein  de  le  faire  obferuer  à  Bourbon ,  &C 
de  laiffer  ioùr  le  Pape  de  la  Trefue  de 
mois  qui  luy  auoit  cfté  accordée  :  ie  veux 
que  Tannée  de  Bourbon  prit  le  frein  aux 
dens  ,  &  qu'elle  s'emportât  vers  Rome 
en  dépit  de  fon  General.  le  ne  parle  pas 
de  la  lcuée  de  14.  miltc  Luthériens  fu- 
rieux, &  bruflans  du  premier  zele  de  l'he- 
refie ,  pour  les  employer  en  vnc  guerre 
où  le  fainâ:  Siège  auoit  tant  de  part.  Mais 
après  que  Rome  fuft  prife,  &  <jue  cet  ef- 
pouuécable  accident  fuft  arriue,  par  quel- 
que caufe  qu'il  fuft  conduit  rapres  quela 
ville  fainéte  euft  feruy  de  fpe&acle  au 
monde  de  la  Iufticc  de  Dieu ,  &  de  l'im- 
piété des  hommes  :aprcs  que  le  Pape  fuft 
aflGcgé  das  le  chafteau  fainft  Ange  5  pour- 
quoi cft-ec  que  l'Empereur  ne  fit  ceffer  le 
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fcandalc  à  la  première  nouuelle  qu'il  en 
euft  ?  Pourquoy  ne  deliura-t'il  Rome  de 
cette  garnifon  hérétique  ,  qui  abufoit 
des  choies  faintes  :  qui  prophana  les  plus 
auguftes  myfteresdcnoftrc  Religion,  & 
ajoufta  à  tous  les  genres  de  la  cruauté, 
toutes  les  efpeces  du  facrilege  ?  pourquoy 
fouffrit-ilquc  le  Pape  fuft  mis  à  rançon: 
qu'il  fe  redimât  £ucc  de  l'argent  de  la  ve- 
xation déS  Hérétiques  vi&orieux ,  & 
qu'Oftia  &  les  autres  fortcrclfes  de  l'E* 
ftat  Ecclefiaftique  ,  fuflent  le  prix  de  fa 
liberté  ,  &  les  argumens  de  Ta  ferui- 
tude  * 

le  fçay  bien  qu'on  peut  refpondrc 
en  fa  faueurj  ôc  pour  fa  defeharge  qu'il 
cft  permis  de  fe  preualoir  des  auantages 
que  nous  n'auons  pas  recherchez,  mais 
que  la  fortune  nous  a  offerts  :  qu'il  eft 
loifible  de  tirer  du  bien  du  mal  qui 
arriue  contre  noftrc  intention  :  que 
c'eft  le  deftindes  chofes  du  monde  ,  que 
la  profperitc  des  vns  fe  face  du  mal'heur 
des  autres ,  &  que  les  affaires  de  l'Eftac 

font  comme  celles  de  la  marchandife, 
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où  le  plus  grand  fecret  eft  de  fçauoir  bieS 
vfer  du  temps,  &  employer  les  occafions 
de  profiter  quand  elles  viennent.  A  cela 
ie  refponds  premièrement  que  les  maux 
que  ic  viens  de  raconter,  ôc  çes  funeftes 
auantures  dont  ie  parle^eftoientles  fuites 
del'infraétionde  plufieurs  traitez  faits  a- 
uec  Clément,  &  de  la  foy  publique  violée 
enfaperforçne.  Et  partant  que  les  effets 
ne  pouuoient  deuenirlegitimes,  dont  les 
,  caufes  cftoient  fi  notoirement  iniuftes: 
que  le  ruifteau  ne  peuteftre  bien  (àin  fi  la 
fourceeftempoiïonnée  :que  les  coaclu- 
fions  retiennent  toufiours  les  conditions 
des  principes  d'où  elles  fôrtent,  &  atti- 
rent leurs  taches  8c  leurs  foiblelfcs,  ôc 
qu  e  ceux  qui  ont  eft é  les  Promoteurs  de 
quelque  mal,  ou  ne  l'ont  pas  deftourné 
eftans  obligez  dclefairej font  tenus  de  le 
reparer,  &  doiuent  eftre  garens  des  mau- 
uaifes  fuites  qu'il  traîne.  En  fécond  lieu 
ie  refponds  que  la  perfonne  du  Pape, &£ 
les  Eftats  du  fàin<5t  Siège  font  des  chofes 
priuilcgiécs,&  qu'elles  ne  font  pas  fuje- 
tes  de  droit  à  tous  les  inconueniens  &à 
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toutes  les  difgraccs ,  aufqucllcsla  perfon- 
ne  &  les  Eftars  des  autres  Princes  font  ex- 
pofez,pourlesraifonsquc  i'ay  apportées 
cydelTus,  &  que  ic  ne  veux  pas  repeter 
icy. 

'  Pour  ce  quieft  de  laffii&ion  que  i'Bm- 
pereur  fembla  tefmoigner  à  la  ncuuellc 
de  cet  accident,  &  des  demonftrations 
qu'il  fit  d'vne  douleur  efclatame.  Pour  ce 
dueildont  il  s'habilla  pour  rendre  vifiblc 
fon  defplaifir.  Pour  les  procédions  qu'il  fit 
faire  pour  ce  fujet,&:  les  refioùiiTances  pu- 
bliques delà  naiffance  de  fon  fils,  qu'il  fit 
celTcr  pour  pleurer  le  mal'heur  du  Papes 
tout  cela  neftoit  qu  illufion,ôc  que  comé- 
die. AulTi  certes  cette  fauiîe  triftefle  difpa- 
rutpromptemcnt,& cette  vainc  apparen- 
ce de  douleur  fuft  bien-toft*  démentie  par 
la  procédure  que  i'ay  racontée.  Ceft  bien 
plus ,  François  premier  luy  reprocha  en  vn 
de  fes  Manifcftcs,  qu'il  auoit  ozé  penfer 
d'enuoyer  Clément  en  Efpagnc,  ôc  côccu 
cette  monftrueufevanitc,dc  vouloir  auoir 
enmefme  temps  entrefes mains  les  deux 
premiers  hommes  du  monde,  &  deux  fi 
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grands  prifomiiersqu'vn  Pape,  &  qu'vn 
Roy  de  France.  Les  Efpagnols  refpon- 
dent  que  fi  Charles  euft  eu  cette  volonté, 
qui  euft  pu  rempefeher  de  l'exécuter  ?  & 
qui  euft  efté  afies  fort  pour  s'oppofer  à 
fes  defTeins ,  en  vn  temps  où  la  fortune  ne 
refufoitrienàfesdefirs?  où  fes  profpcri- 
tez  faifoient  peur  à  l'Angleterre ,  &  l'Ita- 
lie eftoiteftourdie  du  coup  quelle  venoit 
de  receuoir.  Où  la  France  eftoit  mortifiée 
pourlaprifondefon  Roy,  &  les  Héréti- 
ques d'Allemagne faifoientgloire  d'aucir 
purgé  de  Rome  de  fes  abominations ,  8c 
abaiiTé  la  Papauté  fous  l'authorité  d'vn 
Empereur  Catholique. 

A  cela  on  peut  refpondre  auec  Fran- 
çois, que  Charles  fuft  deftournéde  ce 
delTein,  par  l'horreur  qu'en  fit  la  propofi- 
tion  à  toute  l'Efpagne.  Que  le  peuple 
murmura,  &  le  Clergé  frémit,  quand  il 
ouït  parler <k  mener  en  triôphe  le  Vicaire 
de  Iefus-  Chrift,  &  de  tenir,  captif  le  Chef 
del'Eglife.  Bien  qu'il  foit  malaife  de  iu- 
ftifier  la  vérité  de  ce  fait ,  &  d'efclaircir 
vne  matière  û  fombre^il  vaut  mieux  la 
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laitier  dans  les  ténèbres  ,  &  fufpcndre  en 
cccy  fa  créance  pour  l'honneur  d  vn  Prin- 
cc,  qui  a  beaucoup  mérité  de  l'Eglife  en 
certaines  occafions,ôcf  à  qui  oii  ne  peut 
refufer  la  gloire  d'auoir  repoufle  Soli- 
man ,&affeuré  toute  la  Chrefticnté,  en 
défendant  fon  patrimoine  &  les  Eftats 
defon  frère.  Pour  le  moins  il  eft  certain 
que  s'ila  efté  Pecheur,il  a  efté  Pcnitent,& 
qu'il  a  laué  fa  faute  auec  les  larmes  de 
trois  ans,  qu'il  verfa  en  la  retraite  qu'il  fit 
du  monde,  auant  que  la  mort  l'en  rc: 

tirât.  *«*'.* 

D'autres  exaggereroient  cette  faute 
parlesmal'heurs  dont  la  fortune  a  inter- 
rompu fes  profperirez  ,  &  par  les  diuers 
vifages  qu'elle  a  monftxez  à  ceux  de  fa 
ràcc.  Ilsmctroientenauant  les  difgraces 
de  fon  frerc:  la  defroute  de  fes  armées  à 
Ezechio&àBùde,&:les  autres  victoires 
que  la  vaillance  n'a  pas  tant  données  au 
Turc,  quelamauuaife  fortune  de  Ferdi- 
nand,^ lalafcheté  de  fes  Capitaines.  Ils 
ne  tairoient  pas  les  occafiôs  où  luy  mefme 
aveurenuerferfes  delTeins,  &  fa  propre 

Zz 


j#  LE  KtlNISTRE  ^-ESTAT,  _ 
pcrfonne  en  péril.  Le  débris  de  fa  flot  e  au  ! 
port  d'Alger ,  &  cette  efpouueniablc  per- 
te,quin  aeftéefgaileeparnuileautre  per- 
te qu'ayent  fait  lcsChreftiens  fur  la  mer, 
que  par  celle  que  fit  fon  fils  en  la  manche 
d'Angleterre.  Ils  reprefenteroient  les  fuc- 

«  cez  qu'eut  contre  luy  la  féconde  ligue 
d'Allemagne  :  la  chafle  que  luy  donna 
Maurice  Duc  de  Saxe,  &C  la  neceflîté  où 
il  fe  trouua  réduit ,  de  fe  fauuer  de  nuit 
&  luy  fixiefme  dlfpruch, 6c  de  consen- 
tir à  la  paix  de  Paflau  fi  iniun'eufe  à  la  Re-^ 
ligion,  &  fi  peu  digne  de  l'Empire.  Ils 
ajoufteroient  enfin  le  mauuais  euenc- 
ment  de  i'entreprife  de  Prouence,  &  la 
honte  du  Siège  de  Mets ,  qui  fuft  la  der- 
nière tromperie  que  la  fortune  fit  à  l'Em- 
pereur, &  l'achcuemcnt  du  dc(Tein  qu'il 
meditoit  de  fe  mètre  hors  de  fa  puifiance, 
en  abandonnant  le  monde  où  elle  eft  fi 
fouue  raine.  „ 
le  ne  veux  pas  affurer  que  tous  ces 

%  mal'heurs  foient  arriuez  pour  venger  le 
fac  de  Rome,  &  l'affront  fait  au  faindt 
Siège.  Il  fe  peut  faire  que  Dieu  les  a  eg- 
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uoyez  ou  permis  pour  ce  fujet  :  5c  il  fe 
peut  faire  aufli  qu'ils  font  venus  d'ail- 
leurs, &£ont  efté  les  effets  d'vne  autre 
caufe.  De  forte  qu'aux  iugcmens  qui  fe 
font  fur  cette  matière,  &  aux  exemples 
qu'on  allègue  de  ceux  que  Dieu  a  punis 
pour  auoirhurté  les  Papes  5  il  y  a  plus  d'o- 
pinion que  de  fcience,  Se  de  conieftu- 
re  que  de  certitude.  Car  qui  a  efte  de  fon  Tenefc* 
confeil?  qui  eft  entré  dans  les  abyfmes  f 
de  lafagefle  ?  qui  a  percé  les  ténèbres  où 
il  fe  cache  l  6c  à  qui  a-t'il  defcouuert  v 
lesfecrets  de  fa  prouidence,  &  les  cau- 
fes  occultes  de  la  conduite  du  monde? 
La  mort  mefme  de  Bourbon  qui  eft  des 
premières  alléguées,  n'efl:  pas  vn  exem- 
ple fi  concluant  ny  fi  demonftratif  qu'on 
croit,  contre  ce  que  ie  viens  de  dire.  le 
ne  nie  point  que  Dieu  ne  puiiTe  lauoir  per- 
mit e,  comme  la  peine  du  facrilege  qu'il 
commettoit  en  forçant  Rome  :  ou  com- 
me la  vengeance  de  l'infraction  d'vn  trai- 
té, fur  lequel  Clément  fe  repofoit,  & 
dontonluy  auoit  plufieurs  fois  réitéré  la 
confirmation  pour  le  furprendre.  Mais 
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icfçayauflTi que lafin violente  de  ce  Prin- 
ce ,  peut  auoir  efte  vn  cas  purement  for- 
tuit ,  &  des  fruits  ordinaires  dvn  meftier 
qui  n'efpargne  pei  fonne ,  &  où  les  mouf- 
querades  ne  diftinguent  point  entre  les 
{impies  foldats  &  les  Généraux  d'Arme'e. 
Il  fe  peut  faire  encore,  que  fi  la  iuftite  de 
Dieu  s'eft  particulièrement  méfiée  en  cet- 
te mort  ;  ça  efté  pour  chaftier  vn  homme, 
dont  la  reuolte  a  fait  tant  de  mal  à  fon 
Roy,  &;  tant  coufte  à  fa  patrie.  Ou  bien 
plus  vraifemblablement  pour  venger  la 
Lombardiequilauoit  laifîce  diffamer  de 
cruautez  &  de  rapines,  &  ne  laifler  point 
impuny  le  parjure  qu'il  auoit  commis, 
quand  il  promit  à  la  ville  de  Milan  de  la 
defeharger  de  la  garnifon  qui  la  mangeoit, 
pour  tirer  d'elle  volontairement  les  der- 
nières goûtes  de  fon  fang,  Se  ce  qui  luy 
reftoit  de  fubftance. 
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DISCOVRS  SEIZIESME. 

DEFENCE  DE  GASTON 
deFoix  contre  ceux  qui  difent  que  Dieu 
t  a  punipourauoir  fait  la  guerre  à  Iules 
1 1.  aAuec  U  comparaison  de  ce  Prince 
du  grand  Capitaine. 

E  fuis  mairy  qu'on  face  entrer 
Gafton  deFoix  parmv  les  exem- 
ples de  ceux  qu'on  dit  que  Dieu 
apunis,pour  auoir  fait  la  guerre 
au  Pape.  Lerefpedt  queieporteà  la  vertu 
de  ce  Prince  ;  la  grandeur  des  chofes  qu'il 
a  faites  en  vne  grande  ieunefle ,  8>C  la  con- 
fidcration  en  laquelle  me  font  quelques 
Seigneurs  de  France ,  qui  font  de  fbn  ftng, 
&  qui  ont  auecque  luy  vne  commune 
origine  5  font  eau fe  que  ie  veux  défendre 
icy  de  la  calomnie,  &  la  plus  belle  mort, 
&  la  plus  digne  vie  pour  ce  qu'elle  a  du- 
lé,  que  l'Hiftoirc  nous  face  voir,  ou 
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que  la  renommée  ait  publiée. 

Ilefl  certain  que  Gaftonfaifoit  la  guer-  u 
re  en  vn  temps,  où  les  fentimens  des  Prin- 
ces Chreftiens  cftoient  fort  confus ,  &c 
leurs  partions  fort  diuerfes  pour  ce  qui  re- 
gardoit  du  fainft  Sicge.  Iules  IL  qui  Yoc. 
cupoit  alors  5  fembloit  auoir  oublié  ce 
qu'il  eftoit ,  &  renoncé  à  la  qualité  de  Pere 
commun,pour  fe  rendre  Chef  de  Parti,  ou 
au  moins  mêbred'vne  ligue  formée  con- 
tre la  France.  La  jaloufie  qh'il  auoit  de 
nous  voir  au  cœur  de  l'Italie:  la  haine  im- 
placable qu'il  portoit  au  Roy,  &  les  ef- 
fets qu'il  luy  en  auoit  fait  fentir  en  la  pet- 
fonne  du  Roy  de  Nauarre  dont  il  auoit 
mis  le  Royaume  eh  interdit;  obligèrent 
LouysXlI.  defe  préparer  contre  la  tern- 
pefte  qui  le  menaçoit  :  d  vfer  du  droit  de 
nature:  d'oppofer  la  force  à  la  force,  & 
d'auoir  recours  au  Concile,  pour  s'em- 
pefcher  d'eftre  opprime  des  armes  du 
fainâ  Siège ,  que  Iules  auoit  en  main  non 
•  pas  pour  guérir ,  mais  pour  tuer:  ny  pour 
édifier,  mais  pour  deftruire. 

En  cette  occurrence,  où  le  bon  droit 
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eftoic  aparemment  ducofic  de  Loûys$Ga* 
fton  euft  le  commademen  t  de  l'armée  d'I- 
talie, ïc  bien  que  le  fujet  ne  doiue  point 
raifonner  fur  les  defleins  de  fqn  Maiftre: 
qu'il  doiucfuiure  fans  fçauoir  où  il  va,  & 
quelaloy  qui  veut  eftre  obferuée ,  n'ex- 
plique pas  toufiours  les  motifs  de  ce 
quelle  ordonne 5  Gafton  exécuta  les  o/j* 
dres  du  Roy  en  vne  caufe  euidemment  lc^ 
gitime,  à  qui  il  eftoit  obligé  d'obcïr  en 
celles  mefmes  dont  le  droit  euft  efté  am- 
bigu,  ôclaiufticedouteufe.  Que  s31  fuft 
tué  à  la  bataille  de  Rauenne,  &  s'il  périt 
en  vne  occafion  5oùTon  ne  va  point  pour 
ne  pas  mourir ,  mais  pour  vaincre  comme 
il  fit  5  le  fort  des  armes  Ta  porté  ainfi ,  ôc  fa 
mort  a  efté  d'autant  plus  honncfte>qu'elIe 
s'eft  rencontrée  auecfon  dluoir,  &c  dans 
1  exercice  de  fa  charge. 

le  i)c  parle  pas  àprefent  des  autres  cir- 
conftances  qui  rendent  cette  mort  glo- 
rieufe.  Mouiir  à  l  âge  de  vingt  &  deux 
arts,  après  auoir  efté  prefque  aufli-toft  Ca- 
pitaine que  foldat  :  après  auoir  quafi  en 
ce  mefmc  temps  monftré  les  fleurs ,  &c 
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donne  le  fruit:  après  vn  nombre  de  vi- 
ctoires dont  il  n'y  en  auoit  point  de  petite, 
&c  dont  la  moindre  pouuoit  fonder  la  ré- 
putation d'vn homme  illuftre,  &  au  mi- 
lieu d'vne  profperité  fi  continuelle,  qu'il 
nefuftiamaisaupouuoir  delà  fortune  de 
l'interrompre ,  &  fi  foudaine  &  impe- 
tueufe,  que  d  ordinaire  les  derniers  lue- 
cez  touchoient  les  premiers  fans  milieu, 
ôclesnouuelles  fe  fuiuoient  fans  fe  laffer 
de  Tinterualle.  Ajouftez  à  cela  l'eftime- 
en  laquelle  eftoit  fa  vertu  lors  qu'il  mou- 
rut :1a  crainte  &  l'efperance  quelle  cau- 
foit  diuerfement  dans  le  monde  ,  Se  les 
partions  contraires  qu'elle  produifoit  en 
pareil  degté  en  l'ame  des  amis,  ôc  en 
celle  des  ennemis.  Elle  eftoit  telle  qucles 
François  ne  purent  fe  refiouïr  de  la  ba- 
taille qu'ils  auoient  gaignée ,  damant  que 
ce  Prince  y  eftoit  demeuré:  que  Louys 
XII.  fouhaita  de  femblables  victoires  à 
fes  ennemis  pour  les  ruiner,  &  ce  que 
i'vtrouuedepluscfclatant  &  de  plus  re- 
marquable ,  qu  elle  obligea  Ferdinand 
de  Caftille  à  fe  reconcilier  auec  le  grand 

Capitaine, 
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Capitaine ,  &  de  le  retirer  de  la  folitude  où 
vncjalouficd'Eftat  l'auoit  confiné,  pour 
lerenuoyer  à  Naples ,  ôc  l'oppofer  à  Ga- 
fton  s'il  euft  vefeu  dauantage:  qu  elle 
contraignit  vn  vieillard  te  vn  touuerain, 
de  caler  vne  paflion  fi  imperieufe,  &  de 
vouloir  remetre  dans  l'employ  vn  fien 
fujet ,  dont  la  grandeur  luy  eftoit  fufpe- 
cte.  Mourir  dans  cette  haute  réputation, 
fie  foitir  du  monde  auant  qu'y  auoir  ef- 
prouué  les  reuolutions  que  le  temps  y 
caufej  fic'eft  vncoupde  la  vengeance  du 
Ciel  ,  &.  le  prix  de  quelque  grand  ci  imej 
que  les  ames  geneieulcs ,  ck  qui  ont  le 
gouft  de  la  gloire  6c  quelque  fentimenc 
pour  l'honneur,  lciugent. 

.  Puis  que  nous  venons  de  dire  que 
Gonfalue  dcuoit  palier  en  Italie  pour 
s'oppofer  à  Gafton,  fk  que  Ferdinand 
luv  auoitdeftinéce  grand  aduei faire ,  s'il 
euft  furuefeu  à  la  îouinée  c!e  Raicrnej 
Voyonsvn peuaquifuft  demeuic  l'auan- 
tage  en  cette  guerre,  Se  de  quel  cofté 
euft  panchc  la  victoire  en  vn  difTacnr, 
où  les  parties  eftoient  fi  efgalles.  Il  ne 
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_  '  fera  pas  peut  eftre  mal  fait  de  deftouinei 
le  ktteur  auec  plaifir,  &  de  mètre  hors 
d'ccuurevnepiecequineluyfera  pas  dés- 
agréable. Tite  Liue  en  a  quelquefois  vfé 
ainfi  parmy  les  Anciés  ,&  Paruta  entre  les 
JModerncs,  &  ie  ne  fçaurois  eftre  beau- 
coup blâmé  de  les  auoir  imitez  ny  d'à-  ■ 
T  uoir  failly  après  deux  fi  grands  exemples. 

Ji  eft  vrav  que  le  fujet  que  ic  vay  traiter, 
£ft  exrrcmement  ambigu  &  la  matière 
fort  trouble.  S'il  eft  neantmoins  permis 
defondctquelqueiugement  fur  l'auenir,  J 
£c  de  porter  (a  veùe  fur  les  choies  reçu-  V 
lées  5  il  eft  probable  que  la  vertu  de  Gon- 
<   falueeuft  cédé  à  celle  de  Gafton  :  quelle-  ; 
luyeuft  quitté  le  champ,  &  que  la  fortu- 
ne n'euft  pas  abandonné  vn  jeune  feryi- 
teur  quifçauoit  vfer  de  fes  faueurs,  pour 
yn  homme  qui  fe  paffoit  ,  &  qui  auoit  eftç 
*  -      contraint  de  fe  retirer  au  milieu  de  la 

ioûiflancç.  Le  long  temps  qu'il  yauoit 
queGonfalue  nauoic  fait  la  guerre,  &C 
vnc  grande  cciTation  en  vn  meftier,oii 
Ton  peut  toufiours  apprendre  ^  1  auoit 
'     6ns  doute  beaucoup  changé  de  cç  qu'il 
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cftoit,  &c  comme  le  fer  fe  rouille  quand 
il n'eft point  manié,  &  l'air  qui  eft  long 
temps  enfermé  fe  corrompt  &C  fe  putrifie; 
Ainli  l'art  de  fairela  gu erre fedefa prend, fi 
on  le  difeontinuë ,  &  la  fuffifance  militai- 
re s'affoiblit ,  fi  l'on  ne  l'exerce. 

Secondement  l'âge  qui  a  cette  pro- 
priété dacheuer  le  bon  ferîs,  &c  demeu- 
rirla  prudences  aauffi  ce  deffaut  déglacer 
lefangôc  les  efprits,  &  dabatre  les  qua- 
Jitezacliues  qui  font  les  derniers  princi- 
pes del  cxccution ,  ôclescaufes  prochai- 
nes des  victoires.  De  forte  que  la  froideur 
delà  vicillcfTe  fi  elle  n'a  que  l'expérience, 
empefehebien  quelque  fois  de  faire  des 
fautes, mais  non  pas  toufiours  de  fouftrir 
des  pertes  jôcn'cft  pas  capable  des  entre- 
prifes  qui  ne  font  heureufes  qu'à  caufo 
qu'elles  font  hardies,  ny  de  certains  def- 
feins,oùl'on  a  moins  befoin  de  circonfpe- 
etion,  que  de  courage.  Auffi  nous  auons 
veu  quantité  de  grands  hommes,  à  qui  la 
vieillciTc  a  ofté  la  reputatio  &  d5t  la  gloi- 
re a  efté  effacée  par  la  longue  vie.  Nous 
n'auons  point  d'exemple  de  cette  vérité 
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plus  vifiblequeceluy  de  Marius.  Sa  vaii-- 
lance  fuiuic  toufiours  la  difpofuion  de 
fon  tempérament:  elle  s'entretint  aucc  fes 
belles  aimées,ck  tomba  dans  le  panchanc 
du  corps  ;  &  en  decadanec  de  lage.  On 
a  encore  rcmaïqué  que  la  plufpart  des 
Conquerans  &  des  Vainqueurs  des  Na- 
tions ,  ne  (ont  pas  arriuez  au  terme  de  60.  , 
ans ,  &  que  pluûcurs  ont  achcué  leurs, 
iours  bien  loing  au  deça,foit  par  vne  more 
naturelle,  foie  par  vne  fin  précipitée  & 
violente.  Ccfar  Ghailes  le  Quint  Fran- 
çois premier  Henry  le  grand,  &  le  de**  S* 
nier  Prince  d'Orange  3  ont  manqué  entre 
tes  cinquante  &C  les  loixante.  Et  Tvn  de 
ceux  cy  n'attendit  pas  d'abandonner  les 
affaires,  lors  qu'il  n'eutt  plus  efte  enêftat 
de  les  retenir  ,nv  de  lailfer  fes  grandeurs, 
quand  la  mort  les  luy  tuft  oftees .  Mais  par 
vne  prudence  plus  haute  que  celle  du 
monde,  &  par  des  mouuemens  plus  gé- 
néreux que  ceux  qui  l'auoient  tant  fait 
cntieprendre  -,  il  quitta  les  fonctions  de 
l'Empire  t  pour  ne  faire  que  celles  de 
l'homme,  ck  aiaia  mieux  terminer  fà  vie 
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dans  Fhttmilité  d'vn  Religieux  ,  qu'auec 
l'ambition  d'vn  Monarque.  Le  Prince 
de  Parme  qui  a  eu  l'honneur  de  reiîufci- 
térkdîfcipline  militaire  des  Anciens ,  5c 
d  auaccr  ce  bel  ouurage ,  que  feu  le  Prince 
d'Orange  a  acheuc  5  mourut  à  1  âge  de 
quatante  huit  ans.  Et  il  cft  vray  que  fa 
gloire  commençoit  à  décliner  :  que  les 
affaires  ne  luy  obeiffoient  plus  comme  el- 
les faifoiecauparauant,&  que  fes  derniers 
delTeins  n'ont  pas  eu  ny  le  bon-heur  de 
l'euencmencny  la  grâce  de  l'exécution, 
qu'auoient  les  premiers.  Alexandre  Ger- 
roanicus  le  Marquis  de  Fefcaire ,  &  D. 
I.  d'Auftria  ;  ont  rencontic  vn  mcfmc 
terme  de  vie  ,  ôc  vnemort  presquefem- 
blable.  Tous  quatie  n'ont  point  palTé 
l'âge  de  trente  trois  ans ,  &  tous  quatre 
font  tombez  pluftoft  par  la  malice  d'au- 
truy ,  &  auec  de  grands  indices  de  poifon5 
que  par  le  vice  de  leur  complexion,  ou  par 
vne  foiceouuerre.  • 

Cette  règle  ncantmoins  n'eft  pas  fi  gé- 
nérale ,  qu'elle  ne  fouffre  des  exceptions, 
&  il  y  a  des  vaillances  qui  refiftent  a  la 
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luinc  du  corps  ,  &  aux  iniurcs  déTâgcï*  ,  * 
Elles  fe  maintiennent  contre  le  temps>t 
dautant  que  ce  n'efl  pas  le  fang  qui  les 
efchauffe ,  mais  la  xaifon  qui  les  viuifie. 
Et  fans  parler  du  fieele  prcfeht.le  pafle 
a  porte  vn  Concftable  de  Mo&tmoran- 
cy  &  vn  Duc  d'Aluc,  qui  ont  conferuc 
vne  entière  réputation  iufqu'  àJ'cxtrcmc 
vieilleffc  :  donc  les  dernières  aétions  ont 
cfté  la  couronne  des  premières  ,  ôc  la 
conclufionde  la  vie  ,  la  gloire  de  tout  le 
refte.  Cela  pourtant  eft  fort  rare  ,  &  il 
cft  d'ailleurs  vray ,  que  la  fortune  s'efl  - 
toufiours  pleiieàfauorifer  les  jeunes  Ga* 
pitaines  quand  ils  font  fages,  contre  les 
vieux  qui  n'ont  pas  le  courage  fi  a£li£>  ny 
la  vertu  fi  ^violente.  Et  par  eonfequent  il 
y  a  de  l'apparence  qu'elle  fefuft  déclarée 
pour  Gafton  ,  &  ettft  cfté  de  fon  Partjr 
contre  le grandCapitaine.  \ 
i+  Troifiefmement  le  grand  Capitaine* 
venoit  au  gouucrnement  d'yne  armée/ 
dont  line'  conoilToit  prefque  ny  les  offi- 
ciers ny  les  foldats  :  ny  elle  autre  chofe 
«de  luy  que  fa  réputation  &  fa  gloire.  Dçj 
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forte  que  c'cftàdeuinerjs'ily  eufteù  de 
la  fympatie  au  moins  d'abord,  entre  la 
tefte  &  les  membres  :  fi  leurs  mœurs  euf- 
fenc  conuenu,  &  fi  la  proportion  euft  cfté 
jufte  du  commandement  ôc  de  l'obeif- 
fance.  Quatricfmement  ilvenoità  com- 
mander vne  armée  debiffée ,  &  des  trou- 
pes malheureufes,  &£  il  auoit  en. mefmc 
temps  à  combatre  le  defefpoir  desfiens, 
&C  la  hardiefle  des  ennemis. 

Aucontraire  Gafton  eftoit  en  exerci- 
ce &c  en  haleine  ,  &  la  guerre  qu'il  euft 
porté  au  Royaume  de  Naples  $  n'euft 
cfté  qu'vnefuitedefa  bonne  fortune,  & 
la  continuation  de  celle  qu'il  venoit  da- 
cheuer  heureufement  en  la  Romaigne. 
Il  exei  çoit  vne  authorité  fouueraine  dans 
fon  armée  :  il  auoit  le  cœur  de  tous  les 
foldats  :  ils  l'aimoient  comme  leur  com- 
pagno,  &  ils  le  refpeétoient  comme  leur 
General.  Sa  beauté  6c  fa  bonne  mine, 
&:  les  autres  grâces  du  corps  qui  rendent 
la  vertu  plus  belle ,  &  en  vn  âge  où  elles 
font  plus  d'impreflîon,&  ont  vne  attion 
plus  viue.  Sa  libéralité  qui  eftoit  extre- 
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me  &c  iufte :  qui n'eftoit  nv  confufe  ny 
rerenue  :  qui  fçauoic  donner  beaucoup, 
ôc  diftinguer  les  perfonnes  :  qui  obligeoit 
les  honneftes-gens,  &  contentoïc  les 
auares.  Sa  courtoifie  qui  euft  contraint 
fes  propres  ennemis  de  changer  de  paf- 
fion ,  &:  de  luv  vouloir  du  bien  en  le  pra- 
tiquant :l'Eloquence  auec  laquelle  il  en- 
chantoic  les efprits  :  il  preparoit  ks  cou- 
rages comme  il  vouloit,  &  apportoit  la 
modération  aux  impétueux,  &  la  har- 
dietfc  aux  timides.  Toutes  ces  qualitcz 
dis-jecnfcmbleluvpouuoient  faire  cfpc- 
rcr  de  mener  ion  armée  iufqu'où  l'hu- 
maine vaillance  peut  aller  ,£c  il  ne  fc  de- 
uoic  rien  propofer  de  difficile  ,  que  . les 
chofe.s  impoflibles.  linfin  l'opinion  que 
les  foldats  auoient  de  fa  fortune  <5c  de  (a 
vertu j  &;  1  expérience  qu'ils  auoient  fi 
fouuent  faite  de  l'vne,  &:  l'exemple  qu'il 
leur  au  oit  donne  de  l'autre  ;  leur  faifoient 
tout  ofer  fous  vn  chef  fi  vaillant ,  8c  tout 
cfperer  d'vn  Chef  ù  heureux. 

De  toutes  ces  conieclruies  ie  conclus 
fort  raifonnablemcnt ,  que  la  mort  de 

Gafton, 
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Gafton,a  efté  la  bonne  fortune  de  Gon- 
faluc:  que  fi  ccluy  cy  a  mérité  d'eftre  com- 
parée Scipion ,  que  noftre  Héros  s'il  euft 
encore  vefeu  long  temps ,  euft  mérité 
d'élire  préfère  à  l'vn  ôc  a  l'autre,  5c  s'il 
faut  iuger  de  la  grandeur  des  chofes  qu'il 
dcuoit  faire  par  celles  qu'il  auoit  faites^ 
que  nul  des  anciens  Capitaines  ne  l'cuft 
urpalTc  en  la  gloire  des  armes,  &  qu'il 
euft  furpaffé  tous  les  Modernes. 
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SVR  LEmiNL  i  r  A  L  ES 
choies  que  le  Roy  a  faites  depilisla  Jcf- 
ccntcdcs  AngloiscnVlflede  Rhc,  qui 
ceclareront  quelques  conditions  quj 
font  necefîaiies  à  vn  Miniftre. 


•» 


D1SCOVRS  PREMIER. 

CO  A4  B  I  EN  LE  SOIN 

ET  LA  VIGILANCE  SONT 
nectjfaires  à  vn  Miniftrct&  qu'il  ne 
faut  rien  négliger jtëçrtn cigale- 
Êt-.mcnt  à  la  çuerre.  t 

LIVRE  TROISIESME. 

E  fpin  le  trauail  8<  lavigilan-, 
ce  ne  font  pas  des  çhofes  pu-' 
icment  fpirituelles.  Le  corps 
y  femble  auoir  la  meilleure 
part,  &:  fi  elles  tircnt'leur  origine  de 
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d'efpritj elles finiffcnc dans  la  matière,  & 
les  objets  fenfibles  les  bornent.  Ce  font 
4es  prochaines  caufes  de  l'exécution,  6c 
fans  elles  vn  Miniftre  pourra  bien  peut- 
eftre  eftre  fage,  mais  il  ne  pourra  iamais 
eflrehcureux.  Aucontraire  il  n'y  a  point 
de  difficulté  qu'on  ne  furmonte  auec  el- 
les, ny  de  refiftance  qu'orne  force.  Auec  : 
elles  on  contraint  la  fortune  defuiure  :  on 
allure  les  bons  confeils  :  on  corrige  les 
mauuais  :  on  appuyé  6c  on  renuerfe ,  6c  on 
donne  prefquc  aux  affaires  la  forme  qu'o . 
fç  propofe.  Il  importe  donc  extrêmement 
de  ne  rien  négliger,  pour  peu  qu'il  notitt. 
foit  vtile  :  qu'il  n'y  ait  point  d'accident  qui 
nousfcmble petit, s'il  nous  peut  incom- 
moder :  qu'il  n'y  ait  point  de  moment  qui 
ne  nous  foit  pretieux,  s'il  nous  eft  ne- 
ceflaire,  6c  qu'on  fe  fouuicnnwde  cette 
maxime  de  la  morale  :  Que  le  mal/c  fait  du 
moindre  de faut  qui  eft  aux  chojes ,  ÇS*  que 
le  bien  pour  efire  tel  requiert  qu'il  rij  ait 
point  de  partie  qui  ne  foit  entière  &fain$. 

Sur  tout  aux  grands  mal'heurs ,  §c  dàns 
;îa  violence  de  la  fortune  >  qu'il  n'y  ait  lien 
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qu'on  n'efcoute,  ny  rien  qu'on  ne  tente 
s'il  ne  nous  paroitimpollîblc.  Car  alors  il 
faut  hazarder  beaucoup,  pourueu  qwz  ce 
ne  foît  pas  le  gros  de  l'affaire ,  fi  nous  n  y 
fommes  contraints,  &  fi  nôu&iie-nous 
pouuons  fauuer  qu'en  courant  fortune- 
de  nous  perdre.  Hors  delà  il  faut  imiter  les 
fages  Médecins,  qui  n'ordonneront  ja- 
mais des  remèdes  dangereux ,  &c  dont  l'o- 
pération leur  foitfufpe£te$  mais  ils  en  ef- 
iayeront  plufieurs  de  la  bonté  dcfqucls  ils 
ne  feront  pas  véritablement  aiTurez ,  mais 
ils  feront  bien  alîurez  qu'ils  ne  tuevot  pas 
s'ils  ne  guenlTent ,  ôc  ne  rendront  pas  le 
mal  pire  s'ils  ne  le  foulagent.  En  vn  mot 
onncfçauroit  croire  quels  grands  &  in- 
croyables effets  ont  efté  produits  par  vn 
exadte  foin  :  par  y  ni  afliduité  eontiniieller 
par  vnc  contention  infatigable,  &  par  cet- 
te prudente  inquiétude  qui  agit  toufiours: 
qui  n'oublie  rienrquinefcrelafcheiamais: 
&  qui  arrache  enfin  ce  qui  tient  trop, 6c 
entraine  ce  qui  ne  veut  fuiure.  -^ 

Cefar  a  cfié  incomparable  en  ces  quali- 
tezicy,aulfi  bien  qu'en  toutes  les  autres 
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qui  forment  vn  grand  Capitaine.  Iamais 
homme  n'a  plus  trauaillé  à  la  guerre  que 
luy:  iamais  homme  n'a  fait  plus  de  fon- 
ctions tout  enfembk  dans  fon  armée  :  Ia- 
mais homme  n'a  dauantage  voulu  eftrc 
prefent  à  coûtes  chofes,&  iamais  homme 
ncs'cft  plus  obftiné  à  venir  à  bout  de  ce 
qu'il  auoit  refolù:à  ne  reculer  point  quand 
ils cftoitvnefoismisen  chemin,  &  à  ne 
demeurer  pas  court  au  milieu  d'vne  entre- 
prife.  Il  cft  vray  qu'il  deliberoit  beaucoup 
auanc  que  rien  entreprendre ,  &  ne  fe  jet- 
toic  pas  aueuglementen  quelque  deffein. 
li  ne  fe  preparoit  pas  à  faire  la  guerre  après 
auoir commencé ala faire:  les  prouifions 
correfpondoient  toufioursau  temps  qu'il 
auoic  preueu  qu  elle  dureroit,  &£  iamais 
l'exécution  ne  trompa  ù.  preuoyancc. 
Mais  après  cela  il  ne  perdoit  pas  vn  mo- 
ment de  temps ,  ny  vne  occafion  de  profi- 
ter, &  ne  remetoit  iamais  au  lendemain 
ce  qu'il  pouuoit  faire  le  mefmc  iour.  II  ne 
fe  fioit  gueres  qu'à  fes  yeux  &  qu'à  fon  iu- 
gemenc,  &:  il  alloit  le  plus  fouue*it  en  pet*  • 
tonne  reconnoiftre  les  pays  qu'il  vouloit 
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attaquer ,  &c  les  ennemis  qu  il  deuoie 
combatre.  Quand  l'occafion  pretToit  il 
faifoit  des  couruées  incroyables  :  il  paflbit 
lesriuieresà  nage  pour  ne  fe  deftouincr 
pas  à  chercher  des  ponts  :  il  tratierfoit  ta 
mer  fur  de  petits  vaiffeaux  pour  faire  plus 
de  diligence,  &T  aimoic  mieux  nauigçr 
pendant  l'orage ,  que  biffer  courir  rifq 
à fes affaires,  &  mettre  faperfonne  en  ha- 
fard,  que  fa  fortune.  Aufli  il  ne  faut  point 
s'eftonner  fi  en  fon  meftier  il  a  laiffé  tous 
les  hommes  du^n1oQde/eIr-aFrictQ'^;|Ët^i 
l'on  a  doute  à  qui  fuft  demeuiée  la  victoi- 
re, fi  Alexandtecuft  fait  la  guerre  à  la  Re-  - 
publique  naiflante,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  foit  inférieur  à  Ccfar  qui  fa  de- 
ftruite  en  fon  âge  le  plus  vigoureux,  &  en 
l'excès  de  fa.  force  :  qui  la  faite  tomber  du  " 
faifte  de  fa  grandeur  6c  du  comble  de  fa 
puiflanec. 

Au  contraire  la  raifon  pour  laquelle 
on  void  la  réputation  de  tant  d'hommes 
fc  pafferauec  le  temps  ,  &  leur  gloire  s'e- 
fteindrc:  eft  la  diminution  du  trauail  & 
le  défaut  de  la  vigilance.  Ceue  diminu: 
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tion&ce  défaut  procèdent  de  pluficurs  * 

caufes.  La  première  eft  damant  que1 

comme  en  la  condition  des  particuliers  f 

la  fortune  d'vn  homme  ne  s'auance  pas 

toufiours  d'vn  pas  efgal ,  &  auec  vn  pro- 

grez  vniforme:  qu'elle  s'arrefte  enfin  ou 

va  lentement ,  bien  qu'elle  foit  venue 

auec  impetuofitéSt  vitciîeidautantquc- 

<reluy  qui  au  commencement  brufloit 

d'impatience  de  quitter  la  pauureté  ,  &c 

tr^ùailloit  auec  ardeur  pour  deuenirri- 

chc  3  dés  que  fon  defir  eft  remply ,  &  qu'it 

fc  voiddans l'abondance;  ilfe  relafche  de 

fes  foins ,  &  veut  iouyr  en  repos  des  fruit? 

de  fon  induftrie.  De  mefme  vn  homme, 

quis'eft  mis  dans  fefprit  la  pafllon  de^jË; 

gloire,  &  qui  médite  les  grandes  avions; 

qui  la  font  venir  5  après  qu'il  eft  aniuéSfc 

fon  but-:  qu'il  a  remply  le  monde  du  bruit 

de  la  vertu  ,&c  qu'il  s'eft  formé  en  luy  m.e|^ 

me  vne  grande  opinion  de  luy  mefi^' 

la  faim  de  l'honneur  qui  le  preirpijt  ai^ 

commencement  fe  modère, &  par  confç'f 

quent  fa  première  contention  s'affoiblif, 

&  (a  vigilance  ordinaire  fe  diminup.^- 

Vne 
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Vnc  féconde  caufe  de  cette  diminu- 
tion eft  l'âge,  &  ce  n'eft  pas  merueillefi 
le  corps  qui fe  deftruit  agraue  lame , &C 
fi  elle  n'opère  plus  auec  la  mefme  vigueur 
qu'elle  faifoit ,  quand  les  organes  fe  ga- 
ftent,  &  les  inftrumens  dont  elle  fe  fert* 
pour  agir  s'vfent.  Cette  règle  pourtant 
n'eft  pas  abfolument  vraye,  &  elle  a  fes 
exceptions  comme  i'ay  dit  ailleurs.  Vnc 
troilieime  caufe  font  lés  maladies,  qui 
produifent  les  mefmes  eflfcéts  &  plus 
dangereufement  que  la  vicillcflc,  dautant 
qu'elles  les  produifent  plus  foudaine- 
ment  &  auec  plus  àc  violence,  &  il  n'eft 
pas  poffible  que  dans  les  douleurs  du 
corps  &  raffoibliffement  de  la  nature$  vn 
homme  puifle  vaquer  au*  chofes  qui  font 
hors  de  luy,  &  contefter  en  mefme  temps 
auec  le  mal  &  les  affaires.  Outre  ce  que 
nous  auons  dit  ailleurs  de  Philippe  IL  les 
Efpagnols  ont  encore  remarqué  que 
leurs  affaires  des  Pays  bas  déclinèrent 
auec  la  famé  du  Prince  de  Parme,  &  com- 
mencèrent às'altcrcr.quand  il  commença 
à  cftre  malade.  Et  neantmoins  comme 
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t   *  '        mc  ôciufte:  quin'eftoit  ny  confufc  ny.  * 

retenue  :  qui  fçauoit  donner  beaucoup, 
*  ,  %  &diftinguerlesperfonnes -.quiobligeoit 

les  honneftes-gens,  &  contentoic  les 
f  '  •  auares.  Sa  courtoifie  qui  euft  contraint 

fes  propres  ennemis  de  changer  de  paf- 
fion ,  Se  de  Iuy  vouloir  du  bien  en  le  pra- 
tiquant -.l'Eloquence  auec  laquelle  il  en- 
chantoitlesefprits:  il  preparoit  les  omb- 
rages comme  il  vouloit,  &  apportoit  la 
. •  i  \  modération  aux  impétueux,  &  la  har- 

/     v  dietîe  aux  timides.  Toutes  ces  qualitez 

'  dis-jecnfembleluy  pouuoient  faire  efpc- 
rcr  de  mener  (on  armée  iufqu'où  l'hu- 
maine vaillance  peut  allège*  il  ne  fe  de- 
uoic  rien  proposer  de  difficile ,  qu^ries 
chofes  impoflibles.  Enfin  l'opinion  que 
•    »  lesfoldatsauoientde  fa  fortune  &  de  fa 

*        vertu,  &  l'expérience  qu'ils  auoient  fi  - 
fouuent  faite  de  l'vne  ,  &c  l'exemple  qu'il 
/.  Ieurauoit  donné  de  l'autre;  leur  faifoient 

tout  ofer  fous  vn  chef  fi  vaillant ,  &  tout 
efperer  d'vn  Chef  fi  heureux. 

De  toutes  ces  conieéhues  ie  conclus 
fort  raifonnablement ,  que  la  mort  de  ; 

Gafton, 

k  * 
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Carton,  a  efté  la  bonne  fortune  de  Gon- 
ialuc  :  que  fi  celuv  cy  a  mérité  d-eftre  com- 
pare à  Scipion ,  que  noftre  Héros  s'il  euft 
encore  vefeu  long  temps ,  euft  mérite 
d'eftre  préfère  à  l'vn  c\:  a  l'autre,  &:  s'il 
faut  iugerde  la  grandeur  des  chôfcs  qu'il 
deuoit  faire  par  celles  qu'il  auoit  faites; 
que  nul  des  anciens  Capitaines  ne  l'cuft 
iurpalTé  en  la  gloire  des  armes,  &  qu'il 
euft  furp aile  tous  les  Modernes. 
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S VR  L  E  S  PRINÇI P  A  LES 
choies  que  le  Roy  a  faites  "depuis la  Jcf- 
cente  des  Anglois  en  Ylût  de  Rhc ,  qui 
déclareront  quelques  conditions  qui 

font  neceflaircs  à  vn  Miniftre. 

,         .  «  ■ .      •  ■_   „,. 

D1SCOVRS  PREMIER. 

COMBIEN  LE  SOIN  ^p5%A 

ET  LA  VIGILANCE  SONT  ^ 
nect flaires  a  <vn  Mm/ftrc,  &  qu'il  ne 
faut  y!  en  négliger^  frin  a pale- 
#  meut  à  la  guerre. 
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E  fpin  le  trauail  6c  lavigilan-. 

icment  fpirituellcs.  Le  corps 

y  femblc  auoir  la  meilleure 

part,  &C  fi  elles  tirent  leur  oriçine  de 
r  .  Bbbij 
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*î'efprit pelles finiiîent dans  la  matière,  Ôc 
les  objets  fcnfiblcs  les  bornent.  Ce  font 
♦les  prochaines  caufes  de  l'exécution,  &. 
fans  elles  vn  Miniftrc  pourra  bien  peut- 
eftre  eftre  fage,  mais  il  ne  pourra  iamais 
eftre heureux.  Au  contraire  il  n  y  a  point 
•/•  de  difficulté  qu'on  ne  furmonte  aucc  el- 
les, ny  de  refiftance  qu'onjie  force.  Auec 
elles  on  contraint  la  fortune  defuiurc  :  on 
allure  les  bons  confeils  :  on  corrige  les"? 
mauuais  :  on  appuyé  &C  on  renuerfe ,  Ôc  on 
donne  prefquc  aux  affaires  la  forme  qu'on 
fe  propofe.  11  importe  donc  extrêmement 
de  ne  rien  négliger,  pour  peu  qu'il  nous> 
foit  vtile  :  qu'il  n'y  ait  point  d'accident  qui 
nous femble petit,  s'il*nous  peut  incom- 
moder :  qu'il  n'y  ait  point  de  moment  qui 
ne  nous  foit  pretieux,  s'il  nous  eft  ne- 
cciTaire,  6-  qu'on  (c  fouuiendpide  cette- 
maxime  de  la  morale  -.Que  le  mal  fi- fait  dit 
moindre  défaut  qu/  eft  aux  chofes,  f$  que 
le  bien  four  eïire  tel  requiert  qu'il  ri j  ait 
point  de  partie  qut  ne foit  entière  &  faine. 

Sur  t ou  t  aux  grands  mal'heurs ,  §c  dàns 
la  violence  de  la  fortune  >  qu'il  n'y  Jdt  tïcn 


te 

paroitimpoltiOIc.  Car  alors  il 
faut  Kazarder  beaucoup,  pourueu  que  ce 
rfc  foie  pas  le  gros  de  l'affaire  ,  fi  nous  n'y 
fommes  contraints,  &  fi  noujne  nous 
pôuuons  fauuer  qu'en  courant  fbrtune- 
de  nous  perdre.  Hors  delà  il  faut  imiter  ks 
fàges  Médecins,  qui  n'ordonneront  ja- 
mais des  remèdes  dangereux ,  &  dont  l'o- 
peration  leur  fou  fufpe&e  3  mais  ils  en  ef-' 
fayeront  plufieurs  de  la  bonté  defqucls  ils 

ils  feront  bien  alTurés  qu'ils  ne  tuerot  pas 
s'ils  ne  gucriiîent ,  &v ne  rendront  pas  Iç 
mal  pire  s'ils  ne  le  foulagent.  En,  vn  mot 
onncfçauroit  croire  quels  grands  &  in- 
croyables effets  ont  efté  produits  par  vn 
exacte  foin  :  par  vné  âfflduicëcbminueller 
par  vnecbntention  infatigable,  &  par  cet- 
te prudente  inquiétude  qui  agit  toufipurs:  , 
qui  n'oublie  rienrqui  ne  fe  relafchç  jamais: 
&  qui  arrache  enfin  ce  qui  tient  trôp,Ôc  • 

;'  entraine ec  qui ne.. ycut'fuiure.  *• 

Cefar  a  efte  incomparable  en  ces  quali- 

vtczicy,auffi  bien  qu'en  toutes  les  autres 

ou  h  iij 
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qui  forment  vn  grand  Capitaine.  Iamaîs 
homme  n'a  plus  trauaillé  à  la  guerre  que  ' 
lu    iamais  homme  n'a  fait  plus  de  fon- 
ctions tout  enfcmble  dans  fon  armée  :  Ia- 
mais homme  n'a  dauantage  voulu  eftrc 
prefent  à  toutes  chofes,&  iamais  homme 
ncs'cft  plus  obftiné  à  venir  à  bout  de  ce 
qu'il  auoit  refolu:à  ne  reculer  point  quand 
ils  cftoitvnefoismisen  chemin,  &  à  ne 
demeurer  pas  court  au  milieu  d'vne  entre- 
prile.  Il  eft  vray  qu'il  deliberoit  beaucoup 
auar.c  que  rien  entreprendre ,  &  ne  fe  jet- 
toit  pas  aueuglemem  en  quelque  deffein.  1 
Une  fe  preparoit  pas  à  faire  la  guerre  après 
auoir  commencé  à  la  faire:  les  prouifions 
corrcfgopdoient  toufioursau  temps  qu'il 
auoit  preueu  qu  elle  dureroit,  Sriamais 
1  exécution  ne  trompa  fa  preuoyancc. 
Mais  après  cela  il  ne  perdoit  pas  vn  mo- 
ment de  temps ,  ny  vnc  occafion  de  profi- 
ter, &  ne  remetoit  iamais  au  IchdemaiS -f 
ce  qu'il  pouuoit  faire  le  mefmciour.  U  ne 
fe  fioit  guci  es  qu'à  fes  y  eux  &  qu'à  fon  iu-  a 


gement,  &:  il  alloit  le  plus  fouuQnt  en  per-  . 
fpnne  reconnoiftie  les  pays  qu'il  vouloir 


- 
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attaquer  ;  &  les  ennemis  qu'il  deuoie 
'>..     combatre.  Quand  loccafion  preOoit  il  % 
"  faifoit  des  couruées incroyables  :  ii  palToit 
^Icsriuieresà  nage  pour  ne  Te  dèftourner         '      '  ' 
pas  à  chercher  des  ponts  :  il  traûèrfoic  In 
mer  fur  de  petits  vailTcaux  pour  faire  |3us 
de  diligence,  &  aimoit  mieux  nauigçr 
pendant  l'orage,  que  laifler  courir  rifqrtc 
J  afes affaires,  & mettre faperfonne en  ha^ 
fard,  que  fa  fortune.  Auffi  ilncfaurpoiïic 
s  ertonner  fi  en  fon  meftiér  il  a  laiifé  tous 

les  Kôrhmcs  da.i^p«de?-^^ii«î^lfi      '  '  K 
.  Ion  a  doute  3:^ 

'  ■     \  r£,fiAlexandrecuftfartla  r  ' 

fmbliquenarflantejon  nèpcurpas^fe^  7  ... 

qu'il  ne  foit  inférieur  à  Cefar  qui  la  de- 
.   ftruite  en  fon  âge  le  plus  vigoureux ,  &  en 
j&xcés  de  fa  force  '.  .  v 

j  faille  dç  fa  grandeur  &  du  comble  de-fâ  #t 

,   ,        puiflanec.     '  •  '  " 

Au  contraire  la  raifon  pour  laquelle 
on  void  la  réputation  de  tant  d'hommes  • 
uk  paiTerauec  le  temps  ,  Scieur  gloire  se- 
fteindre 5  eft  la  diminution  du  trauail  & 
4c  défaut  de  la  vigilance.  Çeu&dtainu:  •     .  >: 

•  • .  •  -        -  •         '     •  • 

K    -  r*  v  *'•..' . 

'•     "  •'  -  *  ' 
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non  &  ce  défaut  procèdent  de  plufieurs 
caufes.  La  première  eft  dautanc  que 
comme  en  la  condition  des  particuliers 
la  fortune  d'vn  homme  ne  s'auance  pas 
toufiours  d'vn  pas  efgal,  &  auecvn  pro- 
grez  vniforme:  qu'elle  s'arrefte  enfin  ou 
va  lentement ,  bien  qu'elle  foit  venue 
aucc  impetuofité&:  vitefle$  dautant  que 
celuy  qui  au  commencement  biuiloit 
d'impatience  de  quitter  la  pauuretc  ,  ôc 
trauailloit  auec  ardeur  pour  deuenir ri- 
che 5  dés  que  f on  defir  eft  remply ,  &c  qu'il 
fc  void  dans  l'abondance  $  il  fe  relafche  de 
Tes  foins ,  &  veut  iouyr  en  repos  des  fruits 
de  fon  induftrie.  De  mefme  vn  homme 
quis'eft  mis  dans  l'efprit  la  paflion  de  la 
gloire,  ôc  qui  médite  les  grandes  actions 
qui  la  font  venir  5  après  qu'il  eft  arriué  à 
fon  but-:  qu'ilaremply  le  monde  du  bruit 
de  fa  vertu  ,&  qu'il  s'eft  formé  en  luy  mef- 
me vne  grande  opinion  de  luy  mefme; 
la  faim  de  l'honneur  qui  le  prclîoit  au 
commencement  fe  modere,&  par  confe- 
quent  fa  première  contention  s'aftoiblir, 
&  fo  vigilance  ordinaire  fe  diminue. 

Vnc 
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Vne  féconde  caufe  de  cette  diminu- 
tion eft  l'âge,  &  ce  n  eft  pas  mcrueillefi 
le  corps  qui  fe  deftruit  agraue  l'ame ,  &C 
fi  elle  n'opère  plus  auec  la  mefme  vigueur 
qu  elle  faifoit ,  quand  les  organes  fe  ga- 
ftent,  &  les  inftrumens  dont  elle  fe  ferf 
pour  agir  s'vfent.  Cette  règle  pourtant 
neft  pas  abfolument  vraye,  ôc  elle  a  fes 
exceptions  comme  i'ay  dit  ailleurs.  Vnc 
troifieime  caufe  font  les  maladies ,  qui 
produifent  les  mefmes  cffedts  &  plus 
dangereufement  quela  vieille(Tc,  dautant 
qu'elles  les  produifent  plus  foudaine- 
ment  &  auec  plus  cle  violence,  &  il  n  eft 
pas  pofiïble  que  dans  les  douleurs  du 
corps  &  raffoibli(Tcment  de  la  nature^  vn 
homme  puiffe  vaquer  aux  chofes  qui  font 
hors  de  luy,  &  contefter  en  mefme  temps 
auec  le  mal  &  les  affaires.  Outre  ce  que 
nous  auons  dit  ailleurs  de  Philippe  II.  les 
Efpagnols  ont  encore  remarqué  que 
leurs  affaires  des  Pays  bas  déclinèrent 
auec  la  fanté  du  Prince  de  Parme,  &  com- 
mencèrent às'altcrer.quand  il  commença 
à  cftre  malade.  Et  neantmoins  comme 

Ccc 


$6    LE  MINISTRE  D^ESTAT,' 

il  auoic  l'cfprit  extrêmement  vafte,  & 
l'humeur  a&iue,  il  ne  vouloir  rien  relaf- 
cher  de  fes  occupations  accoutumées  : 
il  vouloit  faire  plus  qu'il  ne  poUuoif.il 
vouloi t  retenir  la  menue  authoritc  fur  les 
affaires,  que  quand  il  fe  portoit  bien: il 
ne  pouuoit  s'en  defeharger  fur  les  foins 
d'vn  autre  ,  il  luy  fembloit  qu'il  n'y. 
auoit  rieivde  bien  fait  que  par  fes  ordres. 
Lors  qu'il  fuft  blette  deuant  Caudebeq 
il  mit  le  commandement  de  l'armée  en- 
tre les  p1ain3.de  fon  fils,  ôcdautant.que 
c'eftoit  vn  icune  Prince,&  à  qui  l'expé- 
rience manquoit,&  cette  forte  de  capa- 
cité' qui  ne  vient  ny  de  Tcftude  ny  de  la 
nature  j  il  en  voulue  fupleer  le  défaut  par 
fes  confeils.  L'armée  eftoit  à  Iuetot ,  & 
le  perc  à  Caudebecoùil  fe  faifoit  traiter 
defabletfure:  là  il  vouloit  eftrcconfultc 
en  toutes  les  occurrences,  &  qu'on  vint 
quérir d  vne  lieue  loin  Tordre  de  ce  qu'il 
faloit  faire.  Cependant  le  temps  fe  paf- 
foit  en  allées  &:  venues  : Teftat  de  la  guer- 
re changeoit  de  face  :  il  arriuoit  de  nou- 
ueaux  accidents  qui  demandoien*  de 
j  :  f  •   -  '  - 
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nouueauxconfeils,  &  lesEfpagnols  per- 
dirent de  belles  occafions  de  nous  in- 
commoder pendant  qu'ils en alloicnt de* 
mander  la  permiflion,  &c  nous  ne  profi- 
tafmcs  pas  peu  du  defordre  dVn  corps,qui 
cftoit  fi  détaché  de  la  tefte  qui  le  gou- 
uernoit.       -  - 

*  Mâis  pour  toicux  faire  voir  l'utilité  de 
la  vigilance, &l^pçï1atioh'de  cette  afpre 
vertu  &C  de  cette  prudence  inquiète,  qui 
agit  toufiours;  qui  profite  de  tout  :  qui 
ne  laide  rien  cfcMpèr  ôc  particulièrement 
à  la  guerre,  oti  les  occaf/ons  n'arreftent 
point ,  &:  ne  reuiennent  iamais  lors  qu'el- 
les s'en  font  cnfuiesjdemonftrons  leauec 
des  exemples  oppofez.  Quand  Gadon  de 
Foix  vint  fecourir  Bouloigne  contre  l'ar- 
mée delà  ligue  qui  la  tenoit  afliegéevfi  d'a- 
bord qu'il  fuft  entré  dâs  la  ville  il  fuft  forty 
pour  charger  les  ennemis-il  les  fuiprenoit  : 
il  defaifoit  fans  refiftance  ceux  qui  n'e- 
ftoient  pas  fur  leurs  gardes,  dautant  qu'ils 
ne  fe  deffioknt  de  rien ,  &:  le  retardement 
d'vnc  nuit  qu'il  donna  aux  prières  de  fes 
Capitaines pourlaiflerrepofer  les  foldats*, 
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nous  rauic  vnc  victoire  qui  auoic  pour 
prix  toute  l'Italie ,  &  nous  coufta  bien- 
toft  après  la  vie  de  ce  Prince  qui  valoir 
mieux  que  toute  l'Italie.  Le  foirauant  la 
bataille  dlury  le  feu  Roy  auoit  pris  fon 
.  logis  à  Nenoncour.  Le  Marefchal  de  la 
Chaftre  l'y  fuft  reconnoiftre,  &  remarqua 
quefonarmc'e  cftoit  foiblc  &  eftonnée. 
Monfieurdu  Maine  pourtant  ne  voulut 
point  donner  ce  foir  là  pour  faire  delaiTer 
lafienne,quieftoitharaffe'edu  trauail  du 
chemin  &  descouruées  quelle  auoit  fai- 
tes. Cependant  trois  mille  hommes  de 
pied  &:  huit  cens  cheuaux  arriuerent  la 
nuit  au  Roy ,  qui  rendirent  aux  fiens  auec 
le  courage  l'elperance  de  la  victoire,  & 
luy  donnèrent  par  après  le  gain  de  la  ba- 
taille^ qu'il  couroit  fortune  de  perdre  le 
iourauparauant. 

Pour  des  victoires  importantes  que 
le  foin  &  la  diligence  ont  fait  venir  ,  6c 
comme  arrachées  de  force  des  mains  de 
la  deftinée  $  i'en  remarque  trois fameu Tes 
entic  les  modernes  ,&:  qui  méritent  d'e- 
ftte  regardées  auec  vne  particulière  atten- 
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tion.  La  défaite  de  François  L  dcuant 
Fauie,  eft  fans  douce  vn  ouurage  de  la 
fortune  de  l'Empereur ,  &  de  la  vertu  du 
Marquis  de  Pefcaire  qui  eftoit  vn  des 
Chefs  de  fon  armée 5  mais  elle  doit  prin- 
cipalement eftrc  attribuée  à l'induftrie  de 
celuy-cy,&à  cette  infatigable  &  arden- 
te humeur  qui  ne  luy  donnoit  iamais  de 
repos:  qui  le  tenoit  en  vneaétion  perpé- 
tuelle :qui  l'agitoic  iour  &:  nuit ,  &  for- 
çoit  les  affaires  de  lyy  obéir ,  &  de  venir 
au  point  qu'ils'eftoit  propofé.  C'cft  com- 
me cela  qu'il  nous  vainquit  contre  toute 
forte  d  apparence ,  &  qu'il  vint  à  bout  de 
nous , bien  que  nousn'euitions  alon  bc- 
foin  que  de  la  patience  pour  vaincre  -  que 
nous  n'euflions  qu'à  nous  parer  ,  &  à 
nous  empefeher  d'eftre  défaits  pour  le  dé- 
faire. 11  enieua  piemierement  les  forts 
qui  couuroicnt  noftre  armée  ,  &  ren- 
doient  fes  auenuës  feures:  il  s'auança  vers 
nous  ians  perdre  temps  ny  prendre  rclaf- 
che,*&  fans  que  nous  le  vilfions  prefque 
venir  :  il  f uft  chercher  !e  Roy  iul  ques  dans 
fon  logement,  ôc  le  contraignit  de  don- 
Ci  ce  iij 


I 


39o    LE  MINISTRE  D'ESTAT, 

ner  bataille,  &:  de  mètre  à  lauanturc  ce 
qu'il  auok  afliirc  s'il  euft  gardé  Ton  auan- 
tage.  Au  contraire  il  n  y  a  point  lieu  d'ex- 
eufe r  François ,  ny  de  pallier  fon  aueugle- 
ment ,  &  cette  ftupide  négligence  auec 
laquelle  il  eftoit  au  milieu  de  fon  armée, 
fans  enfçauoùTeftatnylc  nombre  qui  la 
compofoic  quefurle  raport  de  fes  Capi- 
taines: fans  auoir  fçcu  le  deflfein  des  En- 
nemis que  lors  qu'il  ne  fuft  plus  en  eftac 
de  le  rompre,  ôc  fans  s'eftre  préparé  que 
fort  tard  pour  les  fouftenir  les  croyat  trop 
foibles  pour  l'attaquer.  Faute  notable  à 
la  guerre  où  il  ne  faut  iamais  fc  laitier  re- 
duircàlaneceflitédecombatre,  Se  d'agit; 
augre  defesennemisroùlon  ne  les  doit 
iamais  mefprifer  ny  eftimer  foibles  :  où 
il  faut  auoir  l'œil  à  tout  5c  ne  rien  négli- 
ger, &  où  de  petits  accidens  font  d'ordi- 
naire les  principes  de  grandes  rcuolu- 
tions,  &c  l'oiigine  du  bon  fuccez  ou  du 
malheur  des  entreprifes.  Le  fécond 
exemple  eft  du  dernier  Duc  de  Guife, 
lors  qu'il  deflit  l'armée  des  Reiftres  qui 
cftoient  yciîus  inonder  la  France  fous  la 
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conduite  du  Duc  de  Bouillon  &  du  Ba- 

• 

ron  d'Auncau.  Depuis  qu'il  Teuft  recon- 
nue il  ne  la  lai(Ta  iamais  en  repos,  ôcne 
perdit  pas  vne  occafion  de  l'incommo- 
der. Illuy  donnoit  des  allarmes  conti- 
nuelles pour  la  fatiguer:  il  la  tenoit  en 
ceruelle  lors  qu'elle  marchoit  :  il  la  tra- 
uailloitdansfes  logemens: illuy  coupoic 
le  chemin  des  viures  de  tous  codez,  &il 
ladiflipa  enfin  en  trois  rencontres,  àVi- 
morry  , à  Auneau ,  &C  à  Montbeliart.  . 

Le  troifiefmc  exemple  dl  Iç  fecours 
de  l'Ifle  de  Rhé.  11. faut  auoùer  que  la 
gloire  de  cet  euenement,  qui  paroiftra 
quelque  iour  vn  miracle  dans  la  vie  du 
Roy,  ou  vue  fable  dans  l'Hiftoirescft  vn 
effet  de  la  pieté  de  ce  Prince ,  &  vn  argu- 
ment vifible  de  l'inclination  que  le  ciel  a 
pourluy.  Mais  il  faut  aulti  auoùer  que 
ce  bonheur  ne  luy  a  pas  efté  enuoyé  gra- 
tuitement ,  ôc  qu'il  a  prefté  fes  mains  à 
celles  de  Dieu  pour  opérer  cette  merueil- 
lc.  Les  ficures  ne  faifoiçnt  que  le  quiter: 
faguerifon eftoit  encore  chancelante, 6c 
il  falloir  que  fon  courage  acheuatdc  foç- 
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ftenir  fon  corps ,  quand  il  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  trouucr  les  Anglois.  Ce 
qu'il  fie  en  vne  occafion  appaiemmcnc' 
déplorées  on  le  peut  iuger  par  ce  qu'il  a 
couftume  de  faire  en  celles  qui  ne  font 
que  difficiles.  Et  bien  que  les  aftions  des 
Princes  relfemblent  aux  eiTenccs ,  qui 
contiennent  vnegrandc  venu  en  vne  pe- 
tite quantité,  &  que  pour  peu  que  ceux 
cy  facent,  ils  opèrent  beaucoup  à  caufe 
de  la  force  de  l'exemple 5  fi  eftee  que  le 
Roy  ne  croiroit  pas  auoir  famfait  à  fa 
charge  s'il  ne  faifoit  plus  que  les  autres: 
s'il  ne  faifoit  que  les  mètre  en  chemin 
pour  les  lailferaller  par  après  :  s'il  ne  leur 
feruoit  toufiours  de  guide:  s'il  ne  les  ef- 
clairoit  fans  cefle,  &  s'il  n'eftoit  le  der- 
nier à  quitei  le  trauail  &  àfe  retirer  de  l'a- 
ction. Outre  cela  il  faut  confeffer  enco- 
re, que  fi  en  l'affaire  dont  nous  parlons  il 
n'a  rien  oublié  du  deuoir  d'vn  Prince  adlif 
&  laborieux;  qu'il  y  a  auffi  efté  parfaite- 
ment bien  feruy ,  &C  que  les  inftrumens 
qu'ily  a  employez  n'ont  pas  trahy  la  ver- 
tu de  la  caufe  principale.  Monfieur  fon 
"  ;  "  frerc 
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frercy  ||endu  fes  premiers  armes  fort 
;marqpbl  es ,  &  les  rayons  de  cette  va 
air  naiïfante  ont  efte  fi  vifs  &  fi  purs, 
qu  on  a  pieu  veu  qu  ils  ne  pouuoient  par- 
tir que  dyne  fourec  extrêmement  Belle, 
&C  qu'on  ne  pouuoit  at^ndie  dc^us 
grands  comencemens'dVnfil|  de  Henry 
lcGrand,ôcd'vnfrer^deLouvs  le  Iuftc. 
PourMonficur  le  Cawînl^il  éftlfèîltârn 
qu'il  y  a  apporté  vne  contention  extra-» 
Ordinaire  de  corps  ôcd'cfprit,  ôc  que  les 
bîns  Ôe  la  diligence  do^^  en  cêttc 
qccafion  font  auffi  incroyajpfes  que  l'effet 
qui  en  areùlfi.Iiran^eûitfgé  de  la  mefrpe 
forte  qu  on.  traite  vn  malade  a  qui  il  refte 
fipeu-devie,  que  le  moindre  fîniftre  acci- 


_  fi 

cftre  falutai^leTâit  mourir.  Deux  cens 
CourriersWfpcchez  en  mojns  de  deux 
mois  :  tant  d  ordres  donnez  dedans  le 
Royaume  &  au  dehors  :  nul  auis  néglige 
qui  euft  quelque  apparence  de  bien:  tant 
de  vaiffeaux  affcmblez  en  fi  peu  de  temps,' 
,&  tant  de  prouiûons  faites  pour  le  raui- 
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bâillement  de  la  place  aflîcgée.  Bref  tout , 
ceaue rinduftriç humaine  a  d'inuentioju 
tout  ce  que  la  prudence  a  de  conduite  &t 
d'ordre:  tout  ce  que  la  diligence  a  d'aéti- 
uif ë ,  ôc  tout  ce  que  le  courage  a  de  har- 
diefte  employé  en  cette  occurrence  5  font 
les  preuu^jn  faillible  s  de  ce  que  îe  viens 
de  dire.  ' 

'  '^Or  pbiir  agir  de  la  forte  il  importe  quV? 
'ne ,$sne fou  extjemement  libre,  Scqu elle 
irait  point  dt  ^atffbn  que  pour  fon  dë% 
uoir  :  qu'elle  ne  fôit  point  partagée,  &  ce 
n'eft  pas  trop  qu  elle  employé  toutes  fes 
forces  en  des  occafions  où  I  on  n'en  fçau- 
roit  apporter  afles,  &  ou  les  affaires  ne 
fe  font  qu'imparfaiâremerit ,  fi  quelque 
autre  inclination  lis  diune.  Que  fi  l'on 
a  veu  des  grands  hommes ,  comme  Cefar, 
auoir bruilé d^môuro^^'a^phbkio,  &:  fait 
des  chofel  ^croyables  :  s  VI  a^vaque  aux 
plaifirs  iiVs  fens,&à4acoïrquefte  du  mon- 
de 3  c'a  eflé  que  ces  deux  pnffions  n'ont  ja- 
mais entré  en  concurrents  dans  fôn  ef- 
pf  it ,  ny  dif  pute  de  la  victoire ,  $ç  que  lors 
que  la  dernière  fe  mon^ietft^a^premiere 
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libre.  Encore  n'eft-il  pas  poiïible  qu'elles 
ne  fc  reffentent  de  cette  proximité f&c  que 
la  contagion  de  l'viie  ne  nuife  à  lautrç. 
Cela  eft  arriué  au  mefnie  Cefar  tout,  in- 
comparable  quil  cftoit  ,  &£  Tamour  de 
Çlcopatrafaijlit vnefois  de  le. perdre,  & 
rde  luy  couder  auec  la  vie  l'empire  du 
^inonde  ^ijl^uft  pafle le  Nil  à  . nage  pour 

fdfâu^fc^^  <lue  Moni(wi|ft^^àrf^^p"  '  * 

'#jiti ççtte'libértç  4 '^JP^OÇ^*  P^igM^ns^ 
ie  Tay  demonftre'  ailleurs  fa^squ  il  {bit  be- 
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exercice  de  la  Prudence  ^Politique ,  t:^ - 
y^?<?  à  fçauoir  comparer  les  chofes  entre 
elles,  G>  cboifrles  pins  grands  biens,  & 
eut  ter  l es  plus  grands  maux,  ($  à  fçauoir 
*fî  le  conjetl  que  Mon  peur  le  Cardinal 
donna  de  pajfer  en  tjfte  de  Rbé,  eïloit 
fondé  fur  les  règles  de  la  ^Prudence*  fi 
le  R  oyfit  fan  de  rebroujfer  en  Languedoc 
apreslaprifedeSu^e.  £ 

'Eft  vnc  effrange  auanture  Se 
vne  dure  nccelfitc,  d'eftre  cn- 
%  ferme  entre  deux  extremitez 
*  fafcheufes,  &  de  deux  maux 
qui  fc  prefentent  contraint  à  choifir  le 
moindre.  Ce  dernier  certes  eft  vne  cho- 
fe  que  tout  le  monde  defîre  faire,  ôc  pour 
laquelle  la  nactire  nous  a  imprime  vn  in- 
ftincl-  violent  &  afprc.  Les  petits  maux 
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paroiflcnt  vn  bien  quand  ils  font  le  prefer- 
uatif  des  plus  grands,  &  les  médecines 
font  bonnes  à  caufe  des  maladies  contre 
le  (quelles  on  les  ordonne.  Mais  de  fça- 
uoir  faire  bien  à  propos  vnc  comparaison 
fi  funefte:de  fçauoir  tenir  la  balance  droi- 
te qui  eft  chargée  de  drogues  venimeu- 
fes,  &  dont  1  odeur  entefte  ceux  qui  la 
tiennent,  &  difeerner  entre  les  chofes 
dont  la  qualité  eftonne  les  fens,  fc  con- 
fond le  iugement  s'il  n'eft  accompagné 
de  courage  5  cen'eft  pas  l'effet  d'vne  pru- 
dence ordinaire.  Elle  n'eft  pas  moins  diffi- 
cilement occupée ,  quoy  qu'elle  le  foie* 
plus  agréablement, quand  il  luyfaut  com- 
pafer  les  biens  entre  eux  &C  en  reconnoi- 
ftre  la  différence  :  quand  il  faut  diftingue  r 
les  fpecieux  d'aucc  les  vtilcs ,  &  ceux  qui 
brillent  d'auec  ceux  qui  pefent  :  quand  il 
faut  fe  mefhager  parmy  les  carefles  de  la 
fortune,  &  parmy  les  faueurs  quelle  nous 
offre ,  s'arrefter  à  !a  plus  grande. 

Tay  remarqué  deux  endroits  entre  plu- 
fieurs  autres  en  la  vie  du  Roy,  où  il  me 
femble  qu'il  a  diuincmenr  reitflî  en  ces 
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deux  genres  de  Prudence,  &  qu'il  a  fait 
des  Elections  extraordinairement  fages 
furies  confeils  qui  ont  eftepropofez.LV- 
ne  eftfurleconfeil  que  donna  Monfieur 
le  Cardinal  de  paflfcrvnc  partie  de  l'armée 
cnrifledeRhé,pourycombatre  les  An- 
glois  qui  en  eft  oient  fans  cela  les  maidres.' 
Expofei  d'vncoftc  ces  braues  troupes  &c 
l'édite  Je  nos  foldats  :  facrifier  tant  de  no- 
b!eiîeparmy  laquelle  il  y  auoit  des  Prin- 
ces: cnuovcr  de  malheureux,  bateaux 
contre  vnerlote  deRcmbergcs;  ilfemblc. 
certes  quec'eftoithafarder  beaucoup,  Se 
,  donner  trop  à  la  fortune.  Mais  autli  d-'vn 
autre  cofte  qui  confideicra  que la  perte  de 
nos  troupes  n'eftoit  pas  infaillible,  rfïais 
que  la  perte  de  rifle  l'cftoit. fi  elles  nepaf- 
foientpas:qucle  remède  cftoir  dangereux, 
mais  qu'il  n'y  auoit  que  celuy  là  qui  peut 
guérir  la  maladie,  &c  quvnc  partie  de  l'E- 
it  àc  s  alloit  partager  entre  la  rébellion  do- 
rtj^J^qac  2c  la  domination  étrangère,  fi 
rifle  ri'euft  pas  çfte  fecouruc;  qui  confide- 
reradis-jeccla,  confeflera  que  ce  confeil 
n'a  pas  efté  moins  louable  en  fa  fource. 
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qu'en  fa  fuitte:  s'il  a  efté  extrêmement 
hardi,  qu'il  eftoit  entièrement  necetfaire, 
&  que  non  feulement  on  ne  pouuoit  pas 
faire  mieux,  mais  qu'on  ne  pouuoit  pas 
faire  bien,  filon  euft  fait  autrement. 

L'autre  remarque  cft  pour  le  confeil    :  •  . 
que  Monfieur  le  Cardinal  donna  de  re- 
brouffer  en  Languedoc  après  la  prife  de 
Suze.  Veritablcmct  il  faut  confcfTer  qu'il 
luy  falloit  alors  fe  deflPendrcdu  plusfub. 
til appas,  &  de  la  plus  fine  apparence  de  - 
bien  1/qoi  euft.  pu  feduire  fon  cfprit,  s'il 
n'euft  cfte'.extiemcment  fort  pour  y  re- 
fifter.  DVn  coite  l'Eftat  de  Milan  eftoit  en 
proye,&:  ce  beau  pays  qui  a  autrefois  don- 
né tant  d'amour  ec.de  ialoufie  à  deux 
grands  Princes:  quiacoufté  tant  de  fang  a  Iran- 
'  à  la  France  Ôcà  l'Efpaçne,  ôc  mis  fi  fou- 
uent  la  Chrefticntecn  combuflion  poury,^  " 
fçauoiràquiildemcurcroitj  eftoit  à  nous  iitùnt.  ' 
fans  refiftance.  Apparemment  il  ne  tenoit 
qu'ailRoy  des'en  rendre maiftrCicVde  pie-' 
drcla  reuanché  des  affronts  que  nous  va-  ? 
UÔs  reccus,  &  des  cinq  fois  qu'on  nous.cn 
achaflez  par  force.  Il  eftoit  dcfgaini  dç 
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gens  de  guerre,  &  il  n'y  aupic  que  quel- 
ques miferables  troupes  qui  auoient  ef- 
chapé  au  Siège  de  Cafal ,  &  que  le  fcul 
bruit  de  nos  armes  auoic  vaincues.  Tous 
les  Princes  d'Italie  nous  tendoient  les 
bras,ôccrok>ient  que  l'heure  fatale  eftoie 
arriuée  qui  leur  ofteroit  les  ceps  des  pieds, 
ôcdcliureroit  leur  pays  d'vn  ioug  qui  ne 
luy  eft  pasnaturel,Sc  de  cette  violente  do- 
mination, dont  l'ombre  eft  funefte  à  tous 
fes  voifins,&enaffoiblitla  liberté  fi  elle 
ne  l'opprime.  L'Empereur  eftoit  diuerty 
contre  le  Roy  .de  Dannemarc  ,  &  il  ne 
pouuoit  tourner  fes  armes  ailleurs  fans 
abondonner  fes  victoires,  &  fans  trahir 
fa  bonne  fortune.  L'Efpagne  n'auoit  ny 
argent ny  hommes:  elle  eftoit  eftourdic 
delà  perte  de  la  flotte  qu'elle  venoit  de 
faire  :  elle  voyoit  de  puiflants  préparatifs 
en  Hollande  qui  menaçoient  les  Pays- 
bas,  & vne tempefte toute  formée  quel- 
le ne  poquoit  conjurer.  En  vn  mot  Milan 
perdu  ellene  pouuoit  coferuerNaples ,  &C 
laFlandre  fe  perdoit  d'elle  mefmc  en  luy 
fermant  ce  partage ,  d'où  elle  reçoit  fes 
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principales  fubuentions  pour  faire  la 
guerre.  Et  partant  cette  grande  Puiffance 
qui  fait  peur  à.  tant  de  Puiflanccs:  quieft 
formidable  iufques  aux  Turcs  &  aux  Bar- 
bares d'Aphrique:  qui  cft  fatale  au  repos 
des  Nations  Chreftienncs  :  qui  les  oblige 
toutes  d  eftreauecclle  ou  contre  elle;euft 
eftedece  feul  coupabatuë,&  nous  n'euf- 
fions  eu  rien  plus  à  craindre  au  dedans, 
apres  auoir  tari  au  dehors  les  fources  de 
nosbrouilleries:  apres  auoir  brifé  les  in- 
ft rumens  qui  font  ou  nourriffent  nos  diui- 
fions,  Se  humilie  les  Autheurs  ou  les  Pro- 
moteurs de  nos  difeordes  ciuiles.  Cc- 
ftoient  les  penfées  qui  occupoient  en  ce 
tempslàlesefpritsde  beaucoup  de  gens, 
Se  particulièrement  des  Italiens ,  &  com- 
me ceft  la  couftume  des  hommes  d  ac- 
commoder leurs  fentimensà  leurs  inte- 
refts  &:  à  ce  qu'ils  défirent  5  ils  s'imagi- 
noient  que  les  noftres  feroient  fembïa- 
bles  aux  leurs,  bien  qu'en  ce  point  nos  in- 
terefts  foient  diflcmblables, 

Maisauffi  d'autre  part  qui  confidere*. 
ia,  qu'il  ne  faut  point  s'amufer  à  aiuftcr/ 
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les  cheueux  &  à  faire  les  ongles,  quand 
le  cœur  &  le  cerucau  font  malades  :*  que 
les  grands  Eftats  ne  periflfent  ïamais  par 
vue  violence  eftrangerc,  tant  que  l  ii.ee- 
rieur  fe  porte  bien  &  que  les  entrailles 
font  faines,  &c  qu'ils  (e  ruimne  d'eux 
mefmes  quand  la  corruption  cft  au  de- 
dans ,  &c  que  le  mal  s'eft  crnpaie  des  par- 
ties nobles  :  qu'on  ne  doit  iamais  s'em- 
barquer au  dehors  à  de  longues  guerres, 
quand  ladiuerfioncft  coufiouis  prefteau 
dedans, &  qu'il  y  a  vne  faction  formée 
au  milieu  de  l'Eftat,  qui  ne  manquera  pas 
de  bioùiller  pour  fe  prcualoir  de  l'occa- 
fînn  :  que  les  Mefcontans  fomenteront 
s'ilsne  lofent  ouueitemerit  affiftcr,  &à 
qui  leseftiangers  donneront  chaleur  ou 
forces,  pour  nous  occuper  par  nous  mef- 
mes ipournous  consumera  peu  de  fiais, 
&nous  affoiblirtoufiouisfoit  paih  per- 
te,(oit  par  la  vidoite.Qui  contidei  e:  a  Jif- 
je  ces  chofes  auoùeia,  que  le  retoui  du 
Roy  en  Languedoc  a  eftévn  coup  de  par- 
tic,  &  ladccihondenos  affaires  domefti- 
qucs,&:le  bon-heur  des Eftrangers. 
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En  outre  nous  pouuoit-il  arriuer  vn 
plusgrandmal  heur,que  de  perdre  l'oc^ 
cafion  d'acheuer  la  ru.ne  d'vn  party  qui 
tenoit  la  France  en  langueur  il  y  a  plus  de 
{bixante  ans ,  ôc  1  auott  réduit  en  vn  eftat 
pareil  à  celuy  de  certaines  pert  onnes ,  qui 
nefçauentque  c  eft  que  fanfé,  mais  qai 
font  toufiours  occupez  ou  à  guerir  les 
maux  qu'ils  foufTrent ,  où  à  preuenir  ceux 
qu'ils  craignent.  La  conjondhne  paf- 
fée,  il  y  auoit  apparence  qu'elle  ne  fuft 
reuenuë de  longtemps  ,  &:  qu'on  euû  eii 
beau  l'efpcrer  ôc  beau  l'attendre.  Elle 
tftoit  fi  contraire  à  ceParty ,  qu'il  ne  pou- 
uoit  cftre  (ecouru  de  l'Allemagne  qui 
enoiten  trauailclle  mcfme  pour  délie  n- 
dre  fa  propre  liberté:  que  Y  Angleterre  se- 
ftoitlaflce  à  protéger  vnemauuaife  caiife* 
que  les  Holiandois  n'ofoient  irrite!  la 
France  a  defeo-uuert  à  caufe  du  be'.oin 
qu'ils  en  ont,  ôc  qu'ils  ont  apris  a  régler 
leur  charité  par  leurs  int-crefts,  &  le  7c'c 
de  la  religion  parle  ze!c  de  l'Eftat  :  que  les 
Elpagnolsauoiétplus  d'occupatron  qu'il 
neleuienfalloitcnFiandiCs  *c-en  Italie, 
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&  ne  pouuoicnt  agir  contre  nous  qu'auec 
quelquepeu  d'argent,  &  aucc  de  vaines 
promeffes . 

En  troifiefme  lieu  la  réputation  des  ar- 
mes du  Roy  eftoit  incroyable:  elle  pou- 
uoit  toute  feule  faire  des  conqueftes: 
fans  combatre  il  pouuoit  vaincre,  &  ja- 
mais Prince  ne  fuft  mieux  femi  des  fiens, 
ny  plus  craint  de  fes  ennemis.  Nos  fol- 
datseftoient  en  chaleur  &  pleins  d  efpe- 
rance:  les  viétoires  palTécs  leur  eftoienc 
des  argumens  certains  de  celles  de  l'aueJ 
nir ,  &  après  auoir  pris  la  Rochelle  &  for- 
cé Suze:  furmontéce  qui  eftoit  deffendu 
de  la  Mer  &  couuert  de  montagnes  5  ils 
ne  fe  deuoient  rien  figurer  d'impoffible, 
ny  rien  quifuft  difficile.  Ceftoit  donc  l'v- 
nique  faifon  qui  eftoit  propre  pour  abatre 
ccPartyaque  Monfieur  le  Cardinal  a  très 
iudicieufement  remarquée,  ôc  que  le  Roy 
a  diuinement  bien  choifie.  Si  l'on  euft 
différé  plus  long  temps  cette  expéditions 
la  feule  pefte  eftoit  capable  de  nous  chaf- 
fer  du  Languedoc,  6c  de  deffaire  nos  ar- 
mées :&  fi  l'on  fe  fuft  engagé  dans  l'Ica- 
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lie,  que  n'euft  pas  fait  Monficur  de  Ro- 
han  auec  l'affiftance  des  Eft  rangers  qui  ne 
luyeuft  point  manquée?  fi  les  Efpagnols 
quiprometenc  touliours  de  bonne  heu- 
re &  fans  prefque  délibérer  :  qui  tiennent 
tard  &C  après  de  longues  constations, 
mais  qui  n'efpargnent  rien  depuis  qu'ils 
ont  bien  embarqué  vnc  affaire  ,  &  mis 
ceux  qui  les  y  feruent  en  eftat  de  ne  s  en 
pouuoir  repentir,  ou  de  ne  s'enpouuoir 
dcfdire;filesEfpagnolsdis-je  euilent  ac- 
comply  les  conditions  du  traite  qu'ils 
auoientfaitauecqueluy,  6c  fourny  l'ar- 
gent qu'ils  auoient  promis  :  fi  les  forces 
de  Sauoye  eufTent  paflTé  en  Daupluié 
pour  le  ioindre  comme  la  refolution  en 
cftoit  prife  :  fi  les  noftres  euffent  efté  par- 
tagées dedans  &  dehors  le  Royaume,  & 
fi  l'efpoir  du  changement  &C  l'attente 
d'vne  meilleure  fortune ,  euflent  retiré 
de  leur  deuoir  ceux  de  ce  party  que  la 
crainte  y  retenoit.  Ilcuft  fans  doute  rom- 
pu tous  nos  ddTeins;  puis  que  deftitué  de 
ces  auantages  :  fiuftié  des  promettes  des 

Eftrangers  :  abandonné  de  la  plus  faine  &C 
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plusconfidcrable  partie  des  Huguenots: 
dans  la  pauureté  de  tous  ceux  qui  l'arti- 
ftoient ,  ôc  parmy  la  deffiancc  des  vns  & 
l'ir-refolution  des  autres 5  dans  quelques 
coins  d'vne  Prouince où  il  commandoir* 
il  nous  a  fait  tant  de  peine,  &onaeti  be- 
foin  de  la  prefence  du  Roy ,  &  de  fix  ar- 
mées pour  le  réduire. 

D'ailleurs  c'clt  vn  grand  difeours  que  de 
parler  de  laconquefte  de  Milan  ,&:  de  re- 
nouuellerdelàlesMonts  les  prétentions 
de  nos  Pères.  C'eft  vn  deflein  qui  mérite 
bien  d'eftre  confidcic  auparauant  qu'on 
le  tente, ôc  qui  requiert  vne  autre  conjon- 
cture que  celle  où  nous  nous  fommes 
trouuez. Car  qui  ignoie  que  ce  n'eft  pas 
le  bien  de  la  France  ny  L*intcrçft  de  Tira- 
lie,  que  le  Royfoit  Duc  de  Milan?  qui 
ne  fçait  que  nos  conqueftes  (i  nous  les  re- 
tenions donneroient  plus  de  jaloufie  aux* 
Princes  de  ce  Pays-la,  que  la  domina- 
tion dont  ils  fe  plaignent  ■  qu'ils  nous. 
tiennent  plus  jnauuats  Maifhcs,  &  plus 
dangereux  voifins  que  les  Efpagnols  ,  &c 
<jue  les  moeurs  &  le  tempérament  de- 
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ceux-cy  fc  conforment  bien  mieux  à  leur 
flegme  &  à  leur  feuenté,  que  noftie  cha- 
leur &noftre  licence  :  qu'ils  croient  que 
nous  fommes  vn  plus  certain  &  allure 
contre- poids  à  l'ambition  des  autres, 
qu'ils  ne  le  feroient  à  la  noftre  :  que  la  fa- 
cilité que  nous  auons  d'y  faire  defeendre 
nos  armées,&:  l'abondance  d'hômes  pour 
les  rafraifchir  j  nous  feroient  venir  l'en- 
uie  d'entreprendre  &  d'vfurper  :  que 
l'occafion  remue  les  plus  pareiTeux,ôc 
refueille  les  plus  endormis:  que  les  objets 
prefensfollicitent  dauantage  les  puiflan- 
ces:  6c  que  la  commodité  &c  la  bienfeance 
irritent  l'appétit  de  côquerir ,  qui  eft  d'ail- 
leurs modeié  &  tiede.  Et  bien  que  l\nv 
bition  des  Efpagnols  n'ait  ny  modéra** 
tion  ny  bornes  :  qu'ils  défient  ardem- 
ment &  défirent  beaucoup  de  choies  : 
que  dans  l'ordre  de  leur  conleil  qui  ne 
change  ny  ne  meurt  ,  ils  aient  déclare 
le  gueire  à  toutes  les  nations  qui  ne  tien- 
nent point  à  eux  par  tujetion  ou  par  dé- 
pendance :  bien  que  cette  fin  foitimmo- 
bile  ,  ôc  qu'ils  ne  (oient  en  peine  que  de 
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trouucr  des  moiens  iuftes  pour  y  parue* 
ntt ,  &  qu'ils  prenenc  quelquefois  ceux 
qui  ne  le  font  pas  quand  les  autres  man- 
quent. Bien  qu'ils  facent  depuis  vn  fi 
long  temps  la  mour  à  l'Italie  :  qu'ils  naiec 
pu  dillimuler  leur  paffion  :  qu'ils  aient lc- 
ue  le  mafque  depuis  quelques  années, &C 
fait  conoiftre  qu'il  faut  qu'ils  l'aient  &en 
iomfïcnt  quand  ils  la  deuroient  rauir." 
Bien  qu'ils  ne  foient  plus  fi  pauures  d'ho- 
mes qu'ils  ont  efté,  depuis  que  l' Allema- 
gne eft  pour  eux,  &  qu'ils  ont  à  leur  de- 
uotion  cette  grande  fource  de  gens  de 
guerre.  Si  eft- ce  que  les  Italiens  voyenc 
bien  que  les  victoires  de  l'Empereur  n'onc  - 
pas  les  racines  profondes  :  que  fes  profpe- 
ritez  chancclcnt  encore:  que  ceux  qu'il 
tient  font  de  grands  efforts  pour  luy  ef» 
chaper  :  que  le  Turc  luy  fera  peut-eftre 
vn  iour  lafeher  prife  s'il  s'accommode^ 
auec  le  Peifan  ,  ou  quelque  puiflance 
Chreftienne:  que  fa  ruine  ne  feroit  pas  fi 
eftrange  que  la  grandeur  où  il  eft  paruenu, . 
&  qu'il  n'y  auroit  pas  tant  de  merueil- 
kenfa  cheute,  qu'il  y  en  a  eu  en  fon  af- 
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cendant.  Bref  qu'il  ne  peut  pas  viure  touf- 
jours  :  que  l'Empire  peut  pafTer  en  vn  au-; 
tremaifon  qui  fera  contraire  à  la  fienne: 
quihaira  les  Efpagnols:  qui  voudra  pur- 
ger T Allemagne  de  leurs garni  fons,& au 
bout  du  conte  que  ceux-cy  n'auront  fait 
qu'agrandir  la  puiflance  qui  finalementles 
deuorera.  De  forte  que  les  Italiens  feront 
toufioursbiçn  aifes  que  nous  ayons  vne 
porte  ouuei  te  en  leur  pavs,  non  pas  pour 
Y  aller  demeurer,  mais  pour  les  aller  fe- 
courir  fi  l'on  les  attaque  ,  &:  fi  Ion  tou- 
che  à  ce  peu  de  liberté  qui  leur  refte.  Ils 
veulent  bien  que  nous  en  aimions  la  pro- 
menade, mais  non  pas  le  fejour  :  que  nous 
en  forons  les  riuaux,  mais  non  pas  les 
maiftres,&  que  nous  en  ayons  de  la  jalpu- 
fie  non  pas  pour  le  pofleder,  mais  pour 
empefeher  que  d'autres  ne  le  pofïcdcnt. 
Hors  de  là  il  ne  faut  pas  efperer  qu'ils  nous 
fauorilent,  ou  qu'ils  ne  nous  (oient  con- 
traires ,  &  nous  trauaillerons  en  vain  fi 
nousnetrauaillons  pour  eux,  &  ne  leur 
lailfonsnos  conqueftes. 
Encore  ne  ferions  nous  pas  venus  fi  ai- 
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femcnt  à  bouc  de  l'Eftat  de  Milan  qu'ea 
fe  ligure.  (Quantité  de  bonnes  places  euf- 
fent  recarde  nos  progrez,  &:  donné  loifir 
auxEfpagnolsd'y  enuoyer  de  grands  fc- 
cours  de  Flandres  ôc  d'Allemagne.  Que 
s'ils  ont  abandonné  les  Pays- bas  pour  vne 
partie  du  Montfcrrat,  &c  expofé  ces  bel- 
les Prouinces aux  Hollâdois,  pour  vnc  pe- 
tite bienfeance  qui  regarde  l'Eftat  de  Mi- 
lan :  nTEmpereurafait  vnc  paix  honteufe 
auec  le  Roy  deDanncmarcpaur  vaquer  à 
cetteafFaire:s'ilalaiirépourcerujetfes  vi- 
ctoires imparfaites ,  $c  aues  de  forces  aux 
ennemis  de  l'Empire  pour  renouer  la  que- 
relle, ôc  luy  faire  de  la  peine  5  que  n'au- 
roient-ils  fait  fi  Ton  euft  attaque  l'Eltac 
de  Milan  î  n'eftoit-il  pas  probable  qu'ils 
euCfent  jouédeleur  refte  pour  le  (auuer? 
qu'ils  euflent  remue  toutes  les  mauuaifes 
humeurs  de  la  France  pour  nous  diuertir? 
que  nos  frontières  de  Champagne  &:  de 
Bourgongne  eulTent  efté  mal  feures  en 
cette  guerre,  Se  qu'au  lieu  que  nous  atta- 
quions, on  nous  euft  peut-eftre  mis  aux 
ttrmes  de  nous  deffendre  ?  Tellement 
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que  nous  nous  cxpofions  à  vne  ddpenfe 
prefente  &£  certaine,  pour  vn  profit  in- 
certain &  cfloigné,  pour  vne  affaire 
où  l'apparence  du  dommage  que  nous  en- 
courions, eftoit  plus  grande  queTefpe- 
rance  du  gain  que  nous  pouuions  faire. 
Et  quandbien  tout  nous  euft  reùlîi  :  que 
nous  euffions  eu  vent  &  marée  ,  <k  que 
l'cuenement  de  la  guerre  n'euft  point 
trompé  nos  defirs  ny  fruftré  nos  efperan- 
cesjkhuitdelaviÂoire,  &c  ce  quinous 
fuft  reuenu  de  nos  peines  5  n'euft  eflé  tout 
au  plus  qued'auoiraffoibly  les  Efpagnols 
ennousimpofant  vne  éternelle  neceiTîté 
d'auoir  querelle  auec  eux,  &C  de  confumer 
la  France  pour  conferuer  les  conqueftes 
qui  ne  feroient  pas  noftres,&  pour  aiTurer 
aux  Italiens  le  bien  que  nous  leur  aurions 
fai t ; ^ >  ^ '  -  v  fr£ 
De  tout  cela  ie  conclus  que  iamais  la 
prudence  de  Monficur  le  Cardinal  n'a  pa- 
ru plus  hautement  ,  qu'au  confeil  qu'il 
donna  de  quitter  l'efpcrance  delà  con- 
quefte  de  Milan  ,  pour  la  réduction  cer- 
taine du  Languedoc,  &C  qu'il  n'appaite- 
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noitqu  à  des  yeux  faits  comme  le^fiens, 
6c  qu'à  vne  fageffe  extraordinane,  de  ne 
s'eftre  point  laifle  esbloûir  à  cette  appa- 
rence de  bien  quela  fortune  nous  oti roit, 
&  d'auoir  preferué  le  Roy  dyne  embuf- 
che  fi  fpecieufe. 
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DISCOVRS  TROISIESME. 

SV'JL  NE  FAFT  TOI  NT 
obferuer  vne  mefme  conduite  a  lit 
guerre. 

N  peut  encore  remarquer  en 
cette  couragcufe  rclolution 
que  le  Roy  prit  pour  fecourir 
Rhé ,  que  1  art  de  faire  la  guer- 
re n'a  pas  vnc  forme  immobile,  &  qu'il 
fedoit  diuerfifier  félon  l'cftat  des  occur- 
rence-. Ceux  qui  ne  veulent  rien  corn- 
mètre  à  la  fortune,  ny  tenter  d'entrepri- 
fc  donc  1  cuenement  ne  leur  paroillc  in- 
faillible :  qui  ne  trauaillent  qu'à  confu- 
mer  leurs  ennemis  en  remportant  qu'à 
profiter  delcurs  fautes,  ôc  à  amenda  l'o- 
cafiondeksjetter  dans  leurs  filétsj  ceux 
là  dis  je  font  quelquefois  de  grandes  cho- 
ses, ôcobfeiuent  vne  conduite  n  lleuic 
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que  ceux  qui  ont  couftume  de  hafarder: 
quinetafehent  qu'avenir  aux  mains  :  qui 
veulent  dcuoir  leurs  vi&oires  feulement 
àleur courage,  &  qui  cherchent  les  dan- 
gers  pour  vaincre  aucc  plus  de  gloire. 
Mais  comme  les  premiers  ne  reçoiuent 
guercs  de  notables  domages ,  n y  de  gran- 
des pertes  par  leur  faute 3  aulli  ils  laiiTent 
fouuent  d'obtenir  de  grands  fuccez  par 
leur  timidité,  6c  d'eftre  heureux  par  trop 
defagelîe.  Tels  ont  efté  entre  les  moder- 
nes Profpei  Colomna  qui  nous  ofta  l'Eft at 
de  Mrlan  ,  &:  celuy  de  Gènes.  Tel  Fran- 
çois delà  Rouere  Duc  d'Vrbin  qui  fuft  fi 
long  temps  General  des  Vénitiens,  &:  de 
qui  ils  conferuent  encore  aujourd'huv  la 
mémoire  auec  honneur,  &  les  Portraits 
aucc  Vénération.  Mais  plus  que  les  deux 
autres  le  Duc  d'Aine,  qui  preferoit  tou- 
jours les  moyens  lents  quand  ils  eftoienr 
feurs  ,aux  prompts  qui  efloient  fufpcdb 
&:  tant  foit  peu  dagereux  :  qui  eftoit  grand 
mefnagcrdufangdcs  fiens,  bien  qu'il  euft 
l'humeur  fort  fanguinaire  :  qui  ne  jettoic 
iamais  les  ennemi*  dans  le  defefpoir  quacî 


LIVRE  TROISIESME.  4,r 
il  leur  auoitofté  le  courage,  &  qui  a  fou- 
,  uentrcfufé  des  auantages  que  la  fortune 
luy  a  offerts ,  dautant  qu'il  ne  les  pouuoit 
receuoir  fans  quelque  péril,  &c  qu'il  fe 
dcrïioit  de  quelque  embufehe.  Tel  euft 
encoreftéparmylesnoftres  l'Admirai  de 
Coligny  s'il  euft  eftéabfolu  furies  armées 
qu  ileommandoit,  &  s'iln'euft  eu  à  gou- 
uerner  des  gens  qui  eftoient  indociles, 
dautant  qu'ils  eftoient  mal  payez  ,  ou 
qu'ils  eftoient  volontaires. 

11  y  a  pourtant  quelques  confiderations 
à  faire  en  cette  matière,  &  certaines  rè- 
gles à  obferuer.  Vn  Prince  qui  n'a  qu'vnc 
armée  qui  eft  le  nerf  de  fa  puiftince,  & 
toute  la  force  de  fon  Eftat:  qui  n'a  dequoy 
en  remetre  vne  autre  fur  pied  quâd  la  pre- 
mière fera  défaite ,  ne  la  doit  iamais  hafar- 
der  ,  ny  en  donner  le  commandement  à  vn 
Chef  d'humeur  ardente ,  ou  qui  ait  i'efprit 
agitéd  vnexceftlfdcfirde gloire.  Les  Ve-  AiaÛ: 
nitiens  fc  plaignent  encor  aujourd'huy de 
rAluianeôcde  fon  courage:  fa  conduite ^f/% 
leur  fuft  fatale  pour  auoir  efte  hardie  :  elle  k  ccL  dt 
leur  fit  perdre  d'vn  feul  coup  toute  la  terre  Vt"ncc> 
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ferme,  &  les  mie  vnc  autrefois  lui  le  bord 
de  leur  ruine.  Et  neanrmoins  tous  les 
Hiftoriens  demeurent  d'accoid  que  cet 
homme euft  fait  merueilles fous  vn  Piin- 
ce  qui  euft  pù  hafarder  beaucoup:  que  fa 
vertu  eftoit  digne  de  la  fortune  d'vn  Con- 
quérant, &  qu'a  la  iouinee  de  Marignan 
fon  arriuée  auec  cinq  cens  cheuaux  mit  en 
defordre les  Suhles ,  &  fit  tomber  de  no- 
ftrecofté  la  balance  où  la  vidtoire  eftoit 
fufpcndu'è.  En  la  foiblciTe  où  Ce  font  trou- 
uez  les  Hollandois,  ôc  dans  le  peu  de 
moyen  qu'ils  ont  eu  de  renouucllcr  leurs 
armcesjlc  feu  Prince  d'Orange  a  toufiours 
efte'  fort  retenu  à  donner  bataille.  Celle 
mefme de  Nieuport  qu'il  gaigna  n'a  point 
cfté  fans  quelque  tache  6c  fans  quelque 
ombre  d'imprudence,  &  on  l'a  blafmé  de 
s'eftrelaiiTé forcera combatre,  oc condui- 
reàvnenecefiité,où  il  y  auoit  à  craindre 
plus  de  mal  en  perdant,  qu'à  efperer  de 
bien  en  obtenant  la  victoire.  Mais-quoy 
il  y  a  fort  peu  d'hommes  qui  avent 
efté  long  .temps  en  ce  meftier ,  qui 
n'ayent  fait  quelque  faute  ou  ne  foient 
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tombez  en  quelque  mal'heur. 

Vne  autre  occafion  où  cette  conduite 
lente  eft  extrêmement  vtile ,  &  où  il  faut 
vaincre  fans  combatre  s'il  eft  poffible>8£ 
attendre  la  vidkoire  fans  la  forcetde  venir} 
eft  quand  on  a  à  faire  à  des  Ennemis  boùil- 
lans  &  precipiteux.  Mais  en  ce  cas  là,il  faut 
aufiiqueceuxàquion  comandefoiet  ca- 
pables d'vne  grade  patience  :  qu'on  ait  de- 
quoy  les  faire  fubfifter  long  temps ,  &  que 
le  manquement  des  prouvions  necelTaires 
ne  les  oblige  pas  à  fe  desbander.  C'eftoit 
l'auâtagc  qu'auoit  leDuc  d'xlueaux  guer- 
res qu'il  a  gcuuernces,  &  fi  François  L 
euft  voulu  apportervn  peu  moins  de  cha- 
leur &  de  précipitation  qu'il  ne  fit  deuant 
Pauie,&  laiffer  confumer  l'armée  impé- 
riale quinefefouftenôit  que  furl'efperan- 
ce  dVne  bataille  $  il  n'euft  pas  foulé  la  ven- 
geance dvn  fien  fujet,  ny  achcué  de  for- 
mer dans l'efprit  de  l'Empereur  le  déficit*' 
de  laMonarchie.AueclesarmcesauLlitu- 
multuaircs,quin ont  qu'à  eftre  fort  peu 
à  la  campagne:  qui  ne  font  que  pafter,  ôo 
fe  fondent  6c  efeoukrir  prompt  ement,  il 
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faut  s  empefchcr  de  venir  aux  mains  :  il 
leur  faut  donner  paflage:il  faut  faire  com- 
me on  fait  aux  Torrens,  qu'on  laide  cou- 
rir faas  refiftance ,  &  à  qui  on  ne  s'oppofe 
point  quandils  s'enflent  &  fe  desboident. 
Telles  ont  autrefois  efté  les  armées  des 
Suiffes,  lors  que  cette  nation  mefprifoic 
toutes  les  autres ,  &C  fe  vantoit  de  ne  fortir 
iamaisdefon  pays  que  pour  reprimer  les 
excès  des  Princes ,  ôc  pour  défendre  les 
foibles  de  là  violence  des  puiffants  &  des 
dcÛeins  des  ambitieux.  Les  autres  Na- 
tions ont  eu  en  cecy  mauuaife  opinion 
de  la  noftrc,  &  creu  que  nous  n  eftions 
capables  ny  de  patience  ny  d'ordre.  Mais 
s'il  en  faut  croire  le  Marefchal  de  Mou- 
lue,  &  ce  qui  fe  void  tous  les  iours  en 
Hollande  ,  &C  qui  s  eit  veu  depuis  quel- 
que temps  en  France  tic  en  Italie  j  nos  fol* 
dacsfont  capables  de  tout  quand  ils  font 
fous  de  bons  Chefs,  Se  il  n'y  a  point  de 
Nation  qui  prenne  pluftot  que  la  noftre, 
les  vices  &c  les  vertus  de  ceux  qui  com- 
mandent. 

Qupyque  ç'en  foit  vn  grand  Capitai- 
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bc  doi  t  toufiburs  cftre  Maiftrc  de  fon  Art, 
&  audeffus  de  toutes  les  façons  de  faire 
laguerre  fans  eftre  fujet  de  nulle.  Il  doit 
les  changer  félon  les  occafions,  6c  fça- 
Hoir  diuer s  moyens  &  pluficurs  chemins 
pour  paruenir  à  fa  fin  &  arriuer  à  la  victoi- 
re. Ceft  par  la  que  Cefar  s'eft  rendu  admi- 
rable à  tous  les  peuples  &à  tous  les  âges. 
Il  diuerfifioit  mieux  qu'homme  du  mon- 
de fa  conduite  :  il  ne  donnoit  pas  à  tous  fes 
deffeins  vne  mefme  forme  &  le  mefmc 
ti  a't  de  vifagG  : ïinduftrie  àc  le  courage ,  la 
patience  ôc  la  force  luy  feruoient  efgalle- 
ment.  Tantoft  il  attaquoit  les  ennemis 
auec  des  retranchemens  &des  forts  :  il  ne 
nauailloic  qu'à  prendre  l'auantage  des 
lieux  &C  à  fe  faifir  des  portes  commodes: 
il  leur  coupoit  lesfources  des  viures  &c  des 
autres  chofesneceffaires,  &  les  reduifoic 
enfin  à  la  necelfité  de  fe  rendre ,  leur  ayant 
ofté  le  moyen  de  fe  retirer  &  Tefpcrance 
decombatre.il  vint  à  bout  comme  cela- 
dePetrcius&d'Aphraniusquil  affiegaau1 
milieu  d'vne  campagne ,  &£  à  qui  il  ferma ; 
fi  bien  tous  les  pafTages  &  toutes  les  aue- 
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faut  s'empefchcr  de  venir  aux  mains  :  U 
leur  faut  donner  paflàgeiil  faut  faire  com- 
me on  fait  aux  Torrens ,  qu'on  laiiTe  cou- 
rir fans  relîftance ,  &  à  qui  on  ne  s'oppofe 
point  quandils  s'enflent  &  fe  desbordent. 
Telles  ont  autrefois  efte  les  armées  des 
SuilTes,  lors  que  cette  nation  mefprifoic 
toutes  les  autres ,  &  fe  vantoit  de  ne  fortir 
iamaisdefon  pays  que  pour  reprimer  les 
excès  des  Princes,  &  pour  défendre  les 
foibles  de  là  violence  des  puiflants  &  des 
defleins  des  ambitieux.  Les  autres  Na- 
tions ont  eu  en  cecy  mauuaife  opinion 
de  la  noftrc,  &  creu  que  nous  n'eftions 
capables  ny  de  patience  ny  d'ordre.  Mais 
s'il  en  faut  croire  le  Mare! chai  de  Mon- 
luc,  &  ce  qui  fe  void  tous  les  iours  en 
Hollande  ,  &:  qui  s'eft  veu  depuis  quel- 
que temps  en  France  te  en  Italie  $  nos  fol- 
datsfont  capables  de  tout  quand  ils  font 
fous  de  bons  Chefs,  &  il  n'y  a  point  de 
Nation  qui  prenne  pluftot  que  la  noftre, 
les  vices  ic  les  vertus  de  ceux  qui  com- 
mandent. 

Quoyque  ç'en  foit  vn  grand  Capitai- 
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uc  doi  t  coufiburs  cft  re  Maiftrc  de  fon  Art, 
&  audeffus  de  toutes  les  façons  de  faire 
la  guerre  fans  eftre  fujet  de  nulle.  Il  doit 
les  changer  félon  les  occafions,  ôc  fça-' 
noir  diuers  moyens  &  plufieurs  chemins 
pour  paruenir  à  fa  fin  &  arriuer  à.  la  vi&oi- 
re.  Ceft  par  la  que  Cefar  s'eft  rendu  admi- 
rable à  tous  les  peuples  &à  tous  les  âges. 
Il  diuerfifioit  mieux  qu'homme  du  mon* 
de  fa  conduite  :  il  ne  donnoit  pas  à  tous  Ces 
deflfeins  vne  mefme  forme  &  le  mefmc 
tra't  de  vifage  :  Cmduftrie  ôc  le  courage ,  la 
patience  &c  la  force  luy  feruoient  efgallc- 
ment.  Tantoft  il  attaquoit  les  ennemis 
auec  des  retranchemens  &  des  forts  :  il  ne 
uauailloit  qu'à  prendre  lauantage  des 
lieux  &£  à  fe  faifir  des  portes  commodes: 
il  leur  coupoit  les  fources  des  viures  &  des 
autres  chofesneceflaires,  &  les  reduifoic 
enfin  à  la  neceflîte  de  fe  rendre ,  leur  ayant 
ofté  le  moyen  de  fe  retirer  &  l'efpcrance 
decombatie.il  vint  à  bout  comme  cela 
de  Petreius  &c  d'Aphranius  qu'il  afliegaau 1 
milieu d'vne campagne,  &: à  qui  il  ferma 
fi  bien  tous  les  pafTages  &  toutes  les  aue- 
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.nues  5  qu  cftans  àdemy  lieue  d'vne  riuicrc 
ils  mouroient  de  foif,  &  furent  vaincus  i 
par  le  manquement  d'vne  chofe dont  il  y  a 
abondance  prefque  par  tout.  Tantoft  il  j 
emportoit  fes  ennemis  de  viue  force  :  il 
les  abatoit  fans  les  miner  :  fes  victoires 
eftoient  infâmes  de  carnage  &  de  fang, 
oc  le  plus  clément  de  tous  les  hommes 
fembloit  n'eftre  venu  au  monde  que  pour 
le  deferter,  &C  n'eftre  né  qu  a  la  ruine  de  fes 
femblables.  Le  feu  Roy  auoit  conduit  à 
vne  extiemiré  piefque  pareille  le  Prince 
de  Parme  à  ïuetot ,  ôc  tous  croioient  in- 
failliblement qu  il  luy  falloir  mourir  de 
faim&defoif,ou  fe  rendre  à  diferetion, 
ou  eftrc  défait  en  donnant  bacaillc.  Mais 
le  deffein  du  Roy  n'euft  pas  l'euenemenc 
conforme  à  celuy  deCefar,  non  plus  que 
la  vigilance  de  fes  Capitaines  ne  fuft  pas 
femblable  à  celle  de  l'autre.  Le  Prince 
de  Parme  les  trompa  &  leur  bailla  le  chan- 
geai foi  tifiaie  lieu  qu'il  vouloit  abandon- 
ner affin  qu'on  creut  qu'il  fe  vouloir  dé- 
fendre^ fon  armée  euft  pa(Te  la  îiuiere 
&  fait  fa  retraite, auant  que  la  première 
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<houwelle  en  vint  à  la  noftre.  Fatale  & 
inouic  négligence  pour  vne  armée  qui 
touchoiti  autre  ôcrauoitinucftie,  &  qui 
a  efté  foupçonnée  de  deflein  en  quelqu'vn 
Jcs  Chefs  qui  la  gouuernoient. 

Entre  les  modernes  ie  n'en  roy  point 
<jui  ayent  furpafle  Ferrant  Gonfalue,  ny 
deplusvniuerfel  que  luy  en  l'art  de  faire 
la  guerre.  le  n'en  roy  point  qui  ait  em- 
ployé la  force  plus  à  propos,  ou  mieux 
vfé  de  la  patience  ?  Aucc  ces  deux  qualicez 
il  nous  a  toufiours  vaincus ,  &  il  nous  a 
ofté  vn  Royaume  :  il  nous  a  fait  autant 
de  mal  en  fouffrant  qu'en  agiflant,  &  il 
nous  a  confumez  quand  il  n'a  pas  eftéaf- 
fés  fort  pour  nous  défaire.  Une  fc  lit  gue- 
res  iitn  de  pareil  à  la  refolution  qu'il  tcf- 
moignaàlaCinture,  oùnous  lauionsrc- 
duit  à  vn  dernier  point  de  mifere.  Il  eftoit 
inu^fti  de  nos  troupes -.ilauoitlapefteôc 
la  famine  parm y  les  Tiennes  :  il  e  doit  inon- 
de de  pluies  continuelles  :plongednns  les 
boues,  expofé  à  toutes  les  iniures  dVn  ru- 
de hyucrj  Bref  il  auoit  contre  luy  les  Ele- 
man  &  les  hommes.  Etneantmoins  à  la 
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longue  nous  nous  laffafmes  pluftot  de 
l'incommoder  que  luy  de  fouffrir  ,  &  il 
mous  deftruifit  par  la  voye  que  nous  auios 

'  choific  pour  lç  ruiner.  Mais  quand  il  a  fal- 
lu employer  la  force  ouuerte,  &  mettre 
en  œu-urcla  véritable  vaillances  qui  la  ia- 
mais  fait  ny  plus  courageufement  ny  plus 
iudicicufcmentqueluy?a*t,on  iamaisoùy 
fortirvne  voix  plus  genereufe  de  la  bou- 
che dvn  Capitaine ,  que  la  refponcc  qu'il 
fit  à  Cirignolle,  à  celuy  qui  luy  confeilloic 
de  reculer,  &  d'abandonner  vn  pofte  qu'il 
ne  pouuoit conferuerfans  péril.  Ilaimoit 

'  mieux, &v\\,trouuer  la  mort  &  fon  tom- 
beau cent  pas  au  delà ,  que  d'allonger  fa  vie 
de  plufteurs  années  en  reculant  dix  pas  fj? 
tournant  le  dos  aux  ennemis.  Et  auanc  la 
bataille  deGarillan,  il  refpondit  à  celuy 
quilevouloitdcftourncr  de  combatre  & 
de  la  donner,  &  qui  luy  reprefentoit  qu'il 
cftoitfoibleau  prix  de  nous,  &c  la  partie 
mal  faite  de  fon  armée  à  la  noftre,,§#  il  ' 
fçauoit  de  quelle  importance  efloit  cette  tour- 
née aux  affaires  de  fon  Matfire  ,  €5*  qu'il 
eÏÏM  refolu  de  périr  ce  tour  la  pu  de  vaincre. , 
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H  cft  donc  vray  qu'il  y  a  des  occurren- 
ces où  il  faut  donner  quelque  chofe  à  la 
fortune  :  où  il  faut  hafarder  le  moins  pour 
fauucr^  le  plus ,  ôc  où  quand  il  s'agit  du 
total  d'vn  affaire  5  il  ne  faut  pas  feulement 
expofervnc  partie  de  fes  forces,  mais  les 
Généraux  d'armée  mefmes,  &c  ces  pre- 
tieufes  teftes  qui  couurent  tant  d  au-" 
très  teftcs,doiuent  prendre  refolution  de 
mourirpluftotquede  voir  la  vi&oire  en- 
tre les  mains  des  Ennemis,  &  defuruiurc  à 
leur  perte.  AinfienvfaCefar  en  Efpagne 
à  la  bataille  où  les  enfans  de  Pompée  fu- 
rent défaits,  &  les  reftes  de  la  miferablc 
Republique  acheuerent  de  s'efteindre. 
Ainfi  en  vfa  Monfieur  d' Andelot  lors  qu'il 
deffendoit  Orléans  contre  l'armée  de 
Monfieur  de  Guyfe,  &  que  les  ennemis 
en  eurent  furpris  vne  porte.  Ainfi  en  vfa 
le  Prince  de  Parme  au  fiègç  d'Anuers, 
après  que  les  Hollandois  fe  furent  faifis 
d'vnc  partie  de  la  Digue,  ôc  que  la  Ma-  : 
chine  qu'ils  firent  jouer  eufl  mis  en  fuite 
ceuxquiladcffendoicn*.  L'vn  ôc  l'autre 
accourut  l'efpée  à  la  main  où  eftoit  le  pc- 
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.  rihrvn&rautrcfe  tranfporta  alors:  tef- 
moigna  qu'il  vouloit  mourir  s'il  luy  cftoit 
impotliblede  vaincre,  &  fie  voir  en  fon 
aétion  quelque chofe  qui  tenoit  du  defef- 
poir,  ou  pluftot  deces  excès  que  la  Philo* 
ïbphie  attribué  aux  Héros,  &  qu'elle  laide 
tomber  en  lame  des  hommes  extraordi- 
naires. L'exemple  decette  vertu  pathéti- 
que 6c  de  cette  genereufe  efmotion  no 

^fuft  pas  fterile  :  les  foldats  qui  le  virent 
fentirent  la  mefme  ardeur,  &  par  ce 
moyen  l'vn  chaffa les  ennemis  de  la  ville 
où  ils  eftoient  entrez  fort  auan  t ,  &  l'autre 
reconquit  la  Digue  où  les  Hollandoi* 
commençaient  aie  fortifier  après  s'y  eftrç 
logez.. 

Concluons  donc  par  l'exemple  des  plus» 
grands  hommes  de  l'antiquité,  &c  des  pre- 
miers des  modernes ,  que  le  paffage  de  no- 
fhe  armée  en  Fïflç  de  Rhén  a  pas  efté  pro- 
jeté à  l'auanture  ôc  fans  le  confeil  de  la  rai- 
fon  :  que  cen'a  point  cfté  l'effet  dvnc  lu- 
mière troublée  par  le  mal'heur,  ôc  d'vrv 
difeoursconfondupar  la  mauuaife  fortu- 
ne :  mais  bien  d'vne  refolution  illuminée 

decette- 
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Recette  haute  prudence,  qui  diuerfifiefa 
conduite  félon  la  diucrfué  des  accidens 
qui  furuiennent  :  qui  change  les  voiles  fé- 
lon la  nature  des  vents  qui  régnent:  qui 
fçait  appliquer  les  remèdes  à  leftat  des 
maladies  ;  qui  ofe  quitter  les  grands  che- 
mins quand  il  eft  expédient  de  prendre  les 
routes,  ôcqui  ne  guide  pas  toufiours  les 
vertus  communes ,  mais  qui  infpire  quel- 
quefois &  fait  naiftreles  Héroïques. 
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DISCOVRS  QVATRIESME. 
D£J    ALLIANCES  DE 

farigquifefrattiqt4entpirjnylesrPriri- 
ce$,&f  le  Roy  fit  fi  bien  confeillé 
1      ,  quandtl fit  celle  d* Angleterre. 

.  ■ 

E  traite  fort  au  long  des  Alliah- 
w$>  ccsd'Eftatcnla  féconde  partie 
^f^kp  de  cette  ocuurc,&  particulic- 
S^^vÎhK  mcnt  de  celle  que  nous  auons 
auec  le  Turc  &  auec  la  Republique  de 
Hollande.  Là  i'efclaircis  beaucoup  de 
doutes  qui  regardent  l'amc,  ôci'ofte  les 
pierres  de  fcandale  où  mutent  ceux  qui 
n'en  ont  pas  reconnu  les  fondemens,  ôc 
qui  tresbufehent  pour  n'eftre  pas  efclai- 
rez.  le  n y  donnepourtant  rienàlâbien- 
feance  qui  foit  contraire  à  la  iuftice  ,  &: 
n'y  flatc  point  la  conduite  de  ceux  qui 
foumetent  toutes  les  autres  raifonsà  cel- 
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le  d'Eftat.  le  n'y  ofte  rian  à  Dieu  pour 
l'attribuer  à  Ce  far  :  i  y  tiens  la  balance 
droite,  &m'arrefte  au  tempérament  que 
luy  mcfme  nous  a  confeillc ,  de  la  pruden- 
ce des Serpens,& delà  {implicite  des  Co- 
lombes. Icyfayiugé  qu'il  cftoit  à  propos 
de  parler  des  Alliances  qui  fc  prattiqueric 
dans  les  familles  des  Princes,  pour  iuftifier 
celle  que  le  Roy  a  faite  aucc  celuy  d'An- 
gleterre. Tous  les  efprits  qui  s'en  (ont  for- 
malifez  ne  font  pas  encore  fatisfaits.  Les 
playes  qui  fe  ferment  laitfent  touiiours 
des  cicatrices:  il  relie  long  temps  quelque 
maligne  impreflion  après  qu'on  a  clialle 
vn  venin ,  &  d'ordinaire  lesopinios  qu'on 
quitenes'en  vont  pas  fi  nettement,  qu'il 
n'en  demeure  quelquetrace.  D'aurre  co- 
tte' creux  qui  ont  regardé  les  fuit  tes  de  i' Al- 
liance dont  nous  pailons:  qui  ont  veu  la 
déprédation  de  nos  Mers,  l'inuafion  de 
nos  Ides,  &:  les  autres  entreprises  que  les 
Angloii  ont  faites  fur  nous  :  qui  ont  apris 
que  leurs  Mwiftres  auoient  traité  cette 
affaire  aucc  des  mains  empoisonéesrqiuis 
nous  minoient  lors  qu'ils  faifoient  fenv- 
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blnnt  de  nous  vouloir  appuyer  :  qu'ils  our- 
diflbient  la  toi'e  dont  ils  ont  par  après  cfté 
mauuais  marchands ,  &  jettoienc  les  fon- 
demens  de  la  guerre  qu'ils  nous  ont  faite; 
ceux-là  dis-je  ont  creu  qu'il  y  auoit  quel- 
que  chofe  à  defirer  à  la  prudence  des  no- 
ftres,  &que  l'édifice  auoit  efté  mal  bafty 
qui  eftoit  fi  toft  tombé  en  iuine.  C'cft 
pourquoy  après  auoir  difeouru  de  cette 
guerre,  i'ay  penfc  que  c'eftoit  icy  le  lieu  de 
parler  de  l'Alliance  qui  l'a  précédée.  '  \ 

le  dis  donc  que  les  Alliances  de  fang 
qui  fe  prattiquent  entre  les  Princes,  fer- 
uent  fort  peuàdiuertir  leurs  defleins,ouà 
changer  leurs  inclinations.  Les  di(£ofi- 
tions  qu'elles  trouuent  dans  leurs  efpnts, 
elles  les  y  biffent  :  elles  n'en  arrachent 
"rien,  mais  tout  au  plus  elles  y  pallient,  & 
fufpendent  pour  quelque  temp»  l'acftion 
des  caufes  qu'elles  ne  peuuent  ofter.  Et 
bien  qu'il  arriue  autrement  en  la  condi- 
tion des  particuliers  5  II  n'en  faut  pas  tirer 
confequenec  pour  celle  des  Princes.  La 
qualité  de  Souuerains  qwe  ceux  cy  fou- 
(tiennent  adesdcuoiis  priuilegiez,  &  en- 
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gendre  des  partions  à  qui  toutes  les  autres 
(ont  fubalternes.  Le  Roy  eft  en  cecy  au 
dertlis  de  l'homme  :1a  considération  delà 
pareté  eft  inférieures  celle  de  l'Eftat,  &t  les 
obligations  du  fang  qui  fe  bornent  à  peu 
deperfonnes,  doiuent  céder  aux  obliga- 
tions de  la  charge  où  vne  infinité  font  in- 
tereflecs.  A  cela  certes  il  ne  faut  point  ex- 
horter les  Princes,  Ils  n'y  font  que  trop 
portez  de  leur  naturel.  D'ordinaire  ils  pè- 
chent bien  moins  contre  leur  dignité  par 
défaut ,  que  par  excès.  L'amour  qu'ils  ont 
pour  elle  dégénère  pluftoft  en  jaloufie 
qu'en  nonchalance,  &C  fi  l'on  leur  veut 
faire  abandonner  leurs  interefts  &  le  bien 
de  leurs  affaires  $  il  faut  que  ce  foit  fous  le 
vifage  de  quelque  chofe  qui  luy  re(Tem* 
ble,  &  ce  n'eft  pas  la  volonté  qu'on  fe 
doitpropoferdegaigner,  mais  c'eft  l'en- 
tendement qu'on  doit  tafeher  de  feduirc. 

Or  qu'il  foit  vray  que  des  deux  extre- 
mitez  qui  bornent  le  deuoir  des  Princes, 
ils  s'emportent  le  plus  fouuent  vers  l'ex- 
cès, &  que  la  paflion  de  dominer  ne  con-. 

férue  pas  feulement  ce  qui  leur  appar- 
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tient,  mais  qu'elle  face  encore  des  vfur- 
pations  fur  tous  les  droits  de  la  raifon  :  fur 
tous  les  priuileges  de  l'humaine  focieté, 
&:  fur  tous  les  rcfpeéts  que  la  parenté  ap- 
poitc  j  Les  exemples  en  font  fi  ordinaires, 
qu'il  ne  faut  auoir  rien  veu  ny  rien  ouy  di- 
re, pour  le  reuoquer  en  doute,  le  neveux 
point  pailer  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le 
Paganifme,  ny  de  cette  ambxiticufe  Ro- 
maine qui  fit  paffer  fon  chariot  fur  le 
corps  de  fon  Pcre,  à  la  Royauté  duquel 
fonmarydeuoitfucceder.  le  laiflc  à  paie 
ce  que  pcuuent  aupir  fait  ceux  qui  ont 
penîc  que  la  gloire  du  commandement 
eftoit  la  dernière  fin  de  l'homme,  &  l'am- 
bition quelque  chofe  de  plus  noble  & 
de  meilleur  que  la  Iuftice.  Mais  entre  les 
Chreftiens  mcfmcs,  &c  dans  les  maifons 
que  la  pieté  a  rendu  fameufes;  on  a  encere 
veu  desborder  cette  pallion  au  préjudice 
du  ûng,  &  violer  les  plus  faindtes  loix 
de  la  nature ,  Se  ce  que  les  Barbares  rr  cf- 
mes  reuerent.  l'en  veux  reciter  icy  vn 
exemple  mémorable. 

C'cft  vne  chofe  ailes  connue  dans  le 
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monde  ce  que  doit  la  maifon  d'Auft  riche 
aux  alliances  du  fàng,  &  fi  la  deuotion 
comme  Ton  dit,  a  efté  le  fondement  de 
fagrandeurj  Onfçait  afTésquecefontlcs 
alliances  qui  l'ont  édifiée ,  &  portée  dVne 
origine  médiocre  à  cette  haute  puilTance 
oiuonlavoid,  &  à  cette  vafte  dominar 
tion  pour  laquelle  le  ciel  n'a  point  d'Ori- 
zon,  ny  la  terre  de  limites.  Maximilian 
premier  a  recueilli  par  cette  voye  lesPay s- 
bas,&  ces  belles  Piouinces  qui  parleur 
fertilité  &  par  les  richciTes  dont  elles 
abondent, ont  mérité  d'eftre  appellées  les 
Indes  de  l'Europe.  Philippe  premier  ôc 
fa  pofteiité  ont  obtenu  par  là  les  Efpa- 
gnes,&  ces  contrées  du  nouueau  mon- 
de, où  le  foleil  en  fe  retirant  du  noftre  va 
engendrer  l'or,  &  les  autres  chofes  inu- 
tiles dont  les  hommes  font  Idolâtres. 
Philippe  II.  eft  paruenu parce  moyen  à  la 
couronne  de  Portugal ,  &  à  tous  les  Eftats 
quecefte  nation  poffed.oit  en  Afie,  en  A- 
phrique  &  aux  IndesOrientales.  Ce  mef- 
me  Prince  penfa  incorporer  l'Angleter- 
re à  l'Efpagne  par  le  mariage  de  Marie 
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fa  première  femme  qui  en  eftoit  Roync. 
Mais  les  iugemens  de  Dieu  fupplante- 
rent  en  cela  la  prudence  des  hommes, 
&c  il  permit  que  cette  Princertc  mourut 
fans  enfans,  ou  pour  ne  lailTer  trop  ac- 
croiftrevnepuiiTancequideuoit  eftre  fa- 
tale àlalibertédes  Nations  Chreftienncs, 
ou  pour  punir  les  iniquitez  des  Anglois, 
&  cette  lafche  complaifance  ,  aucc  la- 
quelle ils  auoient  receu  le  Schifme  que 
Henry  VIII.  introduit  parmy  eux,  &: 
applaudi  aux  paffionsdece Prince,  qui  ai- 
ma mieux  quitter  l'Eglife  que  fe  feparer 
d'vnc  Concubine.  Le  mefmc  Philippe 
afpira  encore  pour  fes  enfans  à  la  couron- 
ne de  France  à  caufe  du  mariage  de  fa 
troifiefme  femme  fille  de  Henry  IL,  & 
le  plus  important  article  dont  les  inftru- 
itions  du  Duc  de  Feria  furent  chargées 
quand  il  vint  à  Paris  durant  la  ligue ,  eftoie 
de  faire  abolir  la  loy  Saliquç  &  de  defra- 
ciner  de  l'efprit  des  François  lauerfion 
qu'ils  ont  de  nauoir  pas  des  Souuerains 
qui  filent,  &  de  ne  fubir  point  le  joug  des 
femmes.  De  forte  que  ç'a  toufiours  cfté 
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le  deflfein  des  Efpagnols  &  vne  pruden- 
ce  préméditée  des  Princes  de  la  maifon 
d'Auftriche,  darrcfterleurvifce&dejet- 
ter  leurs  filets  fur  les  partis  qui  pourroienc 
joindre  quelque nouuel  eftat  au  leur,  &c 
eftendie  leur  domination  fous  vn  tiltre 
fi  innocent  &  fi  iufte.  Auec  quelle  ar-, 
deur  ne  trauaillerentils  pas  pour  faire 
donner  à  Charles  le  Quint  la  fille  aifnée 
de  Louys  XII.  qui  apportoit  pour  fa  dot 
les  Duchez  de  Bretagne  &c  d'Orléans  y& 
nos  prétentions  d'Italie  i  combien  de 
propofuions  furent  faites  fur  ce  fonde- 
ment ,  &C  combien  de  traitez  conclus  que 
le  temps  a  fait  auorter ,  &:  dont  la  fortune 
s'eft  moquée. 

Cependant  comme  ils  ont  toufiours 
eftéfoigneux d'attirer  à  eux  autant  qu'ils 
ont  pu  les  Eftats  de  leurs  voifins  $  ils  fc 
font  donnez  bien  garde  de  laifler  parta- 
ger les  leurs  >  ny  d'en  fouffrir  la  diuifion 
fans  fçauoir  le  moyen  de  la  confolider, 
&  de  réunir  les  membres  defpris  Ô£  les 
pièces  détachées.  Iamais  TEmpereur 
Charles  ne  promit  les  Pays  bas  ou  le 
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Duché  de  Milan  pour  le  mariage  de  fa 
fiiicoudefa  Niepce  aucc  vnfils  de  Fran- 
ce ,  qu'auec  intention  de  manquer  à  fa 
promefle ,  ou  aumoins  aucc  efperance 
que  la  fortune  qui  auoit  fait  des  coups  fi 
cftranges  en  fa  faucur  :  qui  auoit  fi  fou- 
inent démenti  les  apparences  &  tfoublé 
l'ordre  des  chofes  pour  l'amour  de  luy , 
&  qui  luy  auoit  quelquefois  enuoyé  des 
profperitez  qu'il  n  auoit  pas  defirées^ 
l'exempteroit  encore  de  cette  obligat  ion 
fous  quelque  prétexte  plaufible,  comme 
elle  fit.  Et  quand  Philippe  fécond  tranf- 
portales  Pays-bas  à  l'Archiduchefle  pour 
fa  Dot;  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eftoit 
afTuréquele  temps  fermeroit  cette  bref- 
che  7  ôc  qu'il  ne  faifoit  pas  vne  fi  grande 
playeaureftedefesEftats  fans  auoir  pré- 
paré les  remèdes  pour  la  guérir. 

Mais  pour  rentrer  dans  mon  defTe^ 
&  faire  voir  que  les  alliances  du  fang  nV 
giflent  que  mollement  fur  Tefprit  des 
Princes  ,&  font  de  foibles  tiens  pour  te- 
nir leurs  amitiez $  ie  reprefenteray  l'origi- 
ne &  les  effets  de  celle  qui  a  eftéla  plus 
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▼tile  àla  maifon  d' Auftriche,  &  peut  cftrc 
la  plus  dommageable  k  la  Republique 
Chreftienne.  Philippe  fils  de  l'Empereur 
Maximilian  cfpoufe  Ieane  fille  puis-née 
deEerdinand  &  d'Ifabelle  Roy  s  des  Efpa- 
gnes.  LYifnée  fuft  mariée  en  Portugal 
comme  c  eftoit  la  couftume.  Les  Roy* 
Catholiques  eurent  encore  vn  fils  appelle 
Iean  qui  mourut  jeune,  &  que  l'Efpa- 
gne  vit  prcfquc  auffi  toft  efteindre  que 
luire,  ôc  euft  quafi  en  mefmc  temps  le 
contentement  de  voir  venir ,  &  le  re- 
gret de  le  perdre.  Incontinent  après  la 
mort  de  ce  Prince  l'Archiduc  Philippe  & 
rArchiducheffe  fa  femme, qui  ne  viuoic 
prefque  que  de  l'amour  qu'elle  portoit 
àfonmary,  ôc  qui  eftoit  idolâtre  de  tous 
fes  mouuemens  &:  de  toutes  fes  paffions; 
fe  font  appeller Princes  des  Efpagnes  au 
preiudicc  de  la  Royne  de  Portugal  que 
ces  couronnes  regardoient.  Cet  atten- 
tat mal  digéré  &  hors  de  faifon,  &  cette  : 
ambition  précipitée  deplcurent  infini- 
ment à  Ferdinand  &  à  Ifabelle,  qui  iuge- 
ientdelanaturederarbrepar  le  fruit,  &c 
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donnèrent  à  entendre  à  leur  gendre  &à 
leur  fille  ,  qu'ils  euflent  à  quitter  ce  tiltre 
vfurpé ,  &c  à  fe  defpouiller  d'vne  qua- 
lité imaginaire  &  qui  ne  leur  appartenoit 
point.  Voila  vn  commencement  bien 
gaillart  de  l'ambition  de  Philippe  ,  puis 
qu'elle  faifoit  des  inuafions  fur  les  fiens 
mefmes  ,& la  première  monftre  de  ce  fu- 
rieux appétit  de  régner  qui  a  trauailléfa 
poftericé.  Apres  cela  il  conduifit  fes  in- 
térêts feparement  dauec  ceux  de  fon 
Beau-pere  :  il  fe  tint  toufiours  à  l'efcart  : 
&:  n'y  euft  point  d'autre  communication 
entre  eux,  qu'vn  commerce  continuel  de 
plaintes  6c  debroùillerie.  A  vn  traite  que 
♦Maximilian  &  luy  firent  à  Blois  auec 
Louys  XII.  cftant  permis  à  vn  chacun 
d'y  comprendre  ceux  qu'il  voudroit ,  il 
n'y  fit  nulle  mention  de  Ferdinand  non 
plus  que  s'il  ne  luy  euft  rien  efte,  ou  qu'il 
luy  euft  efté  indiferent.  Il  en  vfa  de  mefme 
en  vn  autre  que  fon  perc  &  luy  firent  à 
Haqucnau  auec  le  Cardinal  d'Amboifc. 
Aufli  Ferdinand  en  euft  fa  reuanchc  en 
defauoiiant  le  traité  que  fon  gendre  fit  à 
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Blois  aucc  LouysfXII.  pour  le  Royau- 
me de  Naples,  &  en  conuolant  en  fé- 
condes Nopces ,  &  efpoufant  Germai- 
ne feeur  de  Gafton  de  Foix,  &  niepee 
de  Louys  auec  des  conditions  qui  nous 
cftoientauantageufesfi  elles  euflent  efté 
obferuées.  • 

Ce*  que  ie  viens  pourtant  de  dire  ne 
fuft  rien  au  prix  de  ce  que  fit  Philippe 
depuis  la  mort  d'Ifabelle  ,  &C  depuis 
que  la  fucceflion  de  Caftille  luy  fuft  ou- 
uerte.  Les  chofes  palfées  ne  furent  que 
des  douceurs  pour  Ferdinand  en  compa- 
raifon  du  traitemët  qu'il  receut  après  cet- 
te mort  :  les  premiers  coups  n'effleurèrent 
prcfque  pas  la  peau,  mais  les  derniers  en- 
trèrent fort  auant  &  firent  des  playes  pro- 
fondes &c  larges.  Philippe  veut  aller  en  Ef- 
pagne  non  feulement  pour  recueillir  ce 
qui  eftoit  fien ,  mais  pour  ofter  à  fon  Bcau- 
pere  ce  qui  luy  appartenoit,  &  pour  le 
defpoùiller  des  auantages  qui  luy  eftoient 
efcheus  par  le  teftament  d'Ifabelle.  Fer- 
dinand employé  toute  fa  prudence  & 
toutes  fes  rufes  pour  l'en  deftourner.  Ils 
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conteftent  long  temps  fur  céc  article  : 
leurs  volontez  (ont  diamétralement  op- 
pofées  :  ce  que  Tvnne  veut  pas ,  l'autre  le 
defuc ,  &  il  feroit  moins  difficile  d'ac- 
corder deux  contraires  &  de  joindre 
deux  extiemitez  ;  que  d'ajufter  leurs 
prétentions.  La  force  manquant  à  Fer- 
dinand pour  vaincre  l'ardeur  de  Philip- 
pe, il  vfc  de  diuerfion.  Il  fait  interuenit 
Louys  XIL  qui  le  menace  de  fes  armes 
en  cas  qu'il  aille  en  Efpagne,  &  luy  fuG- 
cicele  Duc  de  Guerdres  qui  luy  taille  de 
labefoigneen  Flandres,  &  luy  donne  de- 
quoys'amufer  en  ce  Pays-là.  Enfin  l'ob- 
ftination  de  Philippe  eftant  plus  forte  que 
les  artifices  de  Ferdinand,  &  les  difficul- 
tez  qui  l'arreftoient  eftant  ofte'es  ou  a- 
doucies,  ils  conuiennent  des  conditions 
du  voyage. 

Là  deflfus  Philippe  fe  met  en  che- 
min ,  mais  auec  refolution  de  violer  le 
traité  qu'il  auoit  fait ,  &:  de  n'obferucr 
pas  la  foy  qu'il  auoit  donnée  à  fon  Beau- 
pere  ,  qu'il  euft  fallu  garder  à  vn  en- 
nemy.  Eftant  en  Efpagne  il.  cabale  les 
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grands  :  il  les  détache  de  Ferdinand  :  il 
attire  à  fon  party  ceux  qui  n'auoienc 
que  trop  d'inclination  d'y  venir,  &  n'e- 
ftoîent  que  trop  portez  à  adorer  cette 
puiffance  qui  fc  leuoir,  &C  vne  lumière 
qui  commençoit  à  s'efpanoiiir.  De  for- 
te que  Ferdinand  fe  trouue  fcul ,  tous 
fes  amis  luy  font  infidcllcs  :  toutes  fes 
créatures  l'abandonnent  excepte  l'Ai- 
cheuefque  de  Tolède  Ximenes,  &  le  Duc 
d'Alue.  Tant  il  eft  vray  qu'il  y  a  peu  daf- 
feurance  en  la  volonté  des  hommes ,  & 
que  la  loy  de  Tintercft  eft  puiflante  fur 
leur  efprit,  &  la  mémoire  des  bien-faits 
receus  foible,  au  prix  de  l'efperancc  des 
biens  à  auenir. 

Apres  cela  Ferdinand  preffe  vne  en- 
treueuë  de  luy  auecque  fon  gendre.  Les 
Miniftres  de  Philippe  s'y  oppofent  autant 
qu'ils  peuucnc,  &  font  naiftre  des  diffi- 
cultez  facheufes  pour  la  deftourner.  Ils 
s*cftoientfaifisderefptit  de  leur  Maiftre, 
&  luy  auoient  ofté  la  volonté  après  luy 
auoir  preocupé  l'entendemenr.  Ils  ont 
peur  que  Ferdinand  ne  kue  le  charme,  &C 
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quelareucrenced'vn  Pere,  &  la  dextéri- 
té d'vn  grand  Politique,  ne  defacent  cet 
Empire  vfurpé  &  cette  Tyrannique  do- 
mination. C'eftpourquoy  ils  o'oublient 
rien  pour  degoufter  Ferdinand  de  l'abou- 
chement qu'il follicitoit,&  qu'il  preflbit 
dauantageplusonluyapportoit  de  la  re- 
fiftance.  Ilsluy  propofent  des  conditions 
exorbitantes  qu'il  accepte  :  ilsy  ajouftent 
des  circonftances  honteufes  qu'il  ne  refu-' 
fe  pas  :  ils  le  traitent  indignement  &  il  le 
fouflfre,&vn  grand  Roy  euftee  defplai- 
fir  de  receuoir  la  loy  de  petits  compa- 
gnons qui  abufoient  des  inclinations 
d'vn  Maiftrc  facile.  Enfin  lentrcueuere- 
foluë  Ferdinand  fe  rend  au  lieu  deftinc 
pour  ce't  effet,  mais  à  petit  train, &  ac- 
compagné feulement  de  deux  cens  hom- 
mes defarmez&  montez  fur  des  mulets. 
Au  contraire  Philippe  s'y  achemine  en 
équipage  d'homme  de  guerre  :  auec  vn 
corps  d'armée  d'Allemans  qui  marchoit 
deuat  luy,&  coutoyé  prefque  de  tous  les 
grands d'Efpagne  en  armes,  &  enpoftu- 
ie  de  perfonnes  qui  vont  pluftot  à  la  guer- 
re qu'à 
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te  qu'à  vn traité d amitié,  &C  à  tfn  combat 
qu'à  vnc  réconciliation.  Les  deux  Prin- 
ces joints  cnfemble  à  vne  chapelle  qui 
auoit  cfté  choifie  pour  cette  entreueuë  j 
D.  Ian  Mannuel  principal  Miniftrc  de 
Philippe, &  Arbitre  abfolude  fesvolon- 
tcz  veut  alTifterà  leur  entretien,  &  fans 
l'Archeuefque  de  Tolcdo  qui  l'en  empef- 
cha  -,  Ileuft  efté  prefent  à  vne  conférence, 
que  le  rcfpcft  de  la  proximité,  &  la  di- 
gnité de  ces  deux  Princes  vouloienteftre 
fccrcttc.  Apres  vne  heure  6c  demy  d'en- 
tretien ils  fc  feparent  &  la  conférence 
s'acfteua  fans  que  Philippe  fit  nulle  men- 
tion au  Pere  de  fa  fille  ,  ny  Ferdinand  à 
(on gendre defafemme.  Il  diffimulapour 
ce  coup  fon  defir  bien  qu'il  euft  vne  extrê- 
me paflion  de  la  voir  ,  ôc  de  confoler  fa  • 
vieilletTc  par  la  veuè  d'vn  objet  qui  luy 
eftoit  fi  cher ,  6c  qui  eftoit  le  refidu  de  fa 
fubftance. 

Il  y  euft  encore  vn  fécond  abouche- 
ment entre  ces  deux  Princes  ,  auquel  il 
parut  quelque  dcmonftration  d'amitié, 

ou  moins  de  froideur  qu'à  la  première  en- 
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Mais c'cuft  efté  trop  peu  pour  luy  d'a- 
uoir  mal  traité  fon  Beau  pcic,  &  on  eue 
petit  cftre  pardonné  à-  (on  ambition  , 
s'il  eût  au  moins'  pardonné  à  fa  propre 
femme ,  &  s'il  n'euft  point  mal  traité  celle 
qui  luy  auoit  apporté  de  fi  beaux  Eftats, 
&  des  efperances  fi  certaines.  Ceftoit  El* 
îc  qui  eftoit  véritablement  Roy  ne  d'Ef- 
pagne,&quiinfluoitàfon  mary  l'autho- 
litédu  gouuernemenr,ôc  le  droit  de  corn- 
mandera  ce  Pays-là.  Et  neantmoins  il  ne 
peutlafoufFrirencettefocieté:  il  ne  veut 
point  que  celle  qui  eftoit  compagne  de 
fa  couche,lc  foit  du  Sceptre  qu'il  auoit  re* 
ccudefcsmains,ôcil  cherche  des  prétex- 
tes honteux  &  des  caufes  odieufes  pour 
i'en  exelurre.  Il  ne  fe  vit  iamais  d'amour 
fi  ardent  qu&  celuy  que  cette  TiincciTc 
auoit  pour  fon  mâry  :il  fembloit  qu'elle 
ne  vefcutqucdefaveuë,  &  elle  fe  mou- 
ïoit  dés  qu'elle  en  eftoit  feparée.  Cet  ex- 
cès de  patlion  ôc  cette  imbécillité  d'ame 
luy  tournèrent  en  quelque  façon  l'efprit, 
&  la  jaloufie  qui  fe  méfia  parmy  les  en- 
nuis d'vneabfoux,  luyaffoiblit  vnpeule 
:  "  Kkk  ij 
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cerueau,  &  altéra  fes  organes.  Et  néant- 
moins  bien  que  ce  défaut  procédât  d'vne 
caufe  fi honnefte  ou  fi  fupportable:  bien 
que  la  compaflion  deût  obliger  Philippe 
à  le  couurir  s'il  manquoit  d'amour  pour 
lefaire, &quoy  quelabienfeance  &  fon 
honneur  l'obligeaient  encore  à  ce  de- 
uoir ,  quand  il  n  euft  eu  ny  compaflion  ny 
amour,  il  veut  pourtant  que  cet  accident 
foit  le  fondement  du  deflein  qu'il  auoit, 
de  fe  faifir  de  toute  lauthorité  ôc  de  ré- 
gner fcul.  Il  veut  que  fa  femme  foie  en- 
tièrement troublée  d'efprif,  bien  qu'elle 
ne  fuft  qu'vn  peu  foible  :  il  veut  qu'elle 
ait  perdu  toute  fa  raifon,  bien  qu'elle  ne 
l'eut  que  diminuée  :  qu'il  n'y  ait  point  du 
tout  de  lumière ,  où  il  n'y  auoit  qu'yn  peu 
de  brouillart ,  &C  qu'elle  foit  en  vne  to- 
tale impuifTance  de  gouuerner,  quoy  qu'il 
luy  reftat  afles  de  bon  fens  pour  agir. 
Pour  cet  effet  &  pour  mieux  couurir  fon 
jeu  il  la  tient  enfermée,  &:  ne  fouffre 
point  que  perfonne  la  voye  de  ceux  qui 
oferoient  parler  de  l'eftat  de  fa  maladie. 
Eftrage  procédure  d'oft  er  la  liberté ,  après 
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âuoir  imprimé  vne  fi  vilaine  tache  à  la  ré- 
putation ,  &  de  ne  laiflfer  point  l'vfage  du 
premier  bien  de  la  vie  naturelle,  après 
auoirruinéle  fondement  de  la  ciuilc.  Le 
Pere  nofaluy  en  ouurirlabouchcàla  pre- 
mière conférence  qu'ils  eurent  enfenv 
ble ,  &  aima  mieux  fupprimer  fon  inclina- 
tion, qu  aigrir  dauantage  cet  efprit  qui  ne 
l'eftoitdes-ja  que  trop,  &:  le  toucher  en 
vo  endroit  où  il  eftoit  fi  fenfiblc,  comme 
i'ay  remarqué  cy  deflus.  En  la  féconde 
Philippe  obtint  de  luy vne  déclaration  fe- 
*rete,  par  laquelle  ileonfentoit  qu'il  euft 
fcull'adminift ration  de  l'Eftat  à  caufe  de 
TimpuitTancc  de  fa  fille ,  bien  que  par  après 
il  fît  vne  proteftation  publique  que  fou 
gendre  auoit  arraché  de  luy  cette  déclara- 
tion, &  qu'il  n'auoit  fait  que  céder  à  la  ma- 
licedutemps^&àlaviolencedu  plus  fort 
félon  la  maxime  des  fages.  Philippe  n'en 
demeure  pas  là.  Depuis  que  Ferdinand  fe 
fuft  retiré  en  Aragon,  il  voulut  obliger  les 
grands  d'Efpagnc  defouferire  vn  a  été  qu'il 
auoit  fait  drefler  de  la  foiblctTe  du  fens  où 
la  Royne  cftoit  tombée.  Mais  il  y  t rouua 
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de  larefiftance-  L'Admirante  de  Caftillc< 
s7  oppofegencreufement,  &:  après  auoir 
vifité  cette  Princeffc,  &c  reconnu  que  la 
difpofition  de  (on  efprit  n'cfioitpas-tntic- 
remcntgaftée,ôc  qu'il  y  auoir  d'afles  bons 
reftes  de  fanté-*luy  reprefente  les  incon- 
tieniensquinaiftroientde  cette  entrepris 
fe.Tcfclat  qu'elle  feroic  dans  le  monde;  . 
&  les  rmuuaifes  humeurs  qu'elle  excite* 
roit  en  Efpagne,  où  les  peuples  aiment 
naturellement lcars  Maiftres-àcaufe  delà 
Royauté  qu'ils  exercent,  6c  reuerent  ce 
Caractère  en  quelque  perfonne  qu'il  foie 
imprimé. 

Enfin  pouî  donner  au  monde  vn  der- 
nier exemple  d'ingratitude  ,  &  vn  teO- 
moignageefclatant  de  ce  que  peut  la  ja- 
loufiedetegnerfans  compagnon,  quand 
elle- s'eft  emparée  d'vne  ame;  il  veuc  en 
pleine  AflcmMéed'Eftats  faire  déclarer  fa 
femme  troublée  de  fens,  &  par  confe- 
qwent  inhabile  à  gouuerner,  ce  qu'il  ne 
peut  obtenir.  Ceftoit  là  la  reconnoiffan-  '  ^ 
ce  de  la  fidélité  incomparable  de  cette 
Prince(Te/&  le  payement  du  plus  violet  &C 
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plus  durable  amour  que  jamais  femme 
porta  à  mary.  C'eftoit  là  la  reçompcnfe  de 
cette  éternelle  paflion  qui  l'agita  durant  la 
vie  de  Philippe  iufqua  l'altération  de  l'cf- 
ptit:  qui  nepeut  s'eiteindre  par  fa  mort ,  ôc 
que  le  temps  qui  vient  à  bout  de  ce  qu'il 
y  a  dans  le  monde'de  plus  ferme  &  de  plus 
opiniaftre,ne  peut  iamais  diminuer.  Car 
il  eft  vray  qu  après  la  more  de  Philippe 
qui  fuft précipitée  ,&  qui  le  cueillie  en  la 
fleur  de  1  âge  ôc  auec  quelque  indice  de 
poifon  5  Elle  n'abandonna  iamais  fon 
corps.  Elle  faifoit  tous  les  iours  ouurir 
labiere  où  il  eftoit  enfermé:  elle  le  fai- 
foit porter  auec  elle  quand  elle  faifoit 
voyage,  &  accomplit  ce  qui  auoit  cfté 
prophcitiféparvne  vieille  d'Efpagne,  qui 
auoit  dit  voyant  l'entrée  de  Philippe  en 
ce  Royaume,  ck  cette  fuperbe  magnifi- 
cence auec  laquelle  il  en  prit  poiïellïon, 
<Quil  s  y  promeneroit  plw  longteps  après  U 
mort  ,ofue durant /a  vie.  Enfin  après  que 
fon  corps  euftefté  depofé  en  vne  chapel- 
le de  Grenade  au  Sépulcre  des  Roys  de 
tCaftille>  £lle  fie  fa  demeure  continuelle 
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en  cette  ville  ,  &  verfa  en  larmes  &  en 
{oufpirsce  qui  luyreftoit  de  vie,  fur  les 
cendres  de  celuy  qu'elle  auoit  aimé  auec 
tant  d'ardeur ,  &  furies  ruines  d'vn  corps 
dont  elle  auoit  eftc  idolâtre. 

Aquoy  feruent  donc  les  Alliances  de 
fang  qui  le  forment  pa'rmy  les  Princes, 
&c  puis  qu'elles  ont  eftc  inftituées  pour 
vnir  d'amitié  les  familles  diuerfes ,  &  pour 
eftendre  dauantageôc  eflargir  cette  vertu 
qui  eft  vn  des  principes  de  la  vie  ciuile ,  &  , 
vn  des  liens  de  l'humaine  focieté3  quel 
vfageont  elles  en  la  condition  des  Sou- 
uerains.  .Elles  pcuuent  beaucoup  feruir, 
&:  ne  feront  pas  inutiles,  pourueu  qu'el- 
les ne  viennent  point  en  concurrence 
auec  les  intereftsdel'Eftat ,  8c  auec  cette 
indomptable jaloufie que  les  Princes  ont 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Les  traitez 
où  elles  interuiennent  fe  font  auec  plus 
de  réputation  &  de  dignité:  ce  font  des. 
prétextes  fpecieux  pour  mettre  les  armes 
bas,  que  deux  Princes  font  las  de  porter: 
ce  font  des  portes  hopneftes  pour  fortir 
des  guerres,  dont  ils  ne  peuuent  autre-  * 
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.  ment fe retirer auec honneur,  &  qu'ils  ne 
peuucnt continuer  fans  dommage,  &  il 
n'y  apointde  reflentiment  fi  iufte,  qu'ils 
fe  facenc  tort  de  donner  à  la  confidera- 
tion  de laparcntéoùils  entrent,  &  de  ce 
facrélicn  qui  eft  inftituépour  conjoindre 
cequieftdiuifc,&  approcher  les  volon- 
tez  qui  font  efloignées.  François  premier 
rccouura  fa  liberté  auec  plus  d'efclat  ef- 
poufant  la  foeur  de  l'Empereur  Charles, 
&  celuy  cy  fit  voir  au  monde  leftime 
qu'il  faifoitdefon  prifonnier  en  recher- 
chant fon  alliance.  La  paix  de  Soi(Tons 
qui  fuiuit  vne  guerre  où  ces  mcfmes  Prin- 
ces  coururent  deux  grandes  quoy  que  di- 
uerfes  fortunes, l'vn  de  perdre  vne  partie 
de  fes  Eftats,  &  l'autre  fa  reputatioiiïWf 
fe  retirant  j  euft  pour  fondement  le  ma- 
riage qui  s'auefta  &c  qui  ne  s'accomplit 
point  entre  Charles  troificfme  fils  de 
France,  &  vne  des  filles  de  l'Empereur,ou 
vne  de  (es  Niepces»  La  paix  du  Chaftcaù 
Cambrefis  qui  fuft  fi  pcrnicie#ufe  à  la  Fi  an- 
ce  :  qui  nous  oftaen  vn  iour  ce  que  nous 
aurons  gaigné  en  40.  ans,  6c  qui  eftant 
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la  fin  denos  guerres  cflrangeresjfuft  peut-  ' 
cftre  l'origine  des  ciuilesi  comprit  le  ma- 
riage d'Elizabet  fille  de  Henry  IL  auec 
Philippe  1 1.  Roy  des  Efpagncs. 

Les  filles  qui  entrent  dans  les  maifons 
fouueraines ,  peuuent  encore  beaucoup 
.  pourlcsintereftsde  celles  d'où  elles  for- 
cent, quand  elles  s'emparent  de  refpric 
de  leurs  maris  ,  &:  gaignent  l'afcendant 
fur  leurs  volontez  , ce  qui a'rriue  quelque- 
fois. Cettefubtile  Portugcifo  qucfpoufa 
«  Charles  III.  Duc  de  Sauoye  faifoit  de  luy 
ce  qu'elle  vouloit.  Aux  differens  de  Fran- 
çois premier  &  de  Charles  le  Quint,.  Ôc 
en  cette  farneufe  diiTenfion  dont  le  Pied- 
mont  fuftfi  long  temps  le  théâtre  ;  elle  le 
îSuVa  du  collé  de  l'Empereur  fon  Ne- 
*  ueu,quoy  que  ie  bien  de  fes  affaires  l'o- 
>  bligeât  à  cftre  du  noftre,  ôcluy  fit  pren- 
drele party lepius  defauantageux  en  vne 
guerre  où  mefme  il  fc  fuft  fait  tort  de  fe 
monftrer  neune.  Cette  Lacedemoniene 
Ventcndoir  mieux,  ôc  fa  conduite  eftoit 
plus  iudicieufe  bien  que  peut- eft réelle  ne 
fuft  pas  afles  iufter.  Son  Pere  ôc  fon  mary 
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cftoient  entrez  en  querelle  ,  Se  trauaii- 
loient  opiniaftrement  à  la  ruync  l'vn  de 
l'autre.  En  ce  dur  acceffoirc,  8?  en  cette 
cruelle  conioncture  où  elle  ne  pouuoic 
gaigner  fans  perdre  b  elle  fe  propofa  de 
fuiure  toufiours  la  fortune  du  plus  foible, 
pour  faire  le  contrepoids  du*  plus  fort,  6c 
pou  r  1  e  s  di  fpofe  r  à  1  a  r  eco  n  c  i  1  i  a  t  i  o  n  qu  a  n  d 
ils  defefpereroient  tous  deux  de  la  yiârôii 
re,  cequiluyfucceda.  Les  Alliances  font  ' 
encoiebonnes pour  confemer  l'vnion&:, 
nourrir l'imelligccc  des  maifons  ,  qui  font 
d'ailleurs  obligées  d'eftre  bien ,  ôc  qu'vn 
intereft  commun  conjoint  &  lie.  De  forte 
que  fiches  ne  font  le nœu  elles  le  ferrent: 
ii  elles  ne  forment  l'amitié  elles  ï'efchau- 
fent  :  &  fi  elles  n'introduifent  la  concor- 
de elles  la  confirment.  C'cft  pour  cela 
qu'elles  font  fi  fréquentes  entre  les  Prin- 
ces de  la  maifon  d'Autriche,  ôc  qu'elles 
rtftoiehtaucrcsfoiscntic  celles  de  Fran- 
ce ôc  de  Nauarrc,  2c  entre  celles  de  Caftil- 
lc  &  de  Poitugal  auant  l'vnion  de  ces 
couronnes. 

Mais  ce  qu'il  faut  attendre  de  plus 
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certain  des  alliances,  &  à  quoy  les  fnnki 
ces  qui  les  font,  &  les  Miniftres  qui  les 
traitent  doiuent  principalement  viferj*' 
eftd'en  tirer  quelque  vtilité  prefente  ou 
quelque  bien  prochain  ,  tandis  que  les 
volontez  de  ceux  qui  fc  joignent  de  pa- 
renté font  en  chaleur,  ôc  qucjefmotion 
que  ce  lien  apporte,  dure.  François  pre- 
mier efpoufa  Eleonor  feeur  de  1  Empe- 
reur Charles  le  Quint  pour  recouurer  fa 
libertécommej'ay  dit.  Philippe  IL  don- 
na fa  fille  puif  née  au  dernier  Duc  de  Sa- 
uoye  pour  luy  faire  occuper  le  Marquifat 
de  Saluce,  &  pour  nous  faire  fermer  les 
portes  de  l'Italie,  &  deliurcr  Milan  de  la 
jaloufie  que  ce  vpifinage  !uy  donnoit, 
Ferdinand  de  Caftille  efpoufa  Germaine 
Nicpce  de  Louys  XI  I.  pour  rompre  les 
ligues  qui  fe  formoient  entre  Louys, 
l'Empereur  Majimilian  ,  &  l'Archiduc 
Philippe  à  fonpreiudice,  Ôc  pour  diffiper 
les  intelligences  des  ces  Princes  qui  ne 
luy  eftoient  pas  fauorables.  ^  ] 

En  fuitte  de  cela  ie  dis  que  l'Alliance 
que  le  Roy  afaiteabcçceluyd'Âng^jèr- 
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rcdoiteftremife  parmi  fes  glus  fages  éle- 
ctions, 8c*  entre  les  féliciter  de  so  Règne: 
que  ceux  qui  l'ont  côfeillce  ne  pouuoicnt 
<Johner  vn  confeil  plus  falutaire,  Ôc  que 
ç'a  efté  vn  grand  honneur  à  Monfieurle 
Cardinal  d'auoir  meflé  fes  foins  auec  ceux 
de  fon  Maiftre  ,  &C  fes^ inquiétudes  auec 
les  ficnnes  pour  Taccompliffement  de 
cette  oeuure.  Ce  n'eft  pas  profiter  peu 
que  de  rendre  fes  ennemis  foibles,  ôc  c'eft 
s'auancer  beaucoup  que  de  faire  reculer 
vne  puiffahtc  qui  nous  cft  contraire  ou 
fufpe&e.  Mais  c'eft  laperfeclion  de  la  fa- 
gefle  de  diueitir  à  foy  vn  bien  qui  eftoiç 
V  deftiné  pour  ceux  qui  ne  nous  aiment 
point,  ôc  de  gaigner  ce  qu'on  leur  fait 
perdie.  Si  nous  ne  nous  fuffions  hafte70 
TEfpa^ne  qui  s'eftoit  lai(Tee  efchaper 
d entre  les  mains  cette  alliance,  oc  qui 
perd  quelquefois  fes  auantages  pour  les 
rechercher  trop  finement,  5c  trop  grands^ 
Teuft  peut-eftre  renouée.  Et  fi  cela  euft 
efté  n'eft  il  pas  probable  quelle  euft  eii 
affés  d'inuention  &  d'artifice  pour  nous 
tenir  toufiours  en  efchcc  parle  moyen  de 
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l'Angleterre  :  quelle  euftmanie'àfon  gré 
les  Huguenots  de  France  auec  des  mains 
tierces ,  5c  qu'elle  euft  aiîeuré  tous  fes 
de  (feins-  en  faifant  le  contrepoids  des 
noftres  auec  ce  party  qui  eftoit  encore  en- 
tier: que  les  pertes  qu'il  venoit  de  xece- 
uoirauoictplus  effarouché  qu'abattu, & 
que  k  veuc  de  Ces  ^>Iayes  encore  ianglan- 
tes,  &  ic  defir  de  s'en  reuancher  rendoient 
irréconciliable.  Il  eft  pour  le  moins  cer- 
tain qu'elle  en  euft  deftourne  la  ruine,  & 
Ce  fuft  oppofee  à  Ton  debris  :  qtie  l'Angle* 
terre  ne  nous  euft  peint  aidé  comme  elle 
a  fait  à  combat re  les  Rochelois,  &:  à  dé- 
faire iMonfieur  de  Soubize:  que  nous  ne 
leur  aurions  point  arraché  rifle  de  Rhé  : 
que  leurs  foieesdcmer  fnbfift  croient  ,& 
qu'on  ne  monftrcroit  pas  auiourd'huy  où 
aefté  cette  ville  qui  a  fi  long  temps  efté 
FAzile  àc  l  Herefie,  le  Cher  de  la  rébel- 
lion, ôc  la  nounicc  des  brouillâtes  delà 

France.  \  * 

Que  fi  l'Angleterre  a  tourné  fes  armes 
cont»r  j  nâtifc  :  fi  elle  nous  a  querellez 
du  depuis,  &  fi  le  Caprice  dVn  ]wtica- 
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lier  a  efte  le  flambeau  d'vne  diircntion  pu- 
blique; c'a  elle  vn  coup  qu'il  n'eftoit  pas 
poitbleaudifcours  humain  de  preueoir, 
&  laraifon  d'Eftat  ne  foufïroit  pas ,  qu'vn 
Pnncc  donnât  vn  fi  petnicicux  exemple 
à  Ces  fujets ,  que  de  fauorifçi  à  defcouuerc 
la  félonie  dans  les  Eftatsd'vn  autre  Prin- 
ce. Encore  peut-on  dire  auecque  vérité 
que  la  paix  qui  eft  furuenuc  après  cette 
guerre  6c  qui  nous  a  efté  fi  aiuntageufe^ 
eft  en  partie  vn  effet  de  l'alliance  donc 
nous  parlons,  8c  Tournage  de  cette  Prin- 
ceiîequi  fera  déformais  le  lien  indiffolu- 
ble  de  l'amitié  des  deux  frères,  ôc  le  fujec 
immorw'  de  la  concorde  des  deux  Na- 
tions, Aiouftez  à  cela  Tintereft  de  la  Re- 
ligion  qui  eft  fort  confidcrable  en  cette 
alliance,  &  le  grand  bien  que  c'eft  da- 
uoiraccouft unie  les  Anglois  à  en  IburFrir 
l'exercice  en  la  famille  de  la  Royne.  Ce 
n'eft  pas  peu  qu'ils  fe  foient  apriuoifez 
auec  nos  faînefh  myfteres ,  &  qu'ils  ne 
s'offenfent  plus  de  ce  qu'ils  ont  eu  long 
tempsenhoireur.il  eft  à  croire  que  cet- 
te facrçe  Humanité  qui  eft  maintenant  en 
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fcurcté  parmy  eux,  n'y  fera  pas  fans  y  fai- 
re fentir  Tes  grâces ,  &c  que  l'exemple  des 
bonnes  arries  à  qui  il  eft  permis  d'y  faire 
leur  falut  fans  crime,  les  pourra  toucher, 
&c  ramener  à  la  corwioilTance  de  la  vérité 
que  leurs  Percs  ont  abandonnée , 
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DISCGVRS  CINQVIESME, 
DE   LA   g  R  A  N  D  E  V  %^ 

de  [importance  du  Siège  de 
la  Rochelle. 

E  ne  veux  point  faire  l'Orateur 
fur  la  prife  de  la  Rochelle ,  ny 
m'amufer  après  les  flçurs  de  la 
'Rhétorique  &  lesornemensde 
cette  feiece ,  qui  n'en  apoint  d  afles  beaux 
quelque  riche  qu'elle  foitpourle  fujet  que 
ie  traite.  le  ne  veux  pas  releuer  la  gloire  de 
ce  fiege  par  la  réputation  d'vne  ville,  dont 
le  nom  auoit  pafl  é  auec  efclat  iufques  aux 
Indes  ,& que  le  cours  &  la  marchandife 
qu  elle  faifoit  fur  toutes  les  mers  :  l'Herc- 
fie&  la  rébellion  à  qui  elle  feruoit  d'azile 
en  France  :  l'amitié  des  proteftas  &  la  hai- 
ne des  Catholiques  qu'elle  exerçoit  cfgal- 
lement;  auoient  rendu  illuftre  par  toutela 
terre.Ie  ne  parlepas  maintenant  de  la  qua- 
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litc  du  lieu ,  n y  des  auantages  de  fon  aflie- 
te ,  où  il  fembloit  que  la  nature  euft  mis 
tout  ce  qu'elleauoit  de  force,  êc  que  l'art 
1  euft  defployé  tout  ce  qu'il  auoit  d'inuen* 

tion.  le  laifle  à  part  ia  comparaifon  des 
Sièges  de  Tyr  &:  d'Anuers  que  d'autres 
ont  employée,  &  qui  font  inférieurs  au 
noftre ,  bien  quelvn  ait  cftcle  chef-d'ecu- 
ure  du  Prince  de  Parme  &C  l'admiration  du 
ficelé  pafle ,  &  l'autre  le  grand  effort  de  la 
puiflance  d'Alexandre  &  de  l'induftrie  de 
la  Grèce.  le  prens  vn  autre  chemin,  8t 
tafeheray  de  monftrer  le  prix  de  la  con- 
quefte  que  nous  auons  faite,  par  la  diffe- 
xencedesconqueftes  qui  fc  faifoiencaux 
autres  fiecles. 

Autrefois  il  n'eftoit  rien  de  fi  aife  à 
vn  Conquérant  que  de  fubiuguer  vne 
Prouince,  ôc  le  gain  d'vne  bataille  li- 
uroit  tout  vn  pays  au  victorieux  ,  où  à 
grand  peine  il  y  auoit  vnc  place  forte. 
Maintenant  que  Part  de  faire  la  guer- 
re a  changé  de  face  &  de  conduite:  qu'il 
cft  prefque  tout  réduit  à  remuer  de  la  ter- 
jc  &  à  fc  retrancher  :  qu'on  ne  donne  gue  j 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIESME.  AS9 
ses  de  batailles: qu'on  a  appris  à  mefna- 
gerlavie  des  hommes,  fk  qu'vne  armée 
nefçauroit  marcher  fort  loingfans  auoir 
vne  forterclTe  en  tefte^  ce  n'eft  pas  mer- 
ueille  s'il  y  a  autant  de  difficulté  &  par 
confequent  autant  de  gloire,  à  prendre 
vne  forterelTe  de  réputation  ,  qu'il  y  en 
auoit  autrefois  à  gaigner  vne  Prauince^Et 
fans  nous  efloigner  beaucoup  des  fiecles 
palîez,  &  de  la  mémoire  de  nos  Pères» 
Nat-on  pasvcu  aucc  quelle  facilité  Ma- 
homet fécond  a  ofte  deux  empires  aux 
Chrcftiens, Scieur  a  enleué  douze  Royau- 
mes ?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  n'a  fait  que 
courir  en  conquérant,  &  que  l'exercice 
d'vne  promenade  euft  cfté  auffi  long  que 
le  temps  de  ces  rapides  victoires  ?  C'eft 
qu'en  effet  dans  ces  grands  efpaccs  do 
pays,  ôc  en  l'eftendué  de  ces  vaftes  ré- 
gions >  il  n'y  auoit  pas  vne  bonne  place 
excepté  Conftantinople.  Encore  celle 
cy  fc  perdit  pluftôt  par  la  lafeheté  des 
Chreftiens,&  dans  la  fureur  de  la  iuftice 
de  Dieu,  que  par  la  vaillance  des  Turcs, 
ôc  l'induftrie  des  afliegeans.  Selin  pre- 
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mier  n  euft  qu'à  defFairc  les  Mammelus 
à  la  Campagne ,  pour  cft re  maift  rc  de  tou- 
te l'Egypte  &  de  la  Syrie,  &:  les  progrez 
que  les  grands  feigneurs  faifoient  autre* 
fois  en  Perfe,  6c  la  facilité  qu'ils  trou- 
uoient  à  occuper  ce  pays  là^prouenoicnt 
de  ce  qu'ils  ne  rencontroient  pas  vne  ville 
forte  qui  les  arreftât ,  &  quicmpcfchât  l'i- 
nondation de  ces  armées  monftrucufcs 
qu'ils  y  menoient.  Au  contraire  qui  doute 
que  la  conquefte  de  Rhodes  ne  foit  plus 
honnorable  à  Soliman,que  celle  de  l'Em- 
pire de  Trebifonde  à  Mahomet  ?  qui  dou- 
te que  Strigonie,  Bude,.Albe  Royalle  & 
Zighet  ne  (oient  des  pièces  plus  voyantes, 
ôc  des  monumens  plus  illuftres  pour  la 
gloire  de  ce  Prince,  que  douze  Royau- 
mes pour  celle  de  l'autre  ?  &C  s'il  euft  pu 
ajoufter  Malthe  &  joindre  Vienne  à  fes 
autres  victoires  3  les  fiecles  partez  n'au- 
roient  point  reu  de  plus  beaux  trophées 
que  les  fiens ,  &  il  euft  pû  marcher  de 
front  auec  Alexandre,  auec  Cefar ,  &C 
auec  Tamerlanes ,  bien  qu'il  n'euft  pas 
couru  tant  de  Nations  qu'eux,  ny  enuahi 
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vn  fi  grand  nombre  de  contrées. 

Tour  donner  quelque  nouueau  iour 
à  mon  fujet,  &  des  couleurs  qui  ncfoienc 
pas  ordinaires  ;  ie  me ttray  encore  en  auant 
cette  noble  difficulté  que  quelques  vns 
ont  agitée,  à  fçauoir  quelle  a<Stion  eft  plus 
grande  &:  plus  méritoire ,  ou  le  gain  d'vnc 
bataille ,  ou  la  prife  d'vne  bonne  place. 
Sans  m'arrefteràtoutcequiaefté  dit  fut 
cette  matière ,  il  me  femblc  que  la  derniè- 
re de  ces  attions  requiert  vnc  fuffifanec 
plus  profonde  &  plus  générale  :  qu'elle 
met  en  œuure  plus  de  vertus,  &  qu'il  y  a 
par  confequent  plus  d'honneur  à  prendre 
vne  fortereffe  qui  eft  bien  deflfenduë ,  qu  a 
gaignervne  bataille  bien  quelle  foit  fore 
conteftéc.  La  raifon  eft  dautant  qu'en 
vn  fiege  on  a  à  fe  batre  defTus  la  terre,  & 
dedans  :  on  a  à  furmonter  la  force  du 
lieu ,  &  la  refiftance  des  hommes  :  on  a 
à  faire  à  des  ennemis  frais ,  qui  font  cou- 
uerts,  &  qui  attendent  :  on  eft  expofé 
aux  artifices  de  feu ,  &  à  ces  horribles  in- 
uentions  qui  apportent  aucc  la  mort  les 
tourmens  de  l'enfer,  &  des  douleurs  qui 
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ne  font  pas  naturelles.  On  a  à  efTuyer 
de  longues  fatigues:des  veilles  continuel- 
les, &  toutes  les  iniures  du  temps.  Bref 
1'induftne  y  opère  plus  que  la  force,  Ôc  la 
fortune  y  açdt  moins  que  la  vertu.  Cela 
n'airiue  pas  à  yne  bataille,  ou  Ion  n'a  à 
fe  batre  que  fur  la  terre,  &  contre  des 
hommes  :  où  toutes  choies  font  prefque 
■efgalles  de  part  £>C  d'autre  :  où  l'on  ne  fe 
Gonfume  pas  de  langueur  6c  de  trauail, 
6c  où  quatre  heures  font  la  decifion  de 
l'affaire  :  ou  i'impetuofitc  fait  quelque- 
fois plus  que  la  conduite,  &  la  valeur  ne 
donne  pas  tant  la  victoire  que  l'extraua- 
gance  de  la  fortune:  qu'vn  commande- 
ment mal  entendu  du  cofté  des  ennemi§: 
qu'vn  accident  inopiné  ,  6c  quvne  ter- 
reur Panique. 

Mais  pour  décider  cette  doute  auec 
vnc  plus  exacte  6c  plus  certaine  Politi- 
que ;  ie  dis  que  ces  moyens  font  plus  no- 
bles &C  plus  eftimables,  qui  produifent 
la  fin  qu'on  fe  propofe ,  6c  mènent  au  but 
où  l'on  tend  5  que  ceux  qui  laiuent  au  mi- 
lieu du  chemin  quelques  efclatans  qu'ils 
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{oient,  &  quelque  monftre  qu'ils  facent. 
Et  partant  fi  le  gain  d'vne  bataille  eftoic 
la  con quelle  d'vne  Prouince,  comme  il 
arriuoit  autrefois,  &  la  prife  d'vne  ville 
la  redu&ion  d'vne  feule  place,  comme 
il  arriue  le  plus  fouuent  $  il  n'y  a  point 
de  doute  que  cette  féconde  adtion  ne  foie 
de  moindre  prix  que  la  première,  &:  d'vn 
mérite  inférieur  à  celuy  de  l'autre.  Mais 
quand  après  le  gain  d'vne  bataille  l'enne- 
my  demeure  encore  pui(Tant:  quand  il  y 
a  d'autres  arme'esàcombatre,  6c  quanti- 
té de  bonnes  places  qui  arreftent  le  vain- 
queur, &  mettent  vn  frein  à  la  vi&oirc$ 
qui  doute  que  le  gain  de  cette  bataille  ne 
foit  moins  confidcrable,  que  la  prife  d'vne 
ville  qui  fera  chef  de  tout  vn  pays,  ou 
de  tout  vn  parti:  qui  amènera  tout  le  re- 
fle  à  i'obeiflance  du  victorieux,  &  après 
laquelle  il  n'y  aura  point  de  refiftance  qui 
ne  foit  foible  &c  téméraire.  Qui  doute 
que  Scipion  n'ait  plus  fait  en  fubiugant 
Carthage,&faifant  delariuale  de  Rome 
la  fujete  de  Rome  -,  qu'Hannibal  aux 
t  rois  batailles  où  il  vainquit  les  Romains, 
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puis  que  Rome  fubfiftoit  encore ,  &  que 
la  fource  de  la  guerre  demeuroit  viue. 

Et  partant  qui  peut  auffi  douter  que 
la  réduction  de  la  Rochelle,apres  laquelle 
on  a  veu  tomber  vn  Parti  qui  a  fi  long 
temps  partagé  la  France,  &C  diuifé  l'au- 
thorité  fouueraine  :  qui  a  fait  tant  d'af* 
fronts  à  nos  Roys,  qui  a  fi  fouucnt  ou- 
uert  fes  Haurcs  &  nos  frontières  aux  en- 
nemis de  l'Eftat,  &C  fait  vn  pays  de  con- 
quefte  du  pays  de  fa  riatffance.  Qui  peut 
dis- je  douter  que  cette  prife  ne  foit  préfé- 
rable aux  quatre  batailles  qu'on  a  gai- 
gnées  contre  luy,  puis  qu'elles  luy  laif- 
foientaffes  dévie  &  de  force  pour  fc  re* 
mettre  :  puis  que  tout  fanglant  &  cou- 
uert  de  blc(Tures  ;  il  eftôit  formidable  à 
ceux  qui  l'auoient  mis  en  cet  Eftat:  puis 
qu'après  cela  il  donnoit  encore  laloyau 
vi&oricux  ,  &  en  arrachoit  des  paix 
aufli  auantageu fes  qu'il  eut  pu  cfperer 
de  la  vi<5toire.  Cette  confideration  obli- 
gea lefainftPerede  refpondre  ai*  Cardi- 
nal Borgia ,  qui  luy  reprefentoit  qu'il 
n'auoit  point  fait  de  pareilles  deitoonftra- 
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tiohs  de  ioyc  pour  laprifc  de  Bredaî  qu'il 
en  faifoit  pour  celle  de  la  Rochelle. 
Qj4,/moir  pris  ^Breda  ,  nation  efié  que 
prendre  fymmïït ,  dont  les  Hollandois  eu- 
rent la  reuanche  bien- tofi  après  \matiqu%fc 
uoir  prù  la  Rochelle,  auoit  efié  abatre  la 
tefte  d'vn  corps ,  gj»  renuerf ?r  lesfondemtns 
dyn  édifia.  * 
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DISCOVRS  SIXIESME. 

D£^   INST%VCTI  0  NS 

qtion  petit  tirer  du  Siège  de  la  Rochelle^ 
et  de  ce  que  le  Roy  a  fait  en  f  vite  dèf 
*  la  réduction  de  cette  zille. 

!  Près  les  confiderations  prece- 
;  dentés  voions  ce  quiTe  peut  re- 
I  marquer  en  ce  Siège,  qui  ierue 
•  à  mon  principal  deflein,  &  à 
Tinftrudtion  du  Public.  Ce  n'eft  pas  le 
feul  Hannibal  qui  a  feeu  vaincre,  &c  n'a 
pasfceuvfcr  de  la  viftoire.  Il  fe  rencon- 
tre de  femblables  fautes  en  tous  les  fic- 
elés ,  6c  la  caufe  pour  laquelle  on  n'eft  pas 
quelquefois  allés  heureux  ,  eft  dautant 
qu'on  n'eft  pas  toufiours  ailes  fage. La  for- 
tune peut  bien  commencer  toute  feule 
la  grandeur  dvn  homme,mais  elle  ne  peut 
pas  l'achcuer  fans  la  vertu ,  &:  bien  qu'il 
nefoitpas  en  la  puiflfance  des  bons  Pilo- 
tes de  faire  venir  les  vents  propices  5  il 
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dcfpend  neantmoins  ce  leur  induftric 
d'en  vfer bien,  ôc  de  les  mefnager  autant 
qu'ils  durenc.  De  ceux  donc  qui  fe  relâ- 
chent aux  premiers  fuccés  qu'ils  obtien- 
nent ,&  s'arreftent  des  l'entrée  de  la  prof- 
peritéj  les  vns  s'eftonnent  d'auoir  eftéfi 
heureux ,  &C  d'autant  qu'ils  ont  cfté  pouf- 
fez au  port ,  &:  qu'ils  ne  s'y  font  pas  con- 
duits eux  mefmes$  ils  n'ofent  plus  fe  com- 
metre  à  la  Mer  :  ils  fe  contentent  de  ce 
qu'ils  ont  gaigné  :  ils  ne  veulent  point 
mètre  en  compromis  leur  réputation,  & 
reffemblent  à  certaines  perfonnes,  qui 
ayant  franchy  de  nuit,  ou  dans  l'excès  de 
quelque  paiïion  vn  folTé  bien  large,  ou 
quelque  pas  fort  dangereux;  font  rauis 
eux  mefmcs  de  ce  qu'ils  ont  fait  après  que 
le  iour  eft  venu ,  ou  que  leur  ame  sert  raf-. 
fife,  &  ne  font  pas  afles  hardis  pour  ten- 
ter la  mefme  adticn  après  lauoir  confi- 
derée.  Les  autres  veulent  goufter  le  bien 
quileureftaniuéj&iouir  de  la  victoire, 
&  ils  ne  s'aduifent  pas  que  pendant  ce 
temps  làjes  occafios  s'efcoulentrla  fortu- 
ne fe  retire,  &  les  ennemis  fereleucnt  qui 
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les  empefeftenc  de  paffèr  outre.  Il  y  en  a 
qui  ne  defiftenr  pas  tant  de  bien  faire  parla, 
deffiance  de  leurrerai,  ou  par  la  molefle 
*  .*  de  leur  courage,  que  par  la  crainte  de 
l'enuie ,  &  qui  aiment  mieux  pofleder  en 
paixvne  réputation  médiocre,  qu'irriter 
cette  maligne  paffion ,  qui  fait  qu'on  s'af- 
flige dauantage  du  bien  d'autruy,  que  de 
fes  propres  maux,  &  que  les  amis  mef- 
mes  ne  peuuent  regarder  la  gloire  de  leurs 
amis  fi  elle  eft  fort  haute ,  ny  fouffrir  leur  *  / 
clarté  fi  elle  eft  fort  viue. 

Les  exemples  de  ce  que  ie  viens  de 
dire  ne  font  que  trop  ordinaires.  Les 
Grecs  ont  fouueht  fait  de  ces  fautes,  &S 
-  il  eft  certain  que  la  bataille  de  Salamine 
leur  ouuroit  la  porte  à  la  ruine  de  laPcrfe,  .« 
&  à  la  conquefte  de  l'Afie,  s'ils  euffent 
fecu  conoiftre  leur  auantage  ,  ou  s'ils 
n'euflent  efté  affouuis  de  leur  bon-heur. 

■ 

La  viftoire  de  Lepanthe  n  apporta  rien 
aux  Chreftiens  qu'ils  n'euffent  auant  la 
guerre  :1a  plus  illuftre  bataille  qui  ait  ia*  * 
mais  efte'gaignée  fur  la  mer  fuftfterile  en- 
tre;  leurs  mains  :  tout  le  gain  du  victorieux 
« 

* 
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fuft  Je  n'eftre  pas  vaincu  :  le  prix  d'vne  fi 
mémorable  a<ftion  fc  termina  en  elle 
mcfme  ,&  elle  ne  tira  rien  de  dehors  qui 
la  couronnât,  &  qui  fuft  fa  recompenfe. 
Charles  le  Quint  mefme  tout  grand  per- 
fonnage  qu'il  eftoit,  s'oublia  après  la  iour- 
nce  de  Pauie ,  &  fi  en  la  confternation  où 
la  France  eftoit  tombée  pour  la  prifon  du 
Roy ,  &  pour  vn  coup  fi  peu  attédu,  il  euft 
attaqué  nos  frontières  5  il  n  euft  point 
trouué  de  refiftance  :  il  n'euft  pas  peut- 
eftrelaiflcdesRiuauxàfcs  Neueux,  &  fe 
fuft  payé  par  fes  mains  de  la  rançon  de 
fon  prifonnier.  Le  Roy  n'en  a  pas  vfé 
ainfi  après  le  fecours  de  Rhé ,  ny  corrom- 
pu le  fruit  de  cette  vi&oire  à  faute  de  la 
pourfuiure.  C'cftoit  véritablement  beau-  ; 
coup  d'auoir  fait  vne  a&ion  qui  tenoit 
prefque  du  miracle,  &  d'eftre  venu  à  bout 
de  ce  qui  fembloit  impoflible.  C'eftoit 
beaucoup  d'auoir  vengé  tant  d'affronts  . 
que  nous  auoient  fait  autrefois  les  An-     •  v  • 
glois,  &  purgé  la  honte  des  pertes  de 
Crccy  &C  de  Poitiers  après  deux  fiecles, 
Mais  ce  n  eftoit  pas  affés  pour  le  Roy  s'il   ♦  " 
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,  en  fuft  demeuré  là,  &:  bien  que  l'effort 
fuftçrandul  ncftoic  pas  temps  de  fc  re- 
pofcrpour  vn  Prince  a  qui  il  reltoit  tant* 
de  force,  ôc  à  qui  il  reftoit  tant  à  faire. 

\  La  féconde  considération  ôc  qui  eft' 
vne  fuite  necelfaire  de  la  première  -,  eft  la 
rencontre  du  temps  que  le  Roy  a  choifie 
fort  à  propos  pour  faire  ce  Siège.  Le  choix 
du  temps  eft  peut-eftre  le  plus  grand  fe- 
cret  qui  foit  dans  les  affaires,  6c  le  plus 
puiflant  moyen  pour  les  faire  reulîîr.  Ce- 
far  le  pofledoit  fouuerainement ,  &:  c'e- 
ftoitvn  des  mots  de  Charles  le  Quint, 8c 
roycl   de  Philippe  fon  fils  ,  Moy  &  le  temps  à 

"jTi'dis  ^€HX  aHlres'  Ces  paroles  peuucnt  fouffrir 
*tw.  "deux  interprétations^  1  vne  eft  defefça- 
uoirmefna^erdurantlemarheur  :  de  ca* 
1er  la  voile  quand  la  tempefte  eft  trop  for- 
te :  de  ne  s'oppofer  point  à  la  violence  du 
deftin  irrité  :  defquiuer  auec  adreffe^les 
,  -  coups  qu'on  ne  peut  fouftenir  de  dïfoit 
'  *      fil  :  de  les  laifler  paîfer  :  de  fe  jetter  à  quar- 
tier, &  d'obfcwer  l'occafion  de  quelque 
fauorable  reuolution  ck  dvne  meilleure 
,    auanture.  Charles  le  Quint  donné  ce 
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confcil  à  fon  fils  en  l'inftru&ion  qui  luy 
a.laifTee>&  les  Efpagnols  ont  couftume 
de  s'en  feruir  mieux  que  gens  du  monde. 
Luy«mcfmeleprattiqua  à  la  paix  de  Paf- 
fau,qui  euft  efté  honteufe  à  l'empire,  fi 
la  neceflîté  ne  l'euft  pluftôt  faite,  que  l'in- 
clination de  l'Empereur.  Il  le  prattiqua 
à  la  paix  de  Soi(Tons ,  où  la  difete  d'argent 
interrompit  la  profperité  de  Tes  armes,  &C 
luy  mefme  fuft  contraint  de  s'offrir  en 
oftageaux  Allemansquifans  cela  faifoiet 
deffein  de  s'en  faifir.Les  Efpagnols  le  prat- 
iquèrent aufli  il  y  a  deux  ans  à  la  paix  de 
Suze,ôc  ils  diuertirent  en  fuiant  l'orage 
qui  les  menaçoit ,  &  retindrent  la  foudre 
qui  cftoit  piefte  à  tumber  fur  eux ,  s'ils  ne 
fe  fuflent  humiliez.  La  trefue  que  nous 
fifmcs  Tannée  paffée  à  Carignan  quand 
la  peftedefertoit  nos  armées,  &c  la  guer- 
re cftoit  pour  nous  le  moindre  des 
fléaux  de  l'ire  de  Dieu,  fuft  vn  coup  de 
cette  adrefle  ,  &£  nous  donna  moien  de 
'  préparer  le fccouis  de  Cafal,&  de  fauuer 
l'Italie. 

L  autre  interprétation  eft  ,  de  fçauoir 
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bien  prendre  fon  temps  pour  faire  quel- 
que, entreprife.  Car  il  eft  vray  qu  il  y  a  vn 
certain  moment  au  temps,  &  vne  certai- 
ne rencontre  de  caufes  dans  les  affaires, 
laquelle  pafifée  elles  nefe  remettent  plus 
enfcmblc,&  on  a  beau  attendre  l'effet, 
quand  les  caufes  ont  ceffé  d'eftre.  Les 
Iraliens  lot  appellée  fort  à  propos  Qonïon- 
Rure.  Or  il  n'eftoit  pas  poffible  d'en  trou- 
ucr  vne  plus  fauorable  que  celle  fous  la- 
quelle s'eft  formé  le  Siège  de  la  Rochelle. 
Cette  ville  eftoit  alors  prcfque  fans  gar- 
frifon  :  les  Anglois  l'auoient  efpuifée  de 
viures  :  la  Hollande  n'euft  ofé  luy  enuoycr 
que  des  fecoursdefauoùez  &c  par  confe- 
quent  foibles  :  l'Angleterre  que  nous 
auions  fi  mal  traitée  ne  pouuoit  luy  en 
amener  que  de  timides  ,  &  les  rebelles 
cfloient  réduits  à  efperer  plus  des  elemens 
que  des  hommes,  &de  noftrc  impatience 
que  de  leur  force. 

La  troifiefme  confideration  eft  Tentre- 
prife  de  la  Digue,  &  l'acceptation  de  la 
propofitio  qui  en  fuftfaite.il  faut  auoikr 
qu'il  eftoit  befoin  d'vne  vertu  extraordi- 
naire 
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inaircpour  #jc  œuurequieftoit  sas  exem- 
ple, &  qu^l  ne  falloir  pas  moins  de  lu- 
mière &  d'efprit  pour  en  comprendre  la 
po(Tibilité,qucdefeu  6c  de  courage  pour 
fe  propoferde  la  réduire  en  afte,&den 
furmonterles  difficultez  qui  n'eftoient 
pas  médiocres.  Tyr  &:  Anuers  n'ont  rien 
veu  de  femblable  quoy  qu'on  die,  fi  ce 
n'eft  peut-eftre  qu'on  veuille  comparer  la 
mer  Méditerranéen  l  Occan ,  6c  vn  canal 
eftroic  &  tranquille,  àvn  canal  extrême-; 
ment  agité  &  defmefùfcment  large- 
En  matière  de  ces  nouueautez  il  y  en 
a  qui  les  reiettent  généralement  toutes 
icaufe  de  la  vanité  qui  fetrouue  enplu  - 
fieurs,  &  qui  aiment  mieux  ne  rien  croi- 
re, que  de  s'expofer  à  la  honte  d'auoir  efte 
trop  crédules.  Ccft  auoir  trop  peu  d'ef- 
prit,ou  vnetrop  grande  défiance  de  fov 
mefmc,  &  dans  les  affaires  dumondeil 
ne  faut  pas  toufioursfuiure  les  maximes 
vniuerfelles  >  qui  font  quelquefois  trom* 
peufes,quoy  quelles foient  fouuent  vé- 
ritables. Mais  vn  grand  Minière  doir  (ça- 
uoir  diftinguer  ce  qui  cft  manififtemcni 
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.  faux,daucc  ce  qui  a  quelque  apparence 
de  vray ,  2c  ce  qui  e(l  faifable  d'auec  ce 
qui  eft  impotfible.  Ce  n'eft  pas  quilfoit 
neceffaire  qu'il  poffedetous  les  Arcs  aues 
la  mefme  perfeftion,  que  ceux  qui  ne  font 
profelîion  que  d'vn  fcul  j  mais  il  fuffic  qu'il 
les  conoilTe  cnvntel  degré  ,  &  auecvne 
lumière  fiiufte-,  qu'il  pui(fe|fcgarentir  de 
l'impofture  quoy  qu'elle  foie  fort  fabule, 
&c  remarquer  ce  qui  eft  bon  quoy  qu'il 
ne  foit  pas  fort  apparent.  •    lP  - 

La  quatriefme  confideration  efti  que 
lentreprifcdela  Digue  eft  vn  tefmoigna- 
ge  d'vne  ame  extrêmement  vafte,  ôc  d'vn 
courage  à  qui  les  difficultcz  n'apportent 
poin  t  du  degouft,  ny  le  t  emps  de  la  laflîtu- 
*  de.  Les  humeurs  des  François  font  d'or- 
dinaire trop  viues  pour  languir  après  vn 
dcfïein  :  ils  en  veulent  voir  promptfr- 
ment  la  fin  ouilslabandonnêticequi'ils 
n'emportent  d'abord  les  rebutcles  coups 
.  qu'ils  ruent  les  arToibliffcnt  autant'que 
ceux  qu'ils  reçoiuent,  ôc  leur  propre  im- 
petuofué  ne  les  laiTe  pas  moins  que  lare- 
fiftance  de  ce  qu'ils  attaquent.  Mais  le 


Digitized  by  Google 


fc#fS-IESME."  47| 
Roy  a  faHjroircn  l'oecafion  dont ic parle 
que  n'aSiropas  les  vices  des  François ,  il 
auoit  enf$n  degré'  eminent  les  vertus  des 
autres  Nations, &C  qu'il  auoiç  bien  de  la 
hardiefle  pour  entreprendre  ,  mais  qu'il 
auoit  auflTi  de  la  confiance  pour  pourfui- 
ure  ,  &  de  la  patience  pour  acheuer.  te 
premier  rauage  que  fit  la  Mer  furlaDigue 
euft  esbranlé  vn  autre  courage  quele  fien, 
ôc  la  violence  des  Equinoxes  euft  fait  peur 
à  vne  imagination  moins  ferme.  Mais  II 
creut  que  la  crainte  qui  peuctumber  dans 
l  ame  des  hommes  communément  con- 
ftans;  ne  deuoit  pastumber  dans  k  Tien- 
ne, &  que  c'eft  oit  trop  peu  pour  fa  puif- 
fance  &  pour  fa  fortune  de  vaincre  les 
hommes,  s'il  ne  refiftoi  te  ncor  à  la  force 
des  Aftres  &desElcmcns,  &à  ce  que  la 
natu  re  a  de  plus  impétueux  &  de  plus  ra- 
pide. Il  y  a  des  affaires  qu'il  faut  aban- 
donner des  qu'on  les  a.commencces,  ou 
dautant  qu  elles  font  impoffibles  ,  ou 
dautant  quelles  fe ruent  d'cmpefche- 
ment  à  des  meilleurs  &  plus  vtiles  def- 

fein^  Et  il  eft  vray  que  s  opiniaftrer  en 
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cecy  eft  vnc  manifeftc  imprudence  :  que 
les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures, 
de  que  plus  on  va  en  auaut  quand  on  eft 
hors  du  bon  chemin,  on  s'efgare  dauan-  . 
tage.  Il  y  en  a  d  autres  qui  font  infini-  J 
,  ment  importantes ,  &C  ne  font  que  diffi- 
ciles, ôc  de  celles  cy  il  en  faut  voir  le  bouc 
quoy  qu'il  en  courte ,  &  périr  ou  les  em- 
porter. Apres  que  le  Comte  de  Fuentes  1 
euft  afliege  Cambray  ,  &  réduit  prefque 
cette  ville  aux  termes  deftre  prifè  ou  de  ;> 
fe  rendre >  Monfieur  de  Vie  y  entra  auec 
quelque  fecours.  Dés  qu'il  y  fuft  il  châgea 
tout  l'ordre  de  la  defenic ,  6c  gafta  les  En- 
nemis par  les  fautes  qu'ils  auoient  faites 
en  commençant  le  Siège.  Il  démonta 
leur  canon  auec  lè  fien  :  il  fit  fauter  leurs 
v.  batteries  auec  des  mines  :  il  rendit  inutile 

»  vnc  païtie  de  leurs  trauaux:  bref  il  lès  in- 
commoda de  telle  forte  qu'on  prop.çxfa 
dans  le  confeildes  Efpagnols  ou  de  leuer 
le  Siège ,  ou  de  le  recommencer  &  de 
luy  donner  vnc  autre  forme.  Le  Com- 
te de  Fuentes  connut  bien  l'erreur  qui 

.  ~auoit  efté  commife  au  commencement. 
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tic&a.  il  protefta  qu'il  eftoit  rc- 
^tphiilot  que  de  fe  retirer,  fie 
mîeux  s'obftiner  àfurmonter 
|fezqu*ily  auoit  à  continuer  le 
jyn  3  que  faire  voir  fonimpru- 
j^itefit,  &  oftçr  par  ce  moyen 
|auk  fôldats ,  &  la  réputation^ 
j^' Quand  Cefar  fe  fuft  mis  de- 


•-Mi^iyfetie  ou  Vërcingeritûrix  s'eftoit 


^fîtRÉec  quatre  vingt  mille  hommes 
pour  la  diffendre  j  il  fe  vie  Venir  fur  les 
bras  quaftre  ççrjs  j^U^côbacan^qui  l'ai- 
loient  aflîégcr  îtiy  i^iefriie  ,  &  vne  fi  êf- 
pôuuantable  nuée  degenrde  guerre  qui 
Falloir  enueloper.  Gela  pourtant  ne  le 
troubla  point  ,  &  dau tant  qu'il  sagiiToit 
delà  decifion  d'vnegrande  affaire,  5c  qu'il 
pouuoitvdompter  d'vn  feul  coup  toiitès 
les  Gaules  coniurées5  il  fe refolut  à  vh  der- 
nier effort  :  il  n'abandonna  point  le  Siè- 
ge, &  alla  au  deuant  des  ennemis  qui  vc- 
noient  à  luy  :  il  deffit  ceux-cy ,  &  contrai- 
gnit les  affieges  de  fe  rendre, &  Vercin- 
gctorix  mefme  de  s'humilier,  ôc  de  metre 
•  (à  grandeur  à  fes  pieds  qu'il  n'auoit  feeu 
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conferuerauec  toute  la  force  des  Gaules? 
E  t  après  que  les  Efpaignols  eurent  furpris 
Amiens3  lcfcuRoynedelibera-ul  point 
de  fe  perdre  ou  de  le  reprendre  rdehafar- 
der  pluftôc  tout  fon  Eftat,  que  de  fouf- 
frir  que  cette  brefche  demeurât  ouuerte, 
&  qu'il  fuft  entamé  en  vn  endroit  qui  luy 
defcouuroit  le  cœur ,  ôc  ne  laiflbit  rien 
d*aCTuré  iufques  aux  portes  de  Paris  ?         •  • 

Cette  procédure  paroit  d'abord  vn  peu 
eftrange ,  &  femble  tenir  plus  du  defef- 
poir  que  de  la  force,  &  de  l'obftination 
que  de  la  confiance.  Cela  pourtant  n'eft 
*"  pas  ainfi,  &  ce  qui  femble  eftreau  delà 
des  limites  de  la  vertu,  ne  l'eft  pas  touf- 
joiirs  que  par  comparaifon.  Ces  limites 
ne  font  pas  fixes  &  immobiles:  elles  ont 
*  diuers  degrez  félon  la  portée  de  ceux  qui 

l'exercent ,  &  les  excès  que  les  Philoso- 
phes permetent  à  la  vertu  Héroïque,  &c 
les  extremitez  où  ils  fouffrem  qu'elle  gaf- 
fe» ne  font  pas  excès ny  extremitez  pour 
elle,  mais  feulement  pour  les  vertus  or- 
dinaires ,  c\Tpour  la  commune  force  des 
hommes.  Si  ceux  qui  feruoient  le  Diic 
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d'Anjou  au  fiegc  de  la  Rochelle ,  euflenc 
eu  la  fidélité  deMonfieurle  Cardinal,  ou 
fa  prudence  :  s'il  euflent  àimé  autant  que 
luy  le  bien  de  l'Eftat  ôcla  réputation  de  * 
leur  Maiftre  -y  ils  ne  luy  euffent  pas 
confeillé  de  fe  retirer  à  la  veille  de  la 
prife  ,  &  de  quitter  la  victoire  défia 
meure  ,  ôc  qui  eftoit  prefte  à  cueillir.  Us 
euffent  pluftôt  imité  le  grand  Capitaine, 
S£  euffent  dit  comme  fit  l'autre  à  Garil- 
lan,  qu'ils  fçauoient  de  quelle  importan- 
ce cette  entreprifcfèftôitaù  Roy  ?ôc  qu'il 
falloit  en  venir  à  bout  ou  périr.  Mais  ce 
n'eft  pas  d'aujourd'huy  qu'il  y  à  des  gens 
dans  l'Eftat  qui  en  aiment  la  confufion, 
èc  qui  s'imaginent  qu'ils  font  fembla- 
bles  aux  Médecins  ,  quineferoient  point 
confiderables  fans  les  péchez  de  la  natu- 
re, ny  en  honneur  s'il  n'y  auoit  point  des 
malades. 

Les  profperitez  du  Roy  ne  s'arrefte- 
rent  pas  à  la  prife  de  la  Rochelle.  Nos  ar- 
mes furent  incontinent  delà  les  monts, 
&C  CafTal  fe  vie  deliuré  au  feul  bruit  de'no- 
flrcpaiîage.  Cette  vitefle  inouïe  furprit 
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efeallement  nos  alliez  &  nos  ennemis ,  & 
ceux  qui  croy  oient  que  la  conquette  que 
nous  venions  de  Faire ,  eftoi  t  de  ces  victoi- 
res qui  font  pleurer  le  vaincœur  5  ne  fe  fuf- 
fenc  iamais  imaginez  que  fans  nous  delà" 
ferny  prendre  haleine,  nous  fulTions  al- 
lez forcer  les  Alpes  au  milieu  dcl'hyuer,ôc 
chercher  delà  les  monts  vnc  nouuelle 
moiiTon  de  gloire.  Les  rebelles  du  Lan- 
guedoc ont  veu  in  continêt  après  le  Roy  à 
eux ,  &  nous  auons  veu  en  moins  de  deux 
mois  toutes  leurs  places  rendues  ou  pri- 
fes,  &:  ces  formidables  Raflions  qui  auoiêt 
confirmé  vingt  ans  de  tîg&ail ,  &:  les  fi- 
chelTes  de  ce  Party  s'humilier  fous  fa  puif- 
fance.  Ccft  cette  vertu  que  les  Romains 
ont  appellée  Célérité ,  &  que  nous  appel- 
ions ritejfe ,  auec  laquelle  Cefar  s'eft  ren- 
du  maiftre  en  quarante  iours  de  ritalie,en 
foixante  de  l'Efpagne ,  6c  en  moins  de 
trois ansdetout  ce qseRome  auoit  con-. 
quis  en  plus  de  fept  cens.  Celî  auec  cette 
vertu  que  Gafton  de  Foix  a  en  moins  de 
fixfepmaines  fecouru  Boulogne:  detTait 

les  Vénitiens  à  Villefranche:  repris  BreiTe, 
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&  gaignc  la  bataille  de  Rauenne.  Cecy 
c'eft  fçauoir  vfer  de  la  vi&oire,  mais  dVnc 
façon  admirable:  c'eft  aller  autant  qu'on 
a  de  vent  :  c'eft  féconder  la  fortune  ;  c'eft 
*  •  fe  feruir  de  Toccafion.  Il  y  a  de  la  gloire 
à  faire  quantité  de  grandes'chofes ,  mais  il 
y  a  de  la  mcrueille  à  les  faire  en  peu  de 
temps  ,  &  à  mettre  en  vn  petit  interualle 
les  aétions  qui  honoreroient  le  cours  de  - 
plufieurs  années.  L'vne  victoire  pourtant 
fai|wX^jr  -iautre ,  &  xomme^ç^guillc  • 
fr^éir^d^jpai^^  plufieurs $  les1 

profpçritez  s'entrefuiucntjpourueu  qu'on 
ne  fe  relafche  point:  que  ce  foient  les 
mefmes  Chefs  qui  gouuernent  :  les  mef- 


•  V 
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m&®<®%  b  sa»  &  m  m  jpt&r& 

DISCOVRS  SEPTIESME. 
QV'VN  GENER  AL  D'AR- 

mée  doit  toufiours  tendre  à  la  fin  dtvne 
entreprife  ,  çf  que  U  Preuoiance  fert 
plus  que  U  courage  four  y  paruenir ,  &  fi 
le  Roy  euft  rai  (on  défaire  la  trefae  qui 
fuftfatteàCarignan. 

V'vn  General  d'armec  fc  pro- 
pofe daller  toufidurs  à  la  fin 
de  ce  qu'il  entreprendra,  Ôc  ' 
S^^7^  qu'il  fçache  que  fi  bien  corn- 
inencer  fait  la  moitié  de  l'oùurage$  qu'il 
n  y  a  pourtant  rien  de  fait  fi  la  fin  manque. 
Et  partant  qu'il  choifille  roufiours  les 
moiensles  plus  propres  pour  y  paruenir, 
&C  non  pas  ceux  qui  iettent  plus  de  feu  dâs 
l'exécution ,  6c  qui  ont  plus  de  pompe.  Ils 
feront  en  leur  dignité  6c  auront  le  prix 
qu'ils  méritent  quand  la  fin  fera  arriuée. 
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Qu'il  ne  s'csbranle  donc  point  de  ce  xjuc 
le  monde  dira,  &  qu'il  fefouuienne  de  la 
conduite  de  Fabius  Maiimqs,  qui  laitTa 
defehirer  fa  réputation  au  peuple  Ro- 
main, ôc  foufFrit  les  morfures  de  cette 
befte  atant  de  teftes ,  pluftôt  que  de  quit- 
ter le  delTein  qu'il  auoit  fait  de  confunicr 
Hannibal  fans  le  combatre.  Car  enfin  il 

^gjgjjjfeft  du  nu  !  m  e  pcuplelefurnomde  très 
glK,  qu'iln  auoit  donné  à  perfonne  iuf- 

•  quesàluy,  ôc  qu'il  ne  donna  après  luy  à 
nul  autre  Capitaine.  Qftul  fè  foùùienne  de 
larcfponceque  fit  faire  le  Prince  de  Par- 
me au  feu  Roy, lors  qu'  illuvenuoya  pte- 
fenter  la  bataille  durant  le  Siège  de  Cor- 
beil.  Qjte  [on  Maijlre  [auoit  cnuoyé  en 
France  pour  delmrerTParis,^  pourempef- 
cher  le  progrès  deltierefie.  Que  fi  pour  ar- 
YlUer  k  cette firt  sltrouuoit  que  le  meilleur  & 
te  pins  prompt  expédient  fuft  de  donner  ba- 
taille yCfu 'il  ne  doutât  nullement  qu'il  rien 
donnai \  fi  non  qu'il  ri  en  donnoit  point  an  gré 
de  fes  ennemis. 

La  fin  donc  couronne  l'œuure,  &  quoy 
quYii  homme  face  d'efclatantêc  d'extra- 
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ordinaire,  s'il  demeure  en  chemin 5  tout 
cela  ne  luy  produira  qu'vn  honneur  im- 
parfait, &  quvn  auorton  de  gloire.  De- 
quoy  a  feruy  à  nos  Roys  d  auoir  gaigné 
quatre  batailles  contre  les  Huguenots: 
d  auoir  fait  verfer  tant  de  fang François  Se 
Effranger,  &defoler  tant  de  villes  &  de 
Prouinccs  pour  cette  querelle,  puis  qu'a- 
près cela  l'Hcrefie  &  la  rébellion  ont  i^fa , 
fifterDequoy  ont  feruy  tant  d'expéditions  * 
faites  par  le  parte  en  Italie  Se  ailleurs,  puis  " 
qu'après  les  plus  belles  entrées ,  ck  les  plus 
heureux  commencement  du  monde  la 
victoire  eft  demeurée  aux  Ennemis  ?  De  là 
s'eft  formée  cette  opinion  qui  a  eii  cours 
parmy  les  autres  peuples,  6c  que  ces  der- 
niers temps  ont  démentie,  qu'il  n'y  auoit  •  :• 
lien  à  craindre  de  nous  que  l'abord  èc  la 
première  chaleur. Ce  n'elt  pas  à  dire  com- 
me quelques  vns  l'ont  interprète ,  que  A 
nous  foions  plus  qu'hommes  au  corn-' 
mencement  des  combats ,  &  moins  que 
femmes  fur  la  fin.  Cela  n'eft  point ,  & 
noftre  valeur  a  quelquefois  vne  teneur 
continue  &  vne  {uitceigalle,  6c  quelque- 
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fois  des accès  &  des  remifes  aufîi  bien  que 
celle  des  autres  nations.  Mais  il  eft  vray 
que  d'ordinaire  au  commencement  de 
nosentreprifes,  nous  apportons  vn  cou- 
rage fort  ardent,  &  vne  refolution  plus 
qu'humaine  >  mais  bientoft  après  nous 
nous  abatons:  nous  tombons  en  langueur 
&Cen  deffaillance:  nous  n auons  plus  de 
force  ny  d'haleine. 

Selon  ce  que  ic  vies  de  dire  la  txefue  que 
nousfifmesaCarignan,  Ôcquifuft  fi  mal 
entendue  de  la  plufpart  du  monde,  mérite 
vne  louage  particulière  \  puisqu'elle  nous 
donna  moyen  d'eflargir  nos  troupes,  &c 
dofter  la  matière  àla  perte  qui  les  defo- 
loit  :  daiîembler  de  nouuelles  forces:  de 
preparerlerauitaillementdeCafal,  6c  de 
deliurcr  cette  place  qui  eftoit  U  fin  pro- 
chaine de  la  guerre  que  nous  faifions,  6c 
vne  partie  de  la  gencralle.  En  vain  fans 
cela  aurions  nous  fi  heureufement  com- 
mencé b  guerre,  6c  cnlcuc  Figncrol  à  la 
face  de  trois  armées,  6c  de  quatre  grands 
Capitaines.  En  vain  auec' vne  poignée 
degens  aurions  nous  défait  tant  d'enno 
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mis  2  Veillane  ,  &  furmonté  robftinéc  d&5« 
rcfiftance  des  vieilles  bandes  de  l'Empire/'^"  . 
&en  vain  les  aurions  nous  forcez  à  Cari-     ,  ' 
gnan  ccuuers  de  trois  demy  lunes,  &c 
vaincu  ces  braues  Efpagnols ,  donc  le 
nombre  des  combatans  a  efté  conté  par 
celuy  des  morts  &  des  prifonniers. 

OrcommelahardiefFe,  la  difeipline,  & 
.  Tobeiflance  font  les  vertus  des  foldats^ 
la  prudence  ,  la  conduite,  &:  la  médita- 
tion continuelle  des  moyens  qui  font  ve- 
£nir  la  victoire;  font  celles  des  Chefs  6c 
kles  Généraux  d'armée.  C'tft  a'ucc  ces 
,:  *qnaiitez  qu'ils  fe  doiucnr  diilinguer  de 

ceux  qui  font  fous  eux.  Ce- font  elles  qui* 
font  proprement  la  forme  de  leur  me  (lier; 
ce  font  elles  qui  en  cqnfticuent  la  diffe- 
'ê  rence.  Le  courage  &  le  mcfpris  de  là  more  .  . 

n'en  lont  à  propos  dire  que  le  corps  ôc  la 
matière,  &  il  n'y  a  point  tant  de  gloire 
pour  Yn  chef  d'aller  aux  coups,  cV  d'entrer 
dans  les  dangers  quand  il  le  faut,  &  que 
l'ocaiionprclle,  qu'ily  auroic  de  honte  à 
ne  le  pas  faire.  Cela  feroic  plus  pardonna- 
ble à  vn  (impie  foldat ,  à  qyi  les  blelfures 
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font  dcsfourctsdepauuretéôc  de  miferej 
qu'aux  grands  à  qui  elles  font  des  caractè- 
res d'honneur ,  &  des  femences  d'immor- 
talité, qui  leur  donnent  place  dans  l'Hi- 
ftoire:  dont  les  cicatrices  font  vénérables 
aux  yeux  du  Prince  &  aux  yeux  du  peuple, 
&les  parent  mieux  que  toutes  leurs  en- 
feignes  &:  toutes  leurs  pierreries. Ce  feroic 
vnc  chofe  eft  range  fi  le  plus  illuftre  meftiec 
du  monde,  Ôc  la  plus  noble  de  toutes  les 
fonctions  delà  vie,  qui  eft  celle  de  com- 
mander les  armées  5  eftoie  fi  aiféc,  qu'il  ne 
fallut  que  courir  à  la  mort,&fe  jetter  dans 
les  périls  pour  s'en  rendre  dignc.On  auroic  ( 
à  trop  bon  marché  cette  éternité  qu'elle 
promet,  ôc  les  Gladiateurs  y  pourroient 
plus  légitimement  prétendre  ,  que  ces, 
ames  relcuees  qui  s'y  préparent  aucc  de 
grands  foins  :  qui  font  defeendre  la  vail- 
lance délai  aifon  au  cœur,  ôc  qui  font  de 
cette  diuine  partie  le  principe  de  leur  con- 
duire ôc  de  toures  leurs aftions. 

Si  Cefar  n  euft  eu  que  le  courage  au 
degré  qu'il  l'auoit,  ôc  cette  violente cha-^ 
leur  qui  s  amatfc  au  tour  du  cœur  à  la 


* 
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vcùc  du  pcril  5  il  n'cuft  pas  efface  la  gloire 
des  aunes  Romains  :  il  s'en  fuft  trouué 
•  ; \  quantité  qui  l'cuflent  efgallc  en  cette  par- 
tie ,  Se  Coriolanus  ,  Capitolinus, Mar- 
ceîlus ,  Se  Cacilina  mefmeluy  euffent  dif- 
'  pute  cet  auantage.  Le  fcul  courage  n'cult 

pas  rendu  Epaminondas  le  premier  hom- 
me delà  Grèce, Se  Pelopidas ,  Leonidas, 
&  plufieurs  autres  ne  luy  euffent  poinc 
-*:edé  en  la  refolution  de  mourir  pour  la 
patrie.  Fcrraï§  Gonfalue  auoit  vne  pru- 
dence admirable  ,  &C  comme  on  difoit 
d'Epaminondas ,  qu'on  ne  fçauoit  quel- 
le patrie  dominoit  en  luy  ou  le  fçauoirou^ 
la  vaillance  jie  doute  pour  moy  fi  l'autre 
&  efté  plus  grand  Capitaine ,  ou  plus  grand 
homme  d  eftat  :  s'il  eftoit  plus  eiapàbfé  de 
gouuerner  vne  armée ,  ou  de  cbnduireVne 
*  negotiatio:  s'il  eftoit  plus  propre  adopter 

;  Jes  hommes,  ou  aies  gaigner.  Et  pour  par- 
ler des  noftres,  Gafton  de  Foix  auoit  le 
courage  &L  le  bo  fens  efgallemét  rcleuez; 
•'     '     •    il  agifloit  pour  le  moins  autit  de  cette  der-  - 
4  niere  partie  que  de  l'autre:  le  comande- 
ment  de  l'armée  d'Italie  contre  celle  delà 

ligue 
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ligue  luy  fuft  donc  non  côme  au  plus  illu- 
ftrc  ,mais  comme  au  plus  capable,&  il  ne 
fouftenoit  pas  tant  la  dignité  de  General  à 
caufede lafplendcurdefarace,  qu'à  caufe 
du  mérite  de  fa  perfonc.  le  veux  allegeucr 
deux  exemples  qui  feront  voir  qu'il  eftoit 
véritablement  en  tout  fens  la  tefte  de  fon 
armée ,  &  qu'il  auortvn  efprit  fuperieurà 
tous  ceux  qui  luy  obeiffoient.  Quand  il 
fuft  fecourir  Bouloigne  il  mefnagea  ce 
deffeinauec  tant  de  fecret,  qu!rl  eftoit  en 
chemin  fans  que  \cs fies  s'en  doutaflenr,& 
fuftdedas  La  ville  fans  que  fes  enncmisle 
fçeuffent.  A  la  iournee  de  Rauenne,ilfit 
luy  feul  l'ordre  6c  la  difpofition  de  la  ba- 
taille. De  trois  corps  qui  la  compofoient  il 
n'en  choifit  pas  vn  pour  le  commander  :  il 
fc  referuafeuiement  vne  troupe  de  Gentil* 
hommes  volontaires  pour  cftre  libre,  & 
pour  acourir  là  oùil  en  feroit  befoin*  Iene 
parle  pas  de  fon  Eloquence.  Ilfuffit  de 
dire  qu'elle  vit  encor  auec  honneur  dans 
l'Hiftoire  ,  &  quelle  a  efté  admirée  des 
Eftragcrs  ,&  dcceux-làmefmes  qui  nous 
cftimoient  Barbares.  Il  faut  auoiier  que 
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ce  Prince  à  l'âge  de  vingt  &C  deux  ans  au- 
quel il  mourut  eftoit  vn  homme  acheué, 
&:  qu'il  ne  fuft  iamais  de  vie  fi  courte  & 
plus  glor ieufe  que  la  fienne. 

C'eft  donc  la  tefte  &  le  bon  fens  qui 
font  plus  neceffaircs  à  vn  General  d'ar- 
mée, que  les  bras  &  l'irapetuofité,  &  c'eft 
la  preuoiance  qui  engendre  pluftôt  la  vi- 
ctoire, que  le  courage.  C'eft  l'cftude,  la 
méditation ,  &  la  conférence  qui  doiuent 
préparer  les  grands  hommes  dont  ie  parle, 
&  c'eft  laprattique  &  l'expérience  quilles 
finiflent  ôc  les  acheuent.  C'eft  la  iaifon 
pour  laquelle  on  difoit  d'Epaminondas, 
que  iamais  homme  ne  fçcut  tant  &  ne 
parla  fi  peu.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eftimât  le 
filence  vne  grande  verru  ,  comme  quel- 
ques vns  l'interprètent,  ny  qu'il  le  préfé- 
rât au  parler  qui  eft  conduit  par  le  bon 
fens.  Mais  c'eft  qu'en  effet  il  rouloit 
toufiours  quelquegrand  deffein  dans  fon 
cfprit  :  qu'il  fongeoit  à  releuer  Thebcs  :à 
abaiffer  Sparte  ,  &C  à  donter  ce  peuple 
Grec  qui  iufqucs  àluy auoic  efté  inuin* 
cible.  * 
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Combien  Monfieur  le  Cardinal  cil 
excellec  en  cette  partiexôbicn  faraifon  eft 
agiffante 8c  viue  '.combien  fa  preuoiance 
cil  infaillible  &  iufte,  &  combien  la  dif- 
pofitio  de  fa  conduitecft  efficace  $  ne  nous 
amufons  point  aux  paroles  pour  le  dc- 
monftrer  :  ne  preftons  rien  deftranger  à 
vnc vérité  qui  n'en  a  pa^befoin:  n'aiou- 
ft©ns  rien  aux  effets,  ôcàcc  qu'on  a  tou- 
chéou  veu,  qu  vne  représentation  natu- 
iellc  :  lai(Tons  l'artifice  &C  le  fard  pour  les 
beautez  médiocres,  &  pour  les  vertus 
communes.  Pour  cet  effet  ie  me  coru  en- 
teray  de  parler  de  fa  féconde  guerre  d'Ita- 
lie à  laquelle  il  a  particulièrement  prefidé , 
&dontilaeiile  principal  gouuerncment 
fous  les  aufpices  de  ion  Maiftre.  le  dis 
donc  que  c'euft  efté  beaucoup  de  faire 
fubfifter  vne  grande  armée  en  Piedmont* 
quand  bien  le  pays  nous  euft  efté  fauora- 
ble  :  quand  l'abondance  euft  efté  par  tout, 
ô£en  vnefaifon  où  les  paffages  nous  ctift 
fent  efté  faciles.  Mais  de  U  faire  viure  en 
Pays  ennemy ,  &  où  tout  nous  cftoit  con- 

traireien  vnc  faifon  où  il  y  auoit  en  France 
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delafterilité,  &C  les  viurcs  dcuoienc  paf- 
ftfr  les  mentaignes  lors  que  les  neiges 
efloient  le  plus  hautes;  il  faut  auoùer  qu'il 
n'appartient  pas  à  vii e  vulgaire  preuoyan- 
ce ,  de  faire  de  ces  coups .  C'eftoit  fuplcér 
auçc  ion  efprit  &c  auec  fa  conduite,  à  ce 
qui  manquoit  à  la  nature  des  chofes ,  6c 
le  Marquis  de  Spinola  qui  ne  le  leuft  ia- 
raais  penfé  fembloit  auoir  raifon  de  dir*,' 
que  ecluy  qui  atiroit  plus  de  viures  de- 
meureront le  vainqueur  en  cette  guerre.1 
11  croyoit  infailliblement  auoir  cet  auan- 
tag£  fur  nous  ayant  la  terre  &  la  Mer 
pour  lyy ,  &C  fçachant  que  noftre  nation 
çft  ennemie  de  Tordre,  fans  lequel  les  ar- 
mées fouffrçnt  au  miliçu  de  l'abondance,' 
&  aueç  lequel  elles  s'entretiennent  par- 
my  la  dife  te.  Il  fe  fouuenoit  qu'à  la  guerre 
de  Gènes  l'armée  du  feu  Conneftablc 
auoit  efte  trauaillce  de  la  faim,quoy  qu'el- 
le fuft  petite  :  bien  quelle  euft  le  Pied- 
mont  en  fa  faueur,  &  qu  elle  ne  fit  la  guer- 
re que  pour  les  interefts  du  Duc  de  Sa- 
uoye.  Mais  quand  il  a  veu  que  nous  auons 
fçfiftçàccs  grandes  incommoditçz;  qaç 
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nous  auons  trouué  des  remèdes  contre 
ces  maux,  &f  de  nouuelles  inuentions 
pour  porter  les  viuresj  c'eft  alors  qu'il  a 
confefle  que  les  François  auoient  changé 
d'humeur,  où  pour  le  moins  que  les  bre- 
bis eftoient  les  mcfmes ,  mais  que  c'e- 
ftoient  d'autres  Pafteurs  qui  les  gouùer- 
noient. 

Ces  chofes  certes  font  grandes ,  6c 
ont  efte  dignes  de  l'admiration  de  nos 
ennemis,  &  de  ceux  là  qui  n'admirent 
guère  qu  eux  mefmes.  Mais  elles  ne  font 
pas  pourtant  le  chef-dœnurc  de  l'indu- 
ftrie  de  Monfieur  le  Cardinal ,  ny  le  grand 
effort  de  fa  prcuoiance.  Les  préparatifs 
du  fecours  deCafal ,  font  vne  pièce  plus 
illuftre  &  plus  magnifique.  Et  comme 
les  ouuragcs  racourcis  font  plus  inge^ 
nieux  que  les  autres ,  &  il  eft  plus  difficile 
àvn  Àrtifande  bien  reûflircn  petit  volu- 
me qu'en  grand.  De  mefmc  la  preuoiance 
quioperc  beaucoup  en  peu  de  temps  ,8c 
dclploye  en  vn  petit  interualle  vne  ma- 
tière fort  ample  -,  eft  d'vn  autre  prix  & 
d'vne  confuicration  plus  releuée,  que 
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celle  quia  vn  grandloifirpouragir  :quia 
vn  champ  fort  libre  pour  s'eftendre:  qui 
n'a  point  de  bornes  qui  la  contraigneqt, 
ôc  qui  n'eft  point  opprimée  par  la  brief- 
ueté  du  temps  ôc  par  la  grandeur  de  Ton 
obiet. Mettre  fur  pied  30.  mille  homes  en 
moins  de  6.  fepmaines  :  leur  faire  trauer- 
fer  la  France  ôc  pafler  les  monts,  pendant 
ce  temps  là  :  donner  ordre  à  toutes  les 
chofes  neceflaires  pourles  faire  viure,ô<: 
pourles  faire fubfifter:  les  enuoyerenvn  - 
pays  gafté  de  contagion,  &c  en  des  lieux 
où  la  pefte  pouuoit  faire  peur  à  ceux  qui 
ne  craignoient  pas  les  hommes.  Contre 
des  ennemis  puiiTants  :  couuerts  de  re- 
tranchements &  de  forts  :  défendus  d Vn 
Chafteau  &  d'vnc  ville.  En  vn  temps  où 
ladifgracc  que  les  Vénitiens  receurent  à 
Valefe,  ôc  le  malheureux  fuccez  de  leurs 
armes  :1a  furprife  de  Mantoùe  qui  auoit 
quelque  chofe  de  fatal  ôc  d'inimaginable: 
la  reddition  delà  ville  ôc  du  Chafteau  de 
Calai  ■  au  oient  mis  tous  nos  amis  dans  le 
defefpoir ,  ôc  la  plufpart  des  François  dans 
leftonnement.  A  jouîtes  à  cela  les  artifî- 
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ces  donc  vfoient  quelques  mauuais  Fran- 
çois pour  ruiner  les  defleins  du  Roy,  & 
l'honneur  delaFrapce:  \cs  trauerfes  qu'ils 
fufeitoient  au  dedans,  qui  eft oient  d'au- 
tant plus  dangereufes ,  qu'elles  eftoienc 
fecretes  &c  fourdes.  Et  ce  qui  eftpit  de 
plus funçftc Ôcd'vn plus  mauuais  augure, 
la  maladie  du  Roy,  &  le  defefpoir  de  fa 
guerifon.  Ce  trifte  accident  qui  pouuoit 
feul  troubler  vncfprit  moins  fort  que  ce- 
luy  de  Monfieur  lç  Cardinal],  pour  l'a- 
i^our  incomparable  qu'il  porte  à  fon 
Maiftre  :pouflemarheureuxeftat  où  de-] 
meuroient  nos  affaires  &  celles  de  nos  al- 
liez :  Se  pour  la  rendu  t  ion  qu'il:  e  u  il  c  ail- 
le en  l'ordre  gênerai  du  mondç  ,  &  en  fa 
fortune  particuliere.Quc  cette  noire  con- 
joncture^ tant  d'inconuenien*  enta(Tez$ 
n'ayent  point  eftourdi  fon  mgement ,  ny 
ail  enti  fon  action  :  que  les  prouiftons  ne- 
ccflaties  pour  le  fecours  de  Cafal  ayent 
eft  e  faites  :  que  Cafal  ait  efte  fecouru  j  fi  le 
malheur  de  ce  temps  me  permettoit  de 
dire  vne  vérité  hardie ,  &  ii  la  modeflie  de 
celuy  dont  ic  parle  n'en  eftoit  point  of- 
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fenfée  5  iedirois  que  depuis  Cefarle  mon- 
de n'a  point  veu  vne  conduire  plus  forte, 
plusrefoluë,  &:  plus  fage»  &  que  fi  cela 
fuftar'riuéau  temps  de  la  Republique  de 
Rome,  ou  de  la  vieille  Grèce  ;  ccferoitvn 
des  plus  beaux  monumens  de  leur  Hiftoi- 
re,  &  vn  des  plus  notables  lieux  de  leur 
Polmquç, 

le  ne  veux  point  taire  vne  condition 
fort  remarquable  en  la  conduite  de  Mon- 
iteur le  Cardinal.  C'eft  qu'il  prépare  touf- 
jours  fi  l'on  ne  l'empefche,  des  moyens 
qui  fembleric  defmefurez  &  troppuif- 
fants  pour  produire  la  fin  qu'il  s'eft  propo- 
fée.  Ceft  proprement  employer  l'excès 
pourempcfcherlejdefaut  :  c'eft  partir  de 
trop  bonne  heure  pour  ne  manquer  point 
darriuer  où  l'on  veut  aller:  c'eft  auoif  de 
fefte  pour  euiterd'auoir  trop  peu  :  ccn'cft 
pas  pour  faire  Amplement ,  mais  pour  fai- 
re infailliblement. C'eft  en  vn  mot  le  con- 
trepied  de  l'humeur  ordinaire  des  Fran- 
çois ,  à  qui  la  chaleur  du  tempérament  & 
la  viuacité  derimagination5figurcnt  touf- 
jours  les  entreprifes  plus  faciles ,  &  de 
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moindre  durée  qu'elles  ne  font  en  effet. 
Outre  celales  préparatifs  qu'ils  font  font 
toufiours  moindres  &  plus  foiblcs ,  que  la 
nature  de  l'entreprifc  ne  requiert  félon 
mcfme  qu'ils  fc  la  font  imaginée ,  &  fé- 
lon la  mefure  de  leur  aprehenfion.  C'cft 
pourquoy  ils  font  contraints  de  reculer 
au  milieu  de  la  courfc,  &  toutes  chofes 
leur  manquent  quand  ils  en  ont  le  plus 
befoin ,  &  au  fort  de  l'affaire.  Cette  pro- 
cédure cftourdie  ,  &  cette  cumultuaire 
façon  d'agir,  a  eftécaufe  dVne  infinité  de 
maux  qui  ont  trauaillé  la  France  :  qu'on 
a  fouuent  remué  de  mauuaifes  humeurs 
quicroupiffoient,  fans  qu'on  les  ait  diffi- 
pées  :quc  tant  de  beaux  commencemens 
que  nous  au  on  s  eus  à  la  guerre  n'ont  pas 
eu  des  fins  femblables  >  &  en  vn  mot  que 
nousttauonsfccu ny conferuer les  auati- 
tages  que  nous  auions  gaignez,  ny  gar- 
der les  conqueftes  que  nous  auions  fai- 
tes. 

Monfieur  le  Cardinal  s'y  cft  porté  d V* 
ne  autre  forte ,  &  a  tenu  vn  autre  chemi». 
Quand  il  a  cfte  que ftion  de  foicer  les  Al- 
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Monfieur  1c  Cardinal  fçauoit  quela  pre- 
mière maxime  de  la  guerre  eft  que  Qui 
defpcnfile  pins  defpcrife  le  mcins  :  que  ces 
petites  efpargnes  qui  fe  font  à  contre- 
temps, font  des  pertes  certaines  de  ce 
qu'on  auance  :  que  ce  n'cft  pas  femer  pour 
recueillir,  mais  pour  ne  femblcr  ne  rien 
faire,  &  que  ceux  qui  donnent  des  con- 
leils  auates  en  des  occafions  neceiTaircs, 
ne  cherchent  pas  tant  le  bien  des  affaires 
de  leur  Maiftre,  que  de  ne  s  ofter point  la 
matière  de  faire  les  leurs. 
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Extrait  du  Priuilegedu  Roy. 

PAr  grâce  &  priuilcçe  du  Roy,  il  eft  permis  à 
TovssAi  nct  dv  Bray  ,  marchand  Lmc 
Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
drc&  diftribucr,vnliurc  intitulé  U  Minière  <TE/tat% 
avec  le  véritable  vjap  àt  U  Politique  M odetne ,Com- 
poiépar  le  Sieur  de  S  ilhon,  &  dcffcnccs  font  fci« 
tesàtousLibraircs,lmpnmcurs  &  autres  de  ceRcyau- 
me  ,  de  l'imprimer,  contredire  ny  altérer  fans  le  con- 
finement cudict  du  Bray ,  &  ce  pendant  ic  temps  *Sc 
terme  de  dix  ans,  à  peine  aux  contreuenans  de  quatre 
mille  liurcs  d'amende,  connlcation  des  liurcs  qui  fc 
treuucront  contrtfuts ,  &  de  tous  les  defpcns  dom- 
mage* &  imerefts  dudift  du  Bray ,  ainli  que  plus  au 
long  eft  contenu  auxdicles  lettres  de  priuilege,  t'on- 
nées  à  Pans  le  dix  huittiefmeiour  de  Septembre  \6^i. 

par  le  Roy  en  [on  Qonftïl 

f  9 

Signé%  Renovaud. 
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